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PE  MONSIEUR.  L’ABBE 


■ P UE  LIES  PAR  L UI-MEME. 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  France, 
d’Espagne,  & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés* 
depuis  l’année  1725". 

T O M E:  H U I T ï E M E, 


Années  1730.  & 175  ï. 


Tacere  ultra  non  oportet,  .ne  jam  non  verecundiæ- 
fett  diffidentise  efTe  incipiat , quod  façimus  j & dum  en- 
minatioAes  fanas  contemnimiis  refiitare  , videamiir  cri*. 
meA  agnofeere.  Cyprian.  ad  D e m e t r. 
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MEMOIRES 

DE  MONSIBUHL’ABBE 

E MONTGON, 

\ 

Publiés  par  lui-même. 

t 

*«*  A . 

rapporté,  dans  le  Tome 
ék  r precedent , que  Je  Traité  de 
W ^ W Seville  fut  à peine  conclu,'  que  - 

Leurs  Ma  j.  Cath.  jugèrent 
à propos  d’ordonner  qu’ont 
oommenqât  les  préparatifs  qui  dévoient 
fevvir  à l’embarquement  des  troupes  dgR 
tinées  à pafler  en  Italie.  Cet  empreflèment^ 
loin  de  fe  rallentir , alloit  toujours  en 
augmentant  ; & le  defir  qu’avoient  le  Roi 
& la  Reine  le  trouver  dans  leurs  nou- 
veaux Alliés,  leur  fit  dépêcher  couriers 
fur  couriers  en  France  & en  Angleterre  , 
afin  de  concerter  avec  ces  deux  Puiflances 
& les  Etats  Généraux  , les  mefures  qu’il 
convenoit  de  prendre  pour  la  prompte 

£m.  Vlll * A cxé? 
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4 MEMOIRES  DE  Mr. 

exécution  du  deflein  qui  leur  tenoit  fi  fort 
à cœur. 

L’année  ne  faifoit  alors  que  commen- 
cer , & la  faifon  où  l’on  étoit  faifant  cfpe- 
rer  que , fans  en  venir  aux  extrémités  où 
l’on  fembloit  vouloir  pouffer  les  chofes  à 
Séville , on  pourroit  peu  à peu  porter  l’Em- 
pereur à confentir  au  changement  qu’il 
s’agiffoit  de  faire  à l’Article  V.  de  la  Qua- 
druple Alliance.  Les  Cours  de  Verfailles, 
de  Londres  & de  la  Haye,  fe  contentè- 
rent de  promettre  autant  de  fidelité  que 
de  diligence  à remplir , quand  il  en  feroit 
tems  , les  engagemens  qu’elles  avoient 
pris.  Cette  uniformité  de  langage  perfua- 
dant  Leurs  Maj.  Cath.  qu’il  étoit  fincere. 
Elles  attendoient  avec  impatience  que  l’ar- 
rivée du  printems  leur  donnât  lieu  d’exé- 
cuter leurs  projets  ; & afin  que  rien  n’en 
retardât  alors  la  réufiite , les  ordres  furent 
redoublés  de  toutes  parts  pour  preffer  ce 
qui  pou  voit  la  rendre  certaine. 

Le  Marquis  de  Brancas,  témoin 
de  tant  de  vivacité , étoit  fouvent  èm- 
barrafféà  la  conc  lier  avec  Jes  fentimens 
contraires  qu’il  connoifibit  au  Cardinal 
de  F l E u R y.  La  lettre  de  ce  premiet 
Miniftre  au  Comte  de  Kinski  , im- 
médiatement après  la  fignature  du  Traî-  - 
té , ayant  commencé  à.rendre  fes  inten- 
tions 
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tîons  fufpeéles,  le  Marquis  de  Brancas 
fe  trou  voit  obligé  de  raflurer  la  Reine 
fur  la  foiblefle,  peu  conforme  à fes  de- 
iirs , qu’elle  craignoit  qui  n’accompa- 
gnât les  refolutions  de  fon  Eminence. 
Les  foins  de  l’Ambafladeur  de  France1, 
pour  leur  donner  un  caradere  different  , 
ctoient  foûtenus  par  tout  le  zélç  de  la 
Ducheffe  de  St.  P ï e r r e : tous  les  deux 
agiflbient  de  concert  pour  difliper  les 
foupçons  de  Sa  Maj.  ; & l’on  remarquoit 
que  le  Miniftre , la  Dame  & leurs  Courti- 
làns  , faifoient  prendre  au  Cardinal  , 
quand  l’occafion  s’en  prefentoit , un  tour 
décidé  & guerrier,  qui  s’ajufloit  mieux 
avec  les  vues  de  la  Cour  d’Efpagne , qu’a- 
vec les  fentimens  qu’on  lui  connoifloit.  ' 
La  plupart  des  Souverains  , ençhafles 
dans  une  grandeur  prefque  inaccelfible  , 
habitent  une  fphere  au-de-là  de  laquelle  II 
leur  devient  fort  difficile  de  voir  les  ob- 
jets dans  leur  vrai  jour -,  car  ceux  qui  les 
environnent,  trouvent  pref^ue toujours  le 
fecret  d’empêcher  qu’ils  11e  les  aperçoi- 
vent d’une  maniéré  qui  contrarie  • leurs 
intérêts  : or  comme  celui  des  Courtîfans  , 
ou  des  Miniftres , eft  toujours  de  ména- 
ger aux  Princes  des  points  de  vue  agréa- 
bles , & le  goût  de  tous  les  hommes  d’ai- 
rner  à cet  égard  la  fédu&ion,  on  com- 

A % pren- 
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prendra  fans  peine  qu’il  n’étoit  plus  quef- 
tion  à Seville  , que  de  voir  venir  la  fai- 
fon  de  mettre  en  œuvre  la  bonne  volonté 
du  Cardinal  de  Fleury , & l’on  auroit  re- 
gardé comme  un  incrédule  outré , qui- 
conque eût  paru  douter  qu’on  n’en  éprou- 
vât alors  toute  l’étendue.  Le  Comte  de 
Koniksegg,  devant  qui , pour  fe 
mettre  à la  mode , il  falloit  en  faire  l’é- 
loge , fembloit  l’écouter  avec  autant  d’in- 
dinérence^  que  s’il  n’eut  point  démêlé  le 
•fecret  principe  de  cette  affeélation  > & 
fans  contredire , en  homme  piqué  ou  etn- 
barraffé , l’opinion  qu’on  vouloit  établir  , 
il  fe  contentoit  de  la  rendre  au  moins 
équivoque , en  exaltant  à fon  tour  adroi- 
tement , lorfque  la  circonftance  le  per- 
mettoit , les  difpofitions  pacifiques  du 
Cardinal  de  Fleury , dont  les  lettres  du , 
Comte  de  K i N s K i lui  fournifloient  de 
frequentes  preuves.  • 

La  Cour  d’Efpagne  , au  tems  dont  Je 
parle  , adoptoit  avec  une  facilité  éton- 
nante , des  efperances  qui  ne  paroiffoient 
alors  rien  moins  que  fondées.  Celles  avec 
lefquelles  le  Comte  de  Kànfyegg  l’avoit 
amufée  pendant  près  de  cinq  ans  , ne 
pouvant  plus  fe  feutenir , le  tour  étoit 
. venu  aux  Alliés  d’Hanover  , de  faire  va- 
loir les  leurs  : & pour  que  la  parité  fût 

entière, 
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entière,  le  Comte  de  Kônikfegg,  ren- 
controit  autant  de  difficulté  à détruire  ces 
derniers , qu’on  en  avoit  eu  à faire  éva- 
nouir les  fiennes. 

Quoique  je  veuille  bien  préfumer,  que 
le  zélé  du  Marquis  de  Brancas  pour  le 
fervice  du  Roi , l’eût  attiré  en  Efpagne , 


blable , que  l’efperance  d’obtenir  la  Gran- 
dejfe  ne  donnât  à ce  zélé  un  degré  confi- 
derable  d’a&ivité  , & qu’il  ne  parût  utile 
à ce  Miniftre  de  ne  point  négliger  le  droit, 
que  tous  les  François  d’une  certaine  naif- 
fance  qui  pafloient  les  Pirenées , s’étoienü 
acquis,  fous  le  régné  de  P h i l i p p e V.  , 
de  demander  cette  dignité.  Afin  donc  de 
faire  valoir  ce  droit , dans  une  conjonc- 
ture auffi  favorable  que  celle  de  la  figna- 
ture  d’un  Traité,  qui  affuroit  à l’Infant 
D.  Carlos,  la  polfeffion  des  Etats 
que  la  Reine  fa  mere  fouhaitoit  paffion- 
nément  de  lui  procurer  i le  Marquis  de 
Brancas  travailla  avec  application , à met- 
tre dans  fa  maifon  un  titre  fi  honorable.  Le 
petit  voyage  de  Cajlel Blanco,  où  Leurs  Maj. 
allèrent  palier  quelques  jours  pour  chaf- 
fer , & où  il  les  fuivit , contribua  à l’e- 
xécution de  fon  projet.  La  Duchelfe  de 
St.  Pierre , qui , feule  d’entre  toutes  les 
Darpes  du  Palais  , fut  nommée  pour  ac- 

A g com- 
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6 MEMOIRES  DE  Mr. 
compagner  la  Reine , rendit , en  cette 
occafion , à ce  Miniftre  , des  fervices  ef- 
fentiels , & qui  méritoient  à jufte  titre  7 
la  reconnoilfance  qu’il  lyi  en  a témoignée. 
Enfin  cette  grâce  follicitée  avec  quelque 
apparence  de  fuccès , pendant  ce  pre- 
mier voyage,  fut  obtenue  lorfque  Leurs 
Maj.  en  firent  un  fécond  au  mois  de  Fé- 
vrier } la  Reine  diffipa  la  répugnance  que 
le  Roi  montft  plufieurs  jours  à l’accorder. 

Cajîel  BlancOj  n’étant  éloigné  que  de 
cinq  à fix  lieuës  de  Seville  , où  le  Comte 
de  Forcalcluier,  fils  du  Marquis 
de  Branecu  étoit  refté , oh  apprit  bientôt 
ce  qui  venoit  de  fe  paifer  en  faveur  de  ce 
dernier.  Le  public  s’attendoit  déjà  en 
quelque  façon , que  la  conclufion  du  Trai- 
té de  Seville,  vaudroit  à »e  Miuiftre  la 
Grandelîej  cependant  comme  on  avoit 
appris  , que  certaines  tentatives  qu’il  a- 
yoit  faites  à Seville  pour  fe  la  procurer  , 
avoient  été  infrudueufes , & que  le  Roi 
paroifloit  peu  difpofé  à la  lui  accorder , 
le  changement  qui  furvint  tout  à coup  , 
dans  les  réfolutions  de  Sa  M A J.  C a t h. 
fût  attribué  à une  conformité,  de  fenti* 
mens  , entre  les  deux  Cours  d’Efpagr.e 
& de  France  , fur  les  projets  de  la  pre- 
mière , qui , flattant  infiniment  le  Roi 

& la  Reine , les  avoit  apparemment  dé- 

termi- 

* v . ■*. . 


rtfy  Googie 


ê 


VABBÉ  DE  MONTGON.  7 

> terminés  à donner  à l’Ambaffadeur  de 
France , une  marque  diftinguce  de  la  fa- 
tisfadion  qu’ils  avoient  de  fon  zélé  pour 
leurs  intérêts:  & cette  opinion , qui  ten- 
doit  à en  établir  une  avantagcufe,  du 
crédit  que  le  Marquis  de  Brancas  & la  . 
Duchefl’e  de  St.  Pierre  poifederoient  dé- 
formais , fût  foutenuë  avec  vivacité  par  , 
leurs  partifans.  Ceux-ci  comptaient  que 
1?  confiderption  qu’elle  attireroit  aux  Pa- 
trons , rsjailliroit  fur  eux  , & que  leur 
empreJTe.roent  à l’accroître , ne  demeure- 
rpit  pas  fans  recompenfe. 

. Un  préjugé  (1  flateur , contribuant  à 
groffir  la  Cour  de  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce , multiplioit  aufli  le,  nombre,  de  mes 
adverfaires  , & par  conféquent  celui  des 
mortifierions,  des  dégoûts  & des  inquié- 
tudes , qu’on  tâchoit  continuellement  de . 
me  fufeiter  par  leur  entremife.  S’il  falloit 
encore  ici  entrer  fur  cet  article , dans  un 
détail  un  peu  circonftancié , je  repéterois 
fans  ceife  les  mêmes  chofes , dont  j’ai  fi 
fouvent  été  obligé  de  parler  ; & puifque, 
de  ce  tiflu  de  tracafleries , de  bruits  injü- 
rieux  à ma  réputation  ou  à mon  carade- 
re  , & d’une  malignité  généralement  ré- 
pandue fur  ce  qui  me  concernoit , il  ne 
refulteroit  qu’une  récrimination  , aufli 
dégoûtante  à faire  , que  le  public  la  trou- 

.A.  4 yeroit 
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8 MEMOIRES  DE  Mr. 
veroit  faftidieufe  à lire , je  me  bornerai  à 
rapporter,  que,  fatigué  autant  qu’en- 
nuyé des  perpétuels  aflauts  que  j’étois 
obligé  de  foutenir , & du  peu  d’effet  que 
produifoient  tous  les  moyens  que  j’em- 
plorois  pour  obtenir  une  décifion  de  mon 
fort,  ou  la  permîflion  de  me  retirer,  * 
je  fouffris  eh  certains  mornens  des  peines 
ii  vives , que  je  tie  faurois  jamais  affez  re- 
connoître  la  bonté  que  Dieu  a eue , de 
me  donner  la  force  de  les  fupporter,  fans 
tomber  dans  le  découragement  & la  pu- 
iillanimité  où  elles  dévoient  m’entraîner  , 
& qui  rempliffant  l’attente  de  mes  enne- 
mis , auroit  mis  le  comble  à leur  triom- 
phe & à ma  défaite.  ' 

■ Les  fuites  & les  effets  du  projet  formé 
depuis  longtems?  d’amener  les  çhofes  à 
ce  point , quoique  bien  connus  & bien 
approuvés  en  Efpagne  & en  France , par 
ceux  dont  l’autorité  pouvoit  en  procurer 
le  fuccès , fe  manifelterent  cependant  au 
tems  dont  je  parle  , plutôt  de  la  part  de 
certains  Agens  fubalternes , que  de  celle 
de  l’Ambaflàdeur  de  France , & de  la  Du- 
cheffe  de  St. Pierre:  & fur  ce  que  je  ré- 

mar- 

4 • 

* Nullam  requiem  habuit  caro  noftra , fecî 
omnetn  tribulationem  pa(li  fumus  : foris  pug. 
næ , intus  timorés , fed  qui  confolatur  humdes  s 
sonfoktus  eft  nos  Deus.  C o s.  1 1.  c.  7 
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marquai  que  ce  Miniftre  & cette  Dame  , 
n’agiifoient  ainlî,  qu’afin  de  fe  mettre  en 
état  de  défavouer  des  démarches,  qui,  ' 
fans  être  foutenues  par  eux  que  tacite- 
ment, pouvoient  pourtant  être  pouflces 
trop  loin  , & me  mettre  en  droit  d’en 
porter  au  Roi  de  nouvelles  plaintes;  }ê\ 
ii'eus  garde  de  leur  donner  l’avantage  , 
par  quelque  indifcrétion , de  traiter  de 
ehimerés  ce  que  je  me  verrois  peut-être 
obligé  de  -dire  à leur  égard  ; & confor- 
mant^ilmplement  ma  conduite  à la  leur  , 
je  ne  fongeai  qu’à  rendre  inutile  l’artifi- 
cieufe  précaution  qu’ils  prenoient , d’em- 
ployer contre  moi  des  émiffaires  fecrets 
en  travaillant  à rendre  inutiles  les  atta- 
ques de  ceux-  ci  ; bien  perfuadé  , que  , 
fans  défigner  ceux , qui , derrière  le  théâ- 
tre, faifoient  parler  les  marionettes,  ce  que 
je  rapporterois  les  découvriroit  auffitôt. 

Depuis  le  Mémoire  que  j’avois  prefenté 
au-  Roi , au  Port  Ste.  Marie , f & que  - 
l’on  communiqua  à diverfes  perfonnes  de 
confideration  , à Madrid  & ailleurs , les  ~ 
lettres  du  Garde  des  Sceaux  , avec  mes 
reponfes  ; l’animolité  du  Cardinal  de 
Fleury  contre  moi  & celle  de  les  créatures, 
étoit  parvenue  à un  tel  degré  , qu’il  leur 
devenoit  prefque  impofîible  de  la  diflimu- 

A ? 1er , 
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les  j cependant  ma  fermeté  & ma  promp- 
titude , à relever  ou  manifefter  comme 
j’avois  commencé , les  intrigues  & les 
.dedans , que  l’on  formoit  à mon  préju- 
<*]£?>  t & k°n  effet  qu’avoient  produit 
en  ma  fàveur , les  piecès  dont  je  viens  de 
'faire mention,  obligeant  toute  la  cabale 
à garder  encore  certains  ménagemens  ex- 
térieurs , elle  tâchoit  de  fe  dédommager 
en  fecret  de  cette  violence , en  me  portant  ' 
des  coups  qu’il  me  fut  impoffible  de  pa- 
rer, - & en  concertant  comment  on  pour- 
loi  t enfin  fe  débar raffer  de  moi. 

. Le  ibccès  des  foins  que  mes  ennemis 

s’étoient  ; 

■ t C’tft  ce  que  l’on  peut  voir  par  l’extrait  cy- 
joint  d’une  Lettre  que  D.  Joseph  T a l l a- 
Si  a C;  o neveu  de  Mr.  Olivier  chargé  pour 
lors  des  affaires  d’Efpagne  à la  Haye , m’écrivit 
de  Madrid.  Tocante  à lo  que  V.  S.  me  dexo 
encargado  al  tiniijo  de  fit  partida , lo  execute 
btego  al  punto  ; y abiendolo  commitniiado  con 
■■differentes  perfonas  de  talento , y de  primera 
dijlincion , fe  ban  quedado  admirados  y defen- 
; ganados  al  oyr  taies  circwfiancias  : pero  fiempre 
ynantienen  à V.  S.  la  ejlimacion  , y decoro  que 
Je  merece  la  perfona  de  V.  S.  > que  todos  de  Jean 
à V.  S.  en  mayor  grado , por fiaber  que  V.  Si 
eftà  buen  Cbrijliano , y leal  à S.  Magd. , y que 
fomo  talobraria  V.  S.  en  todos  occqfiones  ■>  que 
fi  ofrefcan  de  fu  real  Jervicio , y alivio  de  fut 
Vaffaflos.  T luego  que  llegue  Ut  refit  fia  de  l}a- 
■ris , y Roma  , duré  parte  à V,  S,  de  todo  &?V« 
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s’étoient  donnés , pour  me  rendre  fuC- 
peét  & défagréable  à la  Reine  ,v  flattoit  à 
la  vérité  leurs  efperances  } mais  il  ne  les 
remplifïbit  pas.  Cette  Princefle  n’étoit  pas 
difpofée  à m’accorder  la  moindre  grâce  r 
on  n’avoit  aucun  doute  là  deflus  j mais 
d’un  autre  côté , elle,  ne  fembloit  pas 
' avoir  intention  de  me  donner  la  plus  lé- 
gère marque  d’indignation  ; &.  l’on  me 
rendoit  la  juftice  de  croire , que  je  ne  fe- 
rois  pas  allez  infenfé  > ni  allez  ennemi  de 
moi  - même , pour  me  l’attirer  par  aucun 
manque  de  refpeét  envers  elle.  11  reful- 
toit  de  là  ( c’eft  ce  qui  inquiétoit -tonte  la 
cabale)  que,  quoique  dans  l'humiliation, 
je  refterois  à la  Cour  d’Efpagne  > que  les 
çirconftances  pou  voient  changer  , & me 
devenir  favorables  j & qu’aiors  je  faurois 
bien  profiter  de  mon  triomphe  , & faire 
repentir  ceux  qui  l’auroient  retardé. 

La  palîion  * poullée  à un  certain  point 
fuppute  tout  : les  événemens  les  plus 
éloignés  & les  moins  apparens  l’irritant 
dès  qu’elle  les  ctaint,  ou  qu’elle  les  croit 
polfibles , rien  ne  peut  la  calmer , que 
l’aiiurance  qu’ils  n’arriveront  jamais. 

, A 6 De 


* Qui  alienis  rnalis , ficut  fuis  bonis  lætan- 
tur , divites  funt  alienis  jatfuris  , locupictes 
c lamitatibus , immortales  funeiibus.  Y au 
Maki  m . 
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De  mon  côté  je  n’examinois  pas  atfec 
moins  d’application , les  fuiües^prefque 
interminables  des  peines  que  m’annonçoit 
ma  fituation  préfente  : mais  quoique  cet 
avenir  m’allarmât  en  certains  momensy 
les  illufions  de  l’amour  propre  , accrues 
par  le  defir  de  faire  avorter  les  defleins  de 
«eux  qui  cherchoient  à m’opprimer,  me 
déguifoient  enfuite  le  peii  de  proportion 
qu’il  y avoit  entre  mes  forces  & les  leurs; 
Rien  n’étoit  capable  de  me  detefminer  à 
ceder  d’une  maniéré  forcée  un  champ  de 
bataille  difputé  fi  opiniatrément.  Je  per- 
fîftois  à vouloir  que  cette  réfolution  fût 
libre  , & qu’elle  ne  parut  point  l’effet  du 
crédit  de  mes  ennemis.  Comme  je  ne  lait 
£)is  pas  malgré  cela  de  remarquer  que  la 
cir confiance  des  ménagera  ens  qu’on  fe 
eroyok  obligé  d’avoir  en  Efpagne  pour  le 
Cardinal  de  Fleury , ne  favorifoit  pas  mon 
projet } & qu’elle  ne  pouvoit  que  lui 
devenir  de  plus  en  plus  contraire , je 
crus  devoir  faire  encore  une  tentative  * 
pour  me  retirer  volontairement , ou  pour 
que  mon  féjour  à la  Cour  d’Efpagne  , s’il 
m’étoit  toujours  inutile,  ne  portât  au 

moins 

* Recede  procul  à calumnia , quia  non  tirne- 
bls  : & à pavore  quia  non  appropinquabit  tibi. 

1 S A*  J 4* 
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moins  aucune  atteinte  à ma  réputation,  f 

Ce  que  je  me  propofois  dé  reprefente^ 

• au  Roi , fe  conciliant , à ce  qu’il  me 
fembloit , parfaitement  avec  la  méfiance 
qu’on  avoit  donnée  fur  mon  compte  à la 
Reine,  je  me  flattois  que  ma  demande 
ne  rencontreroit  plus  , de  la  part  de  cette 
Princeffe , les  obftacles  qu’avoient  éprou- 
vé les  précédentes  j que  je  préviendrois 
par  conféquent  de  bonne  heure,  les  mal- 
heurs qu’une  pareille  difpofition  me  pré- 
paroit  i & qu’enfin1,  s’il  m’étoit  impôt, 
îible  de  rompre  les  liens  qui  me  tenoient 
attachés  à aine  Cour , où  Ion  ne  s’oceu- 
poit  plus  qu’à  multiplier  à mon  égard  les 
défagrémens , le  Mémoire  que  j’allois  pre- 
fenter  àLEURsMAj.  ferviroit  de  preu- 
ve au  Public,  que  j’étois  incapable  de 
perdre  de  vue,  ce  que  je  me  devois  à. 
moi  - même. 

Il  étoit  imprudent  & périlleux  de  con-  - 
fier  à aucun  Miniftre , ou  à l’Archevêque 
d’Amida  , la  démarche  que  je  voulois  fai- 
re : auflx  je  m’en  gardai  bien  : & fans 
m’embarrafler  de  tout  ce  que  les  Hérauts 
.du  crédit  de  l’Ambafladeur  de  France  & 
de  la  Ducheffe  de  St.  Pierre , alfe&oient  . 
de  m’en  venir  débiter , j’exécutai  le  der- 
nier - 

f TVlihî  debeo  mean;  nliif  debeo  meani 
fàmam,  H i e r Oj 
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nier  jour  de  Février , la  réfolution  que 
j’avois  formée , de  préfenter  un  Mémoi- 
re au  Roi  ; & je  pris  pour  cet  effet  le  mo- 
ment où  ce  Monarque  venoit,  fur  le 
•foir,  à la  porte  de  fon  cabinet,  donner 
l’ordre  au  Capitaine  des  Gardes  qui  étoit 
en  quartier. 

. Ce  Mémoire,  qu’on  trouvera  dans  les 
papiers  qui  m’ont  été  enlevés , rappelloit 
au  Roi  l’importance  des  raifons  qui  m’a- 
.voient  engagé  à écrire,  environ  trois 
mois  auparavant , à l’Archevêque  d’Ami- 
<da  , .pour  obtenir  la  permillion  de  me  re- 
tirer j & fur  ce  que  Sa  Maj.  n’avoit  pas 
plors  jugé  à propos  de  me  l’accorder , je - 
tâchois  de  donner  un  nouveau  poids  à ces 
raifons  , par  un  court  expofé  de  l’extrê- 
me confufion , que  ma  fituation  toujours 
incertaine,  m’attiroit  à fa  Cour  & en 
France,  & qu’il  me  devenoit  prefque  im- 
posable d’éviter  , Il  le  Roi  n’avoit  la 
Ibonté  de  fixer  mon  état  par  telle  grâce 
qu’il  lui  plairoir.  Pour  fermer  enfuite 
)a  bouche  à mes  ennemis , au  fujet^de  la 
prétendue  ambition  qu’ils  m’imputoient, 
& pour  manifetter  en  même  tems  à Leurs 
tylaj,  & à leur  Cour,  que  le  feul  motif  de 
conlerver  ma  réputation , dégagé  de  toute 
vue : d’intérêt , me  faifoit  agir}  je  fup- 
jjliois  le  Roi  d’agréer,  que , fans  profi- 
ter 
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ter  du  bienfait  que  je  tiendrois  de  fa  bon-* 
té , je  le  remifle  entre  fes  mains , immé- 
diatement après  qu’il  feroit  devenu  pu- 
blic , & qu’il  auroit  produit  en  ma  faveur 
l’effet  que  je  defirois.La  conclufion  de  mort 
Mémoire  tendoit  encore  à faire  remarquer 
à ce  Monarque , que  s’il  daignoit  prendre 
une  réfolution  conforme  à mes  defirs  , le 
•parti  le  plus  convenable  que  je  puffe  pren- 
dre , étoit  de  me  retirer  dans  ma  famille 9 
mon  Pere  étant  encore  vivant. 

_ Je  fouhaittois  ardemment  que  ce  que 
je  réprefentois  au  Roi , le  deterninât  à me 
tirer  d’un  état  qui  me  devenoit  de  plus 
en  plus  infupportable  j & je  n’avois  rien 
négligé  par  confequent , pour  le  rendre 
auifi  preffant  que  refpectueux.  Je  me  flatte 
qu’il  paroîtroit  tel , fi  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , qui , lorfque  ce  Mémoire  tomba  en- 
tre fes  mains  , le  trouvant  fans  doute  peu 
propre  à conftater  l’ambition  démefurée 
qu’il  m’imputoit , n’eûc  pris  le  charitable 
foin  de  me  mettre  hors  d’éf'at  de  le  rap- 
porter. 

* Le  Roi  d’Efpagne aimoit  la  vérité,  & 
tout  ce  qui  en  portoit  le  caraélere  , auflï- 
bien  .que  ce  qui  dénotoit.  une  certaine 
délicatefle  de  fentimens.  Il  n’avoit  rien 
trouvé  dans  ce  que  j’avois  eu  l’honneur  de 
lui  dire , ou  de  lui  écrire  plufieurs  fois  , 
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qui  blelïàt  la  première , ou  qui  fût  con^  • 
traire  à l’autre^}  & ce  dernier  Mémoire 
ne  démentoit  pas  à cet  egard  les  préce- 
dens  : aullî  fit-il  impreflion  fur  l’eTprit  de 
S.  M a j.  Elle  voulut  m’accorder  une  pla- 
ce dans  le  Miniftere , & parut  r(éfolue  de 
le  déclarer.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
lîngulier , & ce  qu’aflïirement  je  n’avois 
pu  ni  prévoir,  ni  feulement  imaginer, 
•fut  la  découverte  que  fit  alors  le  Roi , du 
miftere  que  lui  avoit  fait  l’Archevêque  d’ A- 
mida  de  la  Lettre  que  je  citois,  & qu’il  n’a- 
voit  communiquée  qu’à  la  Reine.  S.Maj* 
le  reprocha  allez  féchement  à ce  Prélat  : 
Elle  voulut  voir  ma  lettre  j & quand  Elle 
l’eut  lue  , elle  s’expliqua  avec  bonté  fur 
les  fujets  de  plainte  qu’on  m’avoit  don- 
nés. Le  delfein  de  me  nommer  Miniftre  , - 
fubfi'fta  pendant  plufieurs  jours  au  point 
de  faire  croire  à chaque  moment  qu’il 
alloit  être  exécuté  j & l’allarme  qu’il  ex- 
cita dans  le  parti  qui  m’étoit  contraire 
fut  fi  vive  , que  plufieurs  de  ceux  qui  le 
compofoient  ne  pouvant  là  cacher , cher- 
chaient , par  toutes  fortes  de  déférences 
& d’attentions , à me  faire  oublier  la  cou-  - 
duite  oppofée  qu’ils  avoient  tenue  juf. 
qu’alors. 

Les  changernens  fubits  qui  arrivoient  II 
fréquemeut  iïWtt  jfujet , & qui  fem- 

bloient 
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bloient  devoir  me  porter , lorfqu’on  s’y 
attendrait  le  moins , à un  degré  confide- 
rable  d’élévation , prévenant  le  Publie 
en  faveur  des  reffources  qu’il  m’attribuoit 
pour  les  operer , il  me  revenoitde  toutes! 
parts  les  difcours  les  plus  flatteurs.-  En  un, 
mot  un  peu  plus  de  fermeté  de  la  part  du 
Roi  , à fuivre  ce  que  fa  bonté  naturelle- 
& fa  jufticelui  diétoient,  &un  peu  moins 
de  facilité  dans  la  Reine,  aie  méfier  de 
ma  foumiffion  & de  mon  zele,  m’au- 
roient  procuré  ^une  vidtoire  complette. 
Ce  dernier  obftacle  m’empécha  feul  de- 
là remporter.  Heureufement  pour  moi  qui 
avais  déjà  éprouvé  combien  il  étoit  dif-: 
ficile  à vaincre , je  ne  me  laiflai  point 
.éblouir  par  l’éclat  trompeur  qui  m’envi- . 
renna  pendant  quelques  jours  } je  le  trai- 
tai conftamment  d’illufion  , même  avec  • 
mes  plus  intimes  amis.  On  peut  voir  par 
une  reponfe  qu#  me  fit  alors  le  Cardinal 
d’AsTORGA,  à qui  j’envoyai  une co- . 
pie  du  Mémoire  que  j’avois  préfenté  au 
Roi,  combien  je  craignois  les  fuites  de 
l’inefficace  bienveillance  de  ce  Prince , & 

• combien  j’étois  fâché  de  ce  qu’il  11e  s’étoit 
point  borné  à m’accorder  Amplement  la 
grâce  que  je  lui  avois  demandée.  Ce  que 
cette  Eminence  me  dit  d’ obligeant  for  la 
modération  de  mes  defirs , pourroit  con- 

• tr®- 
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trebalancer , s’il  étoit  poflible  à prefenfc 
qu’il  fut  connu,  les  idées  différentes  qu’on 
m’attribuoit  en  France. 

- Au  relie  les  adverfuires  que  j’y  ai  en- 
core , pourront  peut-être  conclurre  de  ce 
que  je  viens  de  dire , qu’il  m’ell  plus  ai- 
lé de  donner  libéralement  au  Cardinal 
à’Afiorga  tels  fentimens  qu’il  me  plaira , 
que  de  les  rendre  croyables  : mais  je  diC. 
fiperai  bientôt  leur  doute;  & l’intérêt  plein 
d’amitié , qu’un  Prélat  fi  refpe&able , en 
qui  j’avois  une  finguliere 'confiance  , vou- 
lût. bien  prendre  à mes  peines  > joint  au 
fecours  qu’on  verra  qu’il  m’envoya  pour 
les  foûtenir,  prouvera  que  je  ne  me  vante 
point  légèrement  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  fon  eltime. 

. Dèfqu’on  fut  parvenu  à détourner  4e. 
Roi  d’exécuter  la  réfolution  qu’il  avoit 
marquée  vouloir  prendre  à mon  égard  , 
on  forma  celle  de  m’ôter  déformais  > au- 
tant qu’il  feroit  polfible,  les  moyens  de 
prefenter  fi  facilement  des  Mémoires  à 
S a Maj.  & de  me  faire  repentir  en  mê- 
me' tems  de  ce  qu’il  en  avoit  coûté  pour 
calmer  la  vivacité  de  ce  Prince.  L’Arche- 
vêque d’Amida  furtout,  qui  m’imputoit  la 
mortification  que  fa  mauvaife  foi  lui  avoit 
attirée , & qui  remarquoit  parfaitement 
les  raifons.  que  j’avois  de  ne  le  plus  mé- 
nager , 
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' nager , n’oublioit  rien  pour  augmenter  les  ; 
préventions  défavantageufes  qu’il  avoit 
déjà  données  à la  Reine  contre  moi.  Il 
étoit  fécondé  par  tous  les  partifans  du 
Cardinal  de  Fleury.  Ceux-ci  concertoient 
continuellement  avec  le  Prélat  lesmefures 
qu’il  convenoit  de  prendre  pour  aifûrer  la 
tranquillité  commune , & me  contraindre 
non  feulement  de  renoncer  à la  partie, 
mais  même  de  quitter  l’Efpagne.  Chacun 
tendoit  à ce  but.  Les  avis  n’étoient  par- 
tagés que  fur  le  choix  des  moyens  dont 
on  fe  ferviroit  pour  y parvenir.  Celui 
de  continuer  à efcarmoucher  avec  moi  , 
procurant , comme  on  venoit  de  l’éprou- 
ver tout  récemment,  plus  d’inquiétude 
que  d’avantage , fut  rejetté.  On  s’en 
tint  à reprendre  le  blocus  que  j’avois  déjà 
foûtenu  , & à le  refferrer  de  façon  qu’il 
me  fut  impoffible  de  parvenir  à faire  en- 
trer un  nouveau  fecours  dans  la  place. 
Les  fréquens  voyages  que  faifoit  la  Cour  , 
dévoient  néceifairement  épuifer  bientôt 
mes  finances.  Le  modique  revenu  que 
je  m’étois  refervé  en  prenant  l’état  Ëc- 
clefiaftique  étoit  connu  4 on  étoit  alfuré 
qu’il  ne  me  feroit  plus  accordé  aucnn  fe- 
çours  en  Efpagne;  il  étoit  encore  plus 

certain  qu’il  n’uti  viendroit  pas  du  côté 

de 
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de  la  Cour  de  France  j il  falloit  enfin 
fuccomber.  * 

Si  le§  fituations  pénibles , où  l’on  me 
verra  tomber  dans  ce  q>ii  me  refte  à di- 
re , ne  prouvoient  invinciblement  que 
ce  projet  exiftoit,  croiroit-on  qu’il  eut 
pu  occuper  un  Cardinal , un  Archevê- 
' que  & un  AmbafTadeur  de  France  j & 
que  de  fi  grands  perfonnages  fuflent  ré- 
duits à chercher  dans  mon  définterefle- 
ment,  un  moyen  de  m’opprimer?  Par- 
donnons leur  une  fi  ingénieufe  inven- 
tion , en  faveur  de  fa  nouveauté  ; & 
fans  infifter  fur  ce  qu’elle  préfente  de 
puérile  & . de  bas , continuons  à rappor- 
ter comment  je  parvenois  cependant,' 
tantôt  à ravitailler  la  place.,  en  trom- 
pant encore  la  vigilance  des  afliégeans  ; 
tantôt  à faire  des  efpeces  de  forties , qui 
éloignoient  leurs  attaques  } & de  quelle 
maniéré  enfin  leur  patience  allqit  être 
poulfée  à bout  par  ma  longue  réfiftan- 
ce , fans  un  événement  qui  me  préfenta 
tout  à coup  un  adverfaire  auquel  je  ne 
pouvois  trop  marquer  de  fourmilion. 
Oferai-je  le  dire?  Et  ne  croira-t-on  pas, 
à travers  tous  les  embarras  contre  les- 
quels on  me  voit  encore  lutter,  que  je 

pre- 

* Ni/t  quiet  'Dominas  adjuvitme , paulo  minât 
habitajjet  in  inferno  anima  mea . P s a l.  9 j . 
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prétends  faire  ici  parade  d’une  feinte  in- 
fenfibilité  ? Ce  n’eft  point , en  bonne 
foi,  fans  quelque  envie  de  rire,  que  je 
nie  rappelle,  & que  je  fais  palier  aujour- 
d’hui fous  les  yeux  du  leâfeur  les  par-' 
ticularités  d’une  guerre  fi  burlefque , & 
fi  fufceptible  de  ridicule  & de  dérifion. 

Le  goût  que  la  Cour  d’Efpagne  avoit . 
pris  pour  les  voyages , la  détermina  , au 
commencement  de  Mars , à vouloir  aller 
palier  le  printems  à Grenade,  & Leurs 
Maj.  Cath.  partirent  le  6.  de  Seville  pour 
s’y  rendre.  On  comptoit , félon  les  nou- 
velles qu’on  auroit  de  France  & d’An- 
gleterre, de  ne  féjourner  à Grenade  que 
pendant  le  tems  qui  feroit  nécelîaire  à 
préparer  l’embarquement  des  troupes 
Efpagnoles , qui  dévoient  être  tranfpor- 
tées  en  Tofcane , & de  fe  rendre  enfuite 
. à Barcellonne , lorfqu’il  feroit  queftion  de 
les  faire  partir.  La  Reine,  à qui  cette 
expédition  tenoit  fort  à cœur , fe  flat- 
toit  avec  raifon , que  , quand  on  fauroit 
qu’EUe  & le  Roi  fe  propofoient  d’être 
témoins  de  fon  exécution , on  travail- 
leroit  avec  une  nouvelle  ardeur  à le- 
ver tous  les  obftacles  qui  pouvoient  la  ~ 
retarder.  Sa  Maj.  étoit  en  même  tems 
bien  aife , que  la  diflipation  qu’entraî- 
Q?  prdinairement  les  voyages  , jointe  au 
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plaifir  de  voir  mettre  à la  voile  un  em- 
barquement dont  on  étoit  fi  occupé , 
détournât  le  Roi  de  fuivre  le  fecret  pen- 
chant qu’il  lailïoit  appercevoir  de  tems 
entems,  de  retourner  , à fa  retraite  de 
St.  Ildephonfe.  C’étoit  apparamment 
pour  éloigner  de  plus  en  plus  un  point 
de  vue  fi  oppofé  à celui  qu’on  avoit  alors  9 
_ qu’on  parla , quand  on  lèroit  arrivé  en 
Catalogne  , de  propofer  une  entrevue  à 
la  Cour  de  France  fur  la  frontière  : & 
comme  cette  invitation  , au  cas  qu’elle 
réuffit , devoit  infailliblement  obliger  le. 
Cardinal  de  Fleury  à fuivre  Sa  Ma  J. 
très  C h R.  l’AmbatTadeur  de  France  , 
la  DuchefTe  de  St.  Pierre  & leurs  Cour- 
tifans , s’occupoient  agréablement  des 
nouvelles  diftindions  que  la  prefence  de 
ce  Miniftre  ne  pou  voit  manquer  de  leur 
attirer.  Les  projets  de  celui-ci  , bien  dif- 
férens  des  leurs , compatifloient  mal  avec 
-un  femblable  voyage.  - 11  n’avoit  garde 
de  s’expofer  de  fi  près  aux  inftances , 
ou  aux  reproches  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  lui  auroit  fait. 

Ce  fut  pour  employer  efficacement  les 
unes  ou  les  autres , félon  que  les  circonf* 
•tances  l’exigeroient  , que  Leurs  Maj. 
Cath.  crurent  devoir  envoyer  en  France 
* Dom 


Dljjtlizêd  Bÿ^Hoogl" 
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Dom  Lucas  Spinoia,  * à qui 
elles  avoient  donné  le  commandement 
> des  troupes  qui  dévoient  paflfer  en  Ita- 
lie} & ce  Général  arriva  à Paris  dans 
le  commencement  d’ Avril.  Comme  il  étoic 
Fils  du  premier  lit  du  Duc  de  St.  Pierre  f 
le  public  foupçonna  qu’il  devoit  à fa  bel- 
le- mere  & à l’Ambalfadeur  de  France  la 
confiance  que  le  Roi  & la  Reine  lui  mar- 
quoient,  & que  tous  les  deux  avoient  éga- 
lement engagé  le  Cardinal  de  Fleury  à 
paroitre  defîrer  de  traiter  avec  lui  par  pré- 
férence à tout  autre.  L’iiiftuence  qu’une 
pareille  prédilection  fembloit  annoncer 
que  le  Marquis  de  Brancas  & la  Duchefle 
de  St.  Pierre  avoient  dans  les  deux  Cours, 
vint  fort  à propos  fortifier  l’opinion  avan- 
tageufe  qu’ils  fouhaitoient  établir  de  leur 
■ crédit , & du  progrès  confiderable  qu’il 
feroit  encore  par  le  fuccès  de  la  com- 
miffion  de.  Dom  Lucas  Spinoia  : il  fol- 
loit , pour  leur  plaire , le  regarder  com- 
jne  alluré. 

$i 

* Marquis  d' Alconcher,  Grand  d’Efpa- 
gne  , de  la  première  Clafle  , & Viceroi  du  Ro- 
yaume d’Arragon. 

f Ce  Seigneur  avoit  époufé  en  premières  nô- 
ces  une  fille  duM.  décos  balbaze  z-  &. 
en  fécondés  Mademoifelle  de  Croijfy  fille  du 
Marquis  de  ce  nom , Miniftre  & fecretairc  d’E- 
tat  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
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Si  l’avantage  de  fuivre  la  Cour  d’Et  - 
pagne  dans  tous  les  voyages  qu’elle  fai- 
foit , pouvoit  me  flatter , il  ne  laifloit 
pas  aufli  de  me  caufer  fouvent  une  vé- 
ritable peine.  Les  conjonctures  du  tems  , 
jointes  aux  fecrettes  préventions  qu’on 
avoit  donné  à la  Reine  contre  moi , ne  . 
me  préfageoient  qu’une  fuite  prefque  in- 
terminable de  mortifications.  Le  furcroit 
de  dépenfes  qu’entrainoient  de  fi  fréquen- 
tes tranfmigrations , s’accordoit  mal  avec 
les  médiocres  reflources  qui  me  reftoient  ; 

& je  n’avois  pas  moins  - d’embarras  à 
pratiquer  l’œconomie  qu’elles  m’obli- 
*^eoient  d’obferver , fans  bleflèr  une  cer- 
Vtaine  décence. 

■ Ceux  ( en  petit  nombre , ce  me  fem- 
ble , ) qui  ont  éprouvé  à quel  point  une 
fituation  fi  délicate  & fi  critique  eft  diffici- 
le à fupporter  , comprendront  aifément 
ce  qu’elle  me  faifoit  fouffrir.  Laiflons  le 
penlèr  aux  autres } leur  imagination , 
pour  fi  vive  qu’elle  puifle  être , n’ira 
gueres  à cet  égard  au-de-là  de  la  vérité. 

Quatre  jours  avant  le  départ  de  Leurs 
Maj.  le  Comte  & la  Comteflè  de  Konig- 
fegg  & le  Comte  de  Kônigfegg-Erps  leur 
neveu , partirent  pour  retourner  à Vien- 
ne. L’Empereur  avoit  nommé  le  pre- 
mier , Vioc-ftéfjdem  du  Çonfeil  de  guer- 
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re,  ;&  ce  choix  ne  pouvoit  tomber- fur 
un  plus  digne  fujet.  On  a vu  dans  le 
commencement  de  ces  Mémoires , avec 
qûelle  :dexterité  il  avoit  fû  ménager , 
pendant  le  cours  de  fon  Ambaffade , les 
intérêts  de  S.  Ma).  Impériale  , & fe  fer- 
yir  des  circonftances  du  tems  pour  fe 
procurer  un  crédit  & une  autorité  en 
Efpagne , qui  afluraflent  le  fuccès  de  fes 
démarchés.  Rien  ne  fut  effectivement  ca-, 
pable , pendant  plulieurs  années , de  l’ar- 
rêter  : mais  à la  fin , les  Ululions  fur  îef. 
quelles  il  etoit  principalement  établi  ,, 
ne  pouvant  plus  fublifter,  le  Comte  de 
Rônigfegg  éprouva  bientôt  autant  de 
refroidiflement  qu’on  lui  avoit  témoigné 
de  bienveillance.  Les  négociations  qui 
ne  fe  foûtiennent  que  par  un  tilTu  d’ar-, 
tifices , entraînent  infailliblement  ces  for- 
tes de  revers.  On  eft  véritablement  à 
plaindre  quand  on  eft  chargé  de  pareil- . 
les  commillions. 

Quoique  la  route  de  Marchena  & d’ An- 
te querr  a ,que  prirent  Leurs  ,Maj.  pour 
fe  rendre  à Grenade  , fût  la  .plus  cour-  . 
te , plulieurs  perfonnes  de  la  Cour  fe  de-  . 
terminèrent  à palfer  à Çordouë , afin  de 
trouver  fur  le  chemin  des  logemens  plus 
commodes  ; & je  fus  de  ce  nombre,  vie 
menai  dans  mon  Carrelle  le  Pere  Cas-. 

- • v . ' • . * V->  t»'  *»•-»»..'  •.  . 
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T illion  Clerc  mineur,  pour  qui  là 
Princefle  de  Robec , & le  Marquis  de  lot 
Balbazcz , qui  vouloient  l’attirer  à Gre- 
nade , me  demandèrent  une  place  ; & je- 
les  remerciai  fort  de  m’avoir  procuré  une 
auffi  bonne  compagnie.  Nous  féjournâ- 
mes  un  jour  à Cordouë.  Il  ne  m’y  parue 
rien  de  bien  remarquable,  que  l’Eglife 
Cathédrale.  Elle  a été  bâtie  paries  Mau- 
res , lorfqu’ils  étoient  les  maîtres  de  cette 
Ville,  pour  leur  fervir  de  Mofquée $ & , 
à l’exception  du  Chœur,  qu’on  a confV 
truit  depuis  que  le  St.  Roi  Ferdiv 
N a N d la  reprit  fur  ces  Infidèles , cet 
édifice  eft  refté  tel  qu’ils  l’avoient  laide.  - 
Sa  Angularité  eft  digne  de  curiofité.  Les 
Haras  du  Roi  n’en  méritent  pas  moins 
par  la  beauté  & la  bonté  des  chevaux 
qui  s’y  trouvent , & qui  font  renommés 
eu  tout  Païs.  L’Evèché  de  Cordouë  eft 
un  des  plus  riches  d’Efpagne;  on  n’en 
auroit  certainement  pas  eu  cette  idée  % 
eli  voyant  les  meubles , la  livrée  & l’é- 
quipage du  Prélat  qui  le  polfedoit  lorf.  * 
que  j’y  paffti.  Son  extérieur  paroifloit  ré- 
glé par  la  plus  fevere  modeftie  ; il  n’en 
Itoit  pourtant  pas  moins  honoré  j & les 
abondantes  charités  à quoi  il  employoit 
tout*  fon  revenu  , lui  attiroient  des  hom- 
mages auffi  univerfels  & aulB  finceres , 
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que  font  ordinairement  pafiagers  & équi- 
voques , ceux  que  procurent  un  vain  lu- 
xe. Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  me  foû- 
venir  du  nom  d’un  Evêque  fi  refpe&a- 
ble i je  fai  feulement  que  Dom  Tho- 
mas Ratto  y Ottonelli  Au- 
diteur de  Rotte  lui  a foccedé. 

Leurs  Maj.  & M.  le  Prince  des  Aftu- 
ries  ayant  été  incommodées  d’un  rhume  , 
qui  devint  à la  fin  de  l’hiver  de  cette  an- 
née là  , preique  général  dans  toute  l’Eu- 
rope , furent  obligées  de  féjourner  quatre 
jours  à Auteqmra  j & ce  ne  fut  que  le 
23  de  Mars  qu’EUes  arrivèrent  à Gre- 
nade. Comme  nous  nous  y rendîmes  le 
Pere  Caftillion  & moi  quelques  heures 
avant  Elles  r nous  fûmes  témoins  de  tous 
les  préparatifs  qu’on  avoit  fait  pour  les 
recevoir.  Les  habitans  n’avoient  rien  né- 
gligé pour  les  rendre  encore  plus  agréa-, 
blés  que  magnifiques  ; & depuis  la  por- 
te d’El vira , par  où  le  Roi  & la  Reine 
dévoient  entrer,  jufqu’à  Tancien  Palais 
des  Rois  Maures,  nommé! 'Alkwibraf 
les  maifons , les  arcs  de  triomphe  qu’on 
avoit  érigés  & les  fontaines,  étorent  or- 
nés d’une  maniéré  fi  galante,  de  verdu- 
re & de  Heurs  artificielles  ou  naturelles  ,, 
que  mon  compagnon  de  voyage  & moi , 
qui  avions  déjà  été  frappés  de  la  beauté 
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des  environs  de  Grenade , ne  pouvions 
nous  laffer  d’admirer  , fur  tout  dans  la 
vue  de  Nuejîra  fenora  de  las  Angujïias , 
le  goût  qui  regnoit  de  toutes  parts.  Leurs 
Maj.  en  parurent  aufli  fort  fatisfaites. 
Elles  ne  le  furent  pas  moins  de  la  belle 
vue  de  leurs  appartenons , d’où  elles  dé- 
Scouvroient  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’on  appelle  la  Vega  de  Granada , qui , 
fans  contredit  , offre  un  coup  d’œil 
charmant. 

: La  maifon  qu’on  avoit  marquée  pour 
mon  logement  appartenoit  à Dom  Tho- 
mas Belluga,  Chanoine  de  l’EglU. 
fe  Cathédrale  & neveu  du  Cardinal  de 
ce  nom.  Elle  étoit  dans  la  place  de  las . 
Lobas , & il  y demeuroit  avec  une  partie , 
de  fa  Famille.  Je  me  rappelle  encore  avec  ; . 
plaifir  & reconnoiffance  leur  obligeante  ' 
réception  , & les  témoignages  d’amitié  - 
qu’ils  me  donnèrent  pendant  le  féjour  que 
je  fis  chez  eux.  • 

, Le;  Palais  de  VAlhambra  > que  Leurs 
Ma),  occupèrent , eft  bâti  fur  une  hau-  • 
teur  qui  commande  toute  la  ville:  on., 
y monte  par, une  allée  d’arbres  qu’on  a : 
ménagée  dans  une  efpece  de  bois  affez  . 
touffu , qui  entoure  cette  partie  de  la  col-, 
line,  & qui,  ornée  de  diferens  petits  jets 
d’eau,;  donne  à cet  endroit  là  un.  air 
> de 
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de  campagne  & de  folitude,  qu’on  ne 
s’attend  point  de  trouver  au  milieu  d’u- 
ne ville.  Quand-  on  arrive  au  fommet 
de  cette  colline , on  rencontre  le  com- 
mencement d’un  Palais  magnifique , que 
l’Empereur  Charles  q_u  i n t voulut 
faire  bâtir  ; mais  qui  eft  relié  imparfait. 
Après  l’avoir  pafle , on  entre  dans  l’Al- 
irambra,  ouvrage  du  Roi  Mule  y h a- 
Z e N.  Ce  Palais  eft  allez  vafte  j mais  fans 
aucune  architecture  ni  régularité.  Les 
dorures  de  plufieurs  plat-fonds  font  en- 
core belles  } & l’élévation  de  celui  qui 
fervoit  d’antichambre  à M.  le  Prince  des 
Afturies , eft  furprenante.  Le  pavé  de  la 
chambre  de  la  Reine  étoit  rempli  de  pe- 
tites ouvertures  qui  fervoient  apparam- 
ment , félon  l’ufage  du  levant , à y faire 
entrer,  quand  on  vouloit,  des  parfums; 
& de  tous  côtés  on  appercevoit  plufieurs 
infcriptions  en  Arabe,  qui  excitoient  beau- 
coup , mais  très  inutilement,  nôtre  cu- 
riofité.  Il  y a un  quartier  de  ce  Palais  où 
l’on  trouve  une  allez  belle  fontaine  ap- 
pelle des  Lions , pavée  de  carreaux  à la 
morefque , & entourée  de  douze  de  ces 
animaux  de  marbre  ; elle  fournilfoit  de 
l’eau  pour  l’appartement  des  bains.  Les 
Rois  Maures  avoient  encore  un  autre 
Chateau  feparé  de  celui  dont  je  parle, 
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par  la  rivière  du  Daro  * qu’on  nomme 
I’AlbaÏzim  & une  maifon  de  cam- 
pagne nommée  Généralité  dont  les  jar- 
dins remplis  d’orangers , de  mirthes  & 
de  fleurs,  autour  defquelles  coule , dans 
plusieurs  petits  canaux,  une  eau  auflï 
claire  que  rapide , furent  fort  fréquentés 
par  toute  la  Cour  au  commencement  du 
printems. 

Ces  diférens  vertiges  de  la  gentilleflè 
des  Maures  , joints  aux  noms  Arabes  » 
ou  que  du  moins  nous  croyions  tels , de 
la  rue  du  Zacaten  , de  la  Place  Vivuram- 
bla  , de  la  Porte  Bibalmacen , &c.  mirent 
à la  mode  une  efpece  d’aflez  mauvais  Ro- 
man , intitulé  les  Guerres  Gviles  de  Gre- 
nade. On  s’amufa  à le  lire  & à s’entre- 
tenir des  Abencerrages  y des  Zegnis , des 
Almanzors  y des  Zaydes , des  Fatimes , & 
des  autres  merveilleux  perfonnages  dont 
il  rapporte  les  faits  & geftes  > mais  avec 
fi  peu  d’agrément , qu’en  tout  autre  lieu  , 
perfonne,  à coup  fur,  n’eut  jamais  fon- 
gé  à de  pareilles  fariboles.  Il  y a divers 

édifices 

* Il  parte  encore  à Grenade  une  autre  riviere 
appelle  le  Genil.  Les  habitans  de  Grenade  pré- 
tendent qu’on  trouve  quelques  paillettes  d’or 
mêlées  dans  le  fable  du  Daro , & quelques  unes 
d’argent  dans  celui  du  Genil  ; mais  l’écoulement 
de  ces  ricbefles  cachées , n’enrichit  gueres  ceux 
«ui  travaillent  à en  profiter. 
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édifices  à Grenade  qui  ont  de  la  beauté. 
L’Eglife  Cathédrale  dans  laquelle  eft  une 
Chapelle  nommée  de  Los  Êçyes , à cau- 
fe  du  tombeau  du  Roi  Ferdinand 
& de  la  Reine  Isabelle  fa  femme , 
qui  y font  enterrés , eft  grande  & bien 
ornée.  Celle  du  Nnejlra  Senora  de  las  An- 
gujlias  qui  eft  en  grande  vénération  dans 
Ja  ville , Tell  encore  plus  , & fpéciale- 
ment  ce  qu’on  appelle  el  Çamarino.  Les 
Couvents  & les  Eglifes  de  St.  François 
& des  Hieronimites,  & l’Hôpital  des  Peres 
de  la  Charité,  où  eft  le  corps  de  St.  Jean 
de  Dieu  leur  fondateur , qui  mourut 
à Grenade  en  iffo,  méritent  aufîi  d’ê- 
tre. vus.  Aune  demie  lieue  de  Grenade, 
en  allant  du  côté  de  la  Siéra  Nevada  * 
eft  ce  qu'on  nomme  el  Collegio  del  Sacro 
Monte.  Il  eft  habité  par  des  Chanoines 
qui  vivent  en  communauté , & qui  det 
fervent  une  Eglife  Collegiale.  Cette  Mai- 
fon , où  plufieurs  jeunes  gens  fe  forment 
aux  fciences  & à la  vertu , a fourni1  à 
l’Eglife  d’Efpagne  , en  diférens  tems  , un 
grand  nombre  de  fujets  aufli  recomman- 
dables par  leur  favoir  que  par  leur  Sain- 
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* Ceft  une  Montagne  fort  élevée , & dont 
le  fommet  eft  prefque  toujours  couvert . de 
neige  9 au  bas  de  laquelle  eft  fitifée  la  Ville  de 
Grenade. 
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teté.  A peu  près  à la  même  diftance  de 
Grenade , mais  d’un  autre  côté , eft  le 
Couvent  des  Chartreux , remarquable  par 
la  beauté  des  Cloîtres,  & par  celle  de 
l’Eglife.  Le  fanCtuaire,  derrière  le  maî- 
tre-Autel  où  repofe  le  St.  Sacrement,  eft. 
d’une  grande  magnificence.  On  paffe, 
en  fortant  delà  ville,  quand  on  va  à ce 
• Couvent , par  la  place  del  Triwnpho  , où 
eft  erigée  une  ftatuë  de  la  fainte  Y7ierge: 
c’eft  un  monument  envers  elle  de  la  pie- 
té du  Roi  Ferdinand  & de  la  Reine  Ifa- 
belle , & de  leur  reconnoiffance  de  la  pro- 
tection qu’elle  avoit  accordée  à leurs  ar- 
mes , dans  la  conquête  qu’ils  firent  en 
perfonnes  du  Royaume  de  Grenade. 

Après  la  fuccinte  rélation  que  je  viens 
de  faire,  de  ce  que  fa  Capitale  contient 
de  plus  digne  d’attention  , reprenons  le 
fil  des  affaires  générales  dont  la  Cour 
zd’Efpagne  étoit  alors  occupée.' 

L’exécution  des  projets  qu’elle  avoit 
formé,  dépendant  du  fuccès  qu’auroit  le 
voyage  de  D.  Lucas  Spinola  à Paris , on 
attendoit  avec  la  plus  vive  impatience  d’ap- 
prendre ce  que  fes  follicitations  & fes  inf- 
tances  produiroient.  Leurs  Maj.  Cath. 
ne  doutoient  point  qu’il  ne  fuivit  exacte- 
ment l’ordre  qu’elles  lui  avoient  donné  , 
de  les  rendre  prenantes.  Mais  ils  s’en 

..  falloit 
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falloit  beaucoup  qu’elles  comptaient  éga- 
lement fur  la  bonne  volonté  du  Cardi- 
nal. Elles  fe  méfioient  au  contraire  des 

✓ 

réfolutions  qu’il  prendroit,  autant  que 
de  Tes  îiaifons  avec  la  Cour  de  Vienne. 
Celle- cy , dont  le  Marquis  de  Santa- 
cruz  & D.  Joachim  Barna- 
CHEA  ne  manquoient  point  de  les  in- 
former , leur  rendoit  au  moins  fufped 
tout  ce  que  l’Ambaiadeur  de  France  & 
la  Duchelfe  de  St.  Pierre  leur  promet- 
toient  du  zélé  & de  la  fermeté  de  fon  Emi- 
nence } & plus  le  moment  approchoit  d’é- 
prouver s’ils  auroient  ce  caradere , plus 
on  fembloit  craindre  qu’ils  n’en  euîent 
un  bien  oppofé.  Dont  Lucas  Spinola  étoit 
parti , prévenu  qu’on  avoit  cette  opinion, 
& d’obferver  par  confequent  avec  foin 
fi  elle  étoit  fondée.  L’avis  , quoique  bon , 
ne  fît  pas  fur  lui  toute  l’impreffion  qu’il 
méritoitj  &.il  fe  repentit  enfuite,  fui- 
vant  les  apparences , de  ne  l’avoir  pas 
exadement  fuivi. 

♦ * 

Ce  Général  fut  reçu  à la  Cour  de  Fran- 
ce avec  l’emprelfement  qu’on  ne  manque 
jamais  de  témoigner  à ceux  qu’on  a in- 
térêt de  gagner.  Le  Cardinal  îouhaittoit 
avec  pafîion  de  fe  debarralfer  du  Con- 
grès ambulant  qu’il  menoit  depuis  deux. 
rus  à fa  fuite:  il  s’aailfoit  feulement  que 
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la  réparation  s’en  fit  d’une  maniéré  quï 
otât  tout  prétexte  de  publier , que  la  mul- 
titude & la  diverlité  des  affaires  qu’ou 
avoit  foûinifes  au  jugement  de  S.  Emi- 
nence, reftoient  dans  le  cahos  dont  on 
s’étoit  flatté  qu’il  les  debrouilleroit.  L’e- 
xécution du  Traité  de  Seville  procuroit , 

' dans  la  conjon&ure  prefente  , cet  avanta- 
ge ; car  , quoiqu’on  eut  conclu  ce  Trai- 
> té  prelqu’à  l’infçû  du  Congres,  & qu’il  ne 
pût  en  être  regardé  comme  le  fruit , il  en 
terminoit  cependant  la  longueur  & l’in— 
certitude,  en  réglant,  au  moins  en  ap- 
parence , les  prétentions  des  principales 
Puilfances  qui  avoient  donné  lieu  de  l’af. 
fembler.  Or  cet  arrangement  étant  l’ob- 
jet que  s’étoit  propofé  le  Cardinal , & fe 
trouvant  rempli , félon  lui , par  ce  que 
contenoit  le  Traité , ce  Miniftre  fe  fiat- 
toit  que  les  applaudilfemens  que  lui  attire- 
roit  un  femblable  ouvrage,  répareroient  le 
tort  que  l’inutilité  & l’inaétion  * du  Con- 

* La  derniere  Conférence  fe  tint  à S o r s- 
sons  au  mois  de  May  1729.  & depuis,  les 
Plénipotentiaires  fe  tranfporterent  à Paris , & 
dans  les  Lieux  où  alloit  la  Cour  de  France.  En- 
fin , au  mois  de  Septembre  1730.  ils  furent  prtC. 
que#tous  rappellés  ; & ceux  des  Puilfances  du 
Nord  &de  plufieurs  Princes  de  l’Empire,  s’en 
retournèrent , fans  avoir  pû  obtenir  ni  éclaircif- 
fement  ni  décifion  de  l’Oracle  qu’ils  étoient 
Yenps  confultcr,  - - 
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grès  de  Soiflons  avoient  fait  à fa  gloire. 

La  réfiltance  opiniâtre  de  la  Cour  de 
Vienne  à l’Introdu&ion  des  Efpagnols  en 
Italie  , & la  vivacité  au  contraire  de  celle 
d’Efpagne  à l’exiger , fembloient  éloigner 
beaucoup  les  futurs  panégiriques  } mais 
quelques  grands  que  fulfent  ces  obftacles  , 
le  Cardinal  ne  défefperoit  point  de  les 
furmonter,  & d’obtenir,  à la  faveur  de  la 
circonftance  délicate  où  fe  trouvoit  l’Em- 
pereur, une  coudefcendance  de  la  part 
de  ce  Prince  aux  delfeins  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne , que  S.-  Eminence  étoit  perfuadée 
qu’il  ne  falloit  point  attendre  de  celle-cy 
pour  les  propofitions  de  8.  M.  Imp.  Ce 
premier Minillre , placé,  comme  on. voit, 
entre  deux  Puilfances  qui  avoient  des. 
fentimens  fi  oppofés,  remarquoit  par-, 
faitement,  que,  pour  les  porter  a fe  ra-- 
procher  , le  tems  étoit  néceflaire  ; . que 
cependant  il  étoit  inutile  de  fe  flatter  que 
l’Efpagne  voulût  a&uellement  en  accor- 
der} & que,  des  entreprifesprécipitées  , 
que  cette  Couronne  étoit  en  üfarge  de  fai- 
re, il  réfulteroit  infailliblement ,.  qu’un  ' 
Congrès  affemblé  avec  tant  d’oftentation , ' 
& que  le  prétendu  * Traité  de  Pacification  : 
ligné  à Seville  n’aboutiroient  qu’à.allu- 
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mer  une  guerre  générale  dans  toute  l’Eu- 
rope. Ce  dénouëment  fingulier  s’ajuftoit 
mal  avec  la  haute  idée  que  le  Cardinal 
vouloit  donner  des  vaftes  reflources  de 
là  politique  : Aufli  prit-il  le  parti , pour 
le  détourner  , d’arrêter  la  vivacité  des  ré- 
solutions delà  Cour  d’Efpagne  , en  l’en- 
tretenant d’apparences  & de  promeflès  , 
dont  l’exécution,  dépendant  autant  de 
l’Angleterre  & de  la  Hollande  que  de  la- 
France  , ne  pouvoit  manquer  de  trouver  , 
de  la  part  de  ces  deux  Puiffances  , plu- 
fleur  fecrets  obftacles  favorables  aux  deC 
Seins  de  fon  Eme.  & qui  les  tiendroient 
cachés.  C’elt  fur  ce  plan  que  le  Cardi- 
nal régla  la  conduite  •qu’il  devoit  tenir 
avec  JD.  Lucas  Spinola.  Toutes  les  inftan- 
ces  & les  propôfitions  que  fit  ce  Général 
furent  bien  reçues  : on  ne  l’entretient 
que  des  ordres  qu’on  alloit  donner  aux 
troupes  deftinées  à joindre  celles  de  Leurs 
Ma).  Cath.  de  fe  tenir  prêtes  à marcher  , 
& pour  préparer  les  bâtimens  qui  dé- 
voient les  tranfporter. 

' Les  conférences  qu’il  eut , tantôt  chez  . 
le.  Cardinal , tantôt  chez  le  Garde  des 
Sceaux  t ou  les  Miniftres  d’Angleterre  & , 
& d’Hollande  furent  fouvent  appelles , „ 
& en  particulier  avec  ces  derniers , rou- 
lèrent fur  les  mêmes  matières , & paru- 

.....  fent 
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rent  accompagnées  du  même  fuccès  & de 
la  même  bonne  volonté.  On  nommoit 
publiquement  en  France  , les  Regimens 
qui  paiferoient  en  Italie,  & les  Généraux 
qui  feroient  deltinés  à les  commander.. 
On  en  faifoit-  autant  à Londres;  & Dom 
Lucas  Spinola , qu’on  berçoit  par  toutes 
ces  flatteufes  efperances , n’examinant 
apparemment  pas  aflez  leur  valeur  in— 
trinfeque,  leur  attribua  trop  facilement: 
un  caraétere  de  certitude  qu’elles  n’a-' 
voient  point,  & chercha  trop  précipitant 
ment  à fe  faire  un  mérite  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  de  la  promte  réuflïte  de  fes  folli- 
citations.  Ce  qu’il  écrivit  à cet  égard  , • 
quoique  contredit  par  le  Marquis  de  Sta.  • 
Cruz  & D.  Joachim  Barnachea , fut  reçu 
à Grenade  avec  une  joye  infinie:  on  y 
traita  de  .rêveries  ou  de  jaloufie  de  mer 
tier  , ce  que  ces  deux  derniers  mandoient  : * 
tout  y retentiiToit  des  applaudiflemens  : 
que  meritoit  Dom  Lucas  Spinola  & le  Car- 
dinal de  Fleury.  L’Ambafladeur  de  Fran-  : 
& la  Duchelfe  de  St.  Pierre , qui  parta-  > 
geoient  aufii  les  éloges , faifoient  valoir 
à merveille , ainfi  que  leurs  partifans , 
le  fidele  accompliflêment  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  annoncé.  Enfin  l’affûrance  qu’on 
pretendoit  avoir , que  bientôt  la  Médi- 
terranée feroit  couvert?  de  Vaijfeaux  An-  - 

glois , 
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glois , Hollandois,  François  & Efpagnols* 
paroilfoit  (i  certaine  que  l’on  parla  plus 
que  jamais  d’exécuter  le  voyage  de  Ca- 
talogne, afin  de  fe  procurer  la  fatisfaétion 
d’ètre  témoins  à Barcelonne  d’un  embar- 
quement fi  fameux.  Pour  goûter  même 
d’avance  un  échantillon  de  ce  plaifir , il 
fût  queftion  d’aller  à Almunecar , d’où 
on  pourroit  voir  palfer  PEfcadre  Efpa- 
gnolle  qu’on  armoit  à Cadix  , & qui  de- 
voit  bientôt  mettre  à la  voile , pour  fe 
rendre  à Barcelonne. 

Après  ce  que  j’ai  rapporté  jufqu’à  pré- 
fent  du  delfein  qu’a  voient  mes  ennemis 
de  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  m’o- 
bliger à me  retirer  d’une  maniéré  difgra- 
cieufe , on  comprendra  aifément , que 
la  conjoncture  où  l’on  étoit,  & toutes 
les  circonftances  qui  l’accompagnoient , 
me  rendoient  le  fejour  de  la  Cour  d’Efi. 
gne d’autant  plus  trifte,  que  la  plus  exa&e 
vigilance  n’étoit  pas  capable  de  me  met- 
tre à l’abri  des  défagrémens  que  l’envie 
qu’on  avoit  de  complaire  au  Cardinal 
m’expoloit  à eifuyer.  Cette  fituation  dé- 
licate & encore  plus  mortifiante,  aug- 
mentant le  chagrin  & le  dépit  que  je  refi. 
fentois  de  n’avoir  pû  la  fuir , je  pris  le 
parti  de  ne  paroitreque  rarement  à VAL 
baiubra , & par  une  pure  bienlcance.  Mon 
, delTeia 
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- deflein  en  cela  étoit  d’éviter  , autant  qu’il 
me  feroit  poffible,  les  occafionsque  les 
courtifans  font  naître  ou  faifilfent  avec 
avidité , de  montrer  à ceux  qui  ne  font 
pas  à la  mode , l’abfoluê  & piquante  dé- 
férence qu’ils  ont  pour  ce  préjugé , & de 
me  conduire  en  un  mot  avec  tant  de  cir- 
confpeclion , que  Pefpece  de  retraite.où 
je  me  tiendrais  , fut  plutôt  attribuée  à la 
prudence  qu’au  découragement. 

. Cette  précaution  m’épargnoit,fans  dou- 
te, bien  de  ces  petites  amertumes  que  je 
travaillois  à éloigner  ; cependant  je  ne 
laiifois  pas  d’en  efluyer  plufieurs , & de 
les  trouver  d’autant  plus  importunes,  que 
mon  état  préfent  m’obligeoit  à les  dévo- 
rer en  filence. 

Les  Cours , quand  on  y rencontre  les 
contradictions  & les  viciflitudes  de  faveur 
& de  difgrace  que  j’ay  lilong-tems  éprou- 
vées , furpafleroient  en  rigueur  les  Cloî- 
tres les  plus  aulleres,  & fourniraient 
plus  d’occafions  de  remporter  fur  foi  de 
continuelles  victoires  : mais  c’eft  un  ter- 
rain où  un  pareil  avantage  ne  touche 
gueres  qu’à  proportion  de  celui  qu’il  peut 
faire  obtenir  fur  fes  concurrens.  Les  ver- 
tus fans  éclat  y font  médiocrement  con- 
nues , peu  recherchées  , & prefque  tou- 
jours mifes  au  nombre  des  pieufes  Inu- 
tilités. Quel- 
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' Quelqu’agréable  qu’eut  parû  d’abord  à 
Leurs  Maj.  l’habitation  de  YAlhambra , 
Elles  s’en  degoûterent  pourtant  bientôt. 
Elles  fortoient  prefque  tous  les  jours  pour 
aller  à la  chafle  ; & la  néceffité  de  mon- 
ter & de  defcendre  fi  fouvent  la  colline 
fur  laquelle  ce  Palais  eft  fitué,  jointe  à' 
celle  de  traverfer  enfuite  une  grande  par- 
tie de  la  ville,  leur  devint  tellement  im- 
portune , qu’Elles  prirent  la  réfolution  de 
quitter  Grenade  , & d’aller  demeurer  dans 
un  aflez  petit  château  fitué  au  milieu  d’un  - 
bois,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues. 
Ce  fut  le  12  d’Avril , qui,  cette  année 
là , fe  trouvoit  la  troifieme  fête  de  Pa-. 
ques,  que  le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Prin- 
ce , madame  la  PrincelTe  des  Afturies,  & 
les  deux  Infans  D.  Carlos  & D. 
Philippe,  partirent  pour  fs  rendre 
à ce  château  ; l’Infant  D.  Louis  , & les 
deux  jeunes  Infantes  demeurèrent  à Gre~' 
nade,  auffibien  que  les  Miniftres  Etran-. 
gers  & toute  la  Cour.  Les  grands  Offi- 
ciers , les  Miniftres , & les  perfonnes  qui 
étoient  abfolument  nécelfaires  au  fervice 
de  Leurs  Maj.  & des  Princes , furent  les 
feuls  qui  les  fuivirent,  & qui,  à grand 
peine  , purent  être  logés.  Ce  changement 
d’habitation  devint  à plulieurs  court) fans 
le  fujet  de  fréqueus  voyages , & leur  fer- 

. . vit; 
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vit  en  même  tems  de  divertiffement.  Le 
chemin  de  Grenade  au  Soto  de  Rgma  ( c’efl 
ainfi  que  fe  nomme  le  château  que  Leurs 
Maj.  occupèrent)  pouvoit  effectivement 
paffer  pour  une  promenade  : Et  comme' 
il  ne  faifoit  point  encore  des  chaleurs  im- 
portunes , on  choififloit  indifféremment, 
pendant  la  journée , le  tems  qu’on  vou- 
loit  employer  à cet  amufement.  J’avois 
peu  d’empreffement , & encore  moins  de 
motifs  de  me  le  procurer  : je  m’en  dif- 
penfai  par  confequent , & d’autant  plus 
volontiers , que  la  démangeaifon  de  pa- 
roitre  à la  Cour  en  certaines  circonftan- 
-ces  critiques,  eft  toujours  aufli  inutile 
qu’imprudente.  Ma  difcrétion  & le  régi- 
me que  j’obfervois,  .d’éviter  les  brouillards 
que  j’y  aurois  trouvé , furent  remarqués  ; 
& comme  je  m’apperçûs  qiie  le  public 
ne  les  défapprouvoit  point,  je  conti- 
nuai à les  fuivre , jufqu’à  ce  que  je  pus , 
à l’aide  de  quelques  momens  de.féréni- 
té , appercevoir  une  route  qui  me  garan- 
tît tout-à-fait  des  impreiïions  d’un  tems 
fi  froid  & fi  nébuleux.  Sa  durée  dépen- 
dant du  progrès  des  négociations  de  D. 
Lucas  Spirnla  & du  crédit  du  Marquis  de 
Bran  cas  ; & ce  progrès  faifant  alors  grand 
bruit , les  efpérances  que  je  concevois 
de  voir  revenir  le  beau  tems  , étoient 

fort 
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fort  légères.  Je  ne  fongeois  qu’à  fou  te- 
nir l’etat  chancellant  où  j’étois  réduit, 

& qu’à  faire  fervir  à ce  deffein , fi  mes 
ennemis  entreprenoient  encore  de  le  trâ- 
verfer,  les:  feules  armes  que  pourroient 
me  fournir  leur  animofité  & l’impruden- 
ce qui  l’accompagnoit  fouvent.  ' 

. Depuis  le  12  d’Avril  que  Leurs  Ma), 
étoient  parties  de  Grenade , j’avois  laide 
écouler  tout  le  refte  du  mois  fans  aller 
au  Soto  de  Borna.  La  fête  de  S.  Philippe, 
que  l’Eglife  célébré  le  Ier.  jour  de  May  , 

& dont  le  Roi  portoit  le  nom , engageant 
tous  les  courtifans  à s’y  rendre  , pour 
avoir  l’honneur , fuivant  l’ufage , d’y  bai-  •• 
fer  la  main  de  Leurs  Maj.  je  fuivis  la  fou- 
ie. Le  Roi  vint  fur  le  midi  dans  la  piece 
où  toute  la  Cour  fe  trouvoit.  Quand  mon 
tour  vint  de  lui  baifer  la  main  S.  Ma), 
me  fit  un  ligne  de  tète , accompagné  d’un 
fourire , qui  raffinèrent  un  peu  la  timi- 
dité de  ma  fituation  préfente.  On  pafla 
enfuite  chez  la  Reine  pour  s’aquitter  du 
même  devoir.  Je  cherchai  vainement 
en  me  préfentant  devant  Elle , à demèler 
dans  fon  vifage  quelque  marque  de  bien-y 
veillance  * je  n’y  trouvai  que  le  férieux 
-delà  Majefté. 

La  cérémonie  du  Bezatnemos  de  L.  M. 
étant  finie , chacun  fongea  à fe  retirer* 

Le 
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Le  Marquis  de  la  Paz  & D.  Jofeph  Patifto 
avoient  prié  les  Miniftres  étrangers  & plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  la  Cour  à diner. 
Je  ne  fus  pas  compris  dans  le  nombre  ; 
les  conjonctures  du  tems  n’admettoient' 
point  qu’on  eût  pour  moi  les  mêmes  é- 
gards  i & de  mon  côté , me  rendant  vo- 
lontiers juftice  là-deffus , je  me  préparois 
à retourner  à Grenade,  lorfque  le  Duc 
de  l’Arco  , que  je  rencontrai  en  fortant 
de  chez  la  Reine,  m’invita  à aller  chez  lui. 

Mon  féjour  au  Soîo  de  Bpma  devenant 
plus  long  que  je  ne  l’avois  penfé , j’allai , 
l’après-diné  chez  PArchevêque  d’Amida. 
La  réception  qu’il  me  fit  fe  reffcntit  un  peu 
de  l’indifférence , pour  ne  pas  dire  > de  la 
froideur,  qu’on  affeétoit  alors  de  me  mar- 
quer. Je  le  quittai  pourtant  prefqu’édifié 
de  ce  que  j’avois  ufé  affez  fobrement  de 
ces  propos  infipides , ou  , pour  parler  plus 
jufte  , de  ces  riens  débités  avec  autant 
d’ennui  que  de  diftra&ions , que  les  inu- 
tiles dans  les  Cours , tels  que  je  l’étois  de- 
venu , éffuyent  ordinairement  de  la  part 
des  perfonnes  qui  font  en  place  : peut- 
être  auffi  ma  difcretlon  de  rendre  la  vi- 
lîte  courte , & la  converfation  entière- 
ment indifférente , me  valut-elle  cette  at- 
tention. 

L’heure  où  Leurs  Maj.  dévoient  fortir 

pour 
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pour  aller  à la  chafle , ayant  réuni  fur 
•leur  paflage  prefque  tous  ceux  qui  avoient 
diné  chez  les  Miniftres  ou  ailleurs , je  fui- 
vis  leur  exemple.  Plufieurs  partifans  de 
l’Ambalfadeur  de  France,  qui  nie  retrou- 
vèrent encore  à la  Cour  , en  parurent 
furpris.  Ils  ne  s’étoient  pas  attendus  ap- 
paramment  que  j’y  éprouverois  l’hofpita- 
lité  du  Duc  de  PÂrco.  Je  n’en  rencontrai 
aucun  qui  ne  me  demandât  où  j’avois  dî- 
né. Je  fatisfis  fucceffivement  leur  curio-  _ 
Jlté  ; & , fans  donner  à entendre  que  j’an 
découvrois  parfaitement  le  principe,  j’a- 
joutai feulement , comme  une  plaifante. 
rie  que  la  conjoncture  prefente  & leur  fa- 
çon de  me  la  faire  appercevoir,  m’enga- 
gea d’hazarder , j’ajoutai  , dis- je  , qu’il 
me  furvenoit  de  tems  en  tems , ainfi  qu’- 
ils voyoient  , certains  petits  biens  for- 
tuits , qui , fans  m’enrichir , aidoient  né- 
anmoins à me  faire  vivoter. 

- Mon  empreflement,  pendant  le  mois 
de  May  d’aller  au  Soto  de  Rgma  ne  fut  pas 
plus  vif  qu’il  ne  l’avoit  été  le  mois  précé- 
dent. Je  n’attendois  qu’une  continuation 
de  refus  & de  dégoûts  : Il  étoit  même  plus 
que  vrai-femblable  qu’ils  femultiplieroient 
à proportion  du  befoin  qu’on  auroit  dé- 
formais de  ménager  lé  Cardinal  de  Fleury. 
Jamais  Pempreffement  de  faire  fa  Cour  ne 

fut 
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fut  l’effet  d’une  pareille  opinion , elle  l’é- 
teint au  contraire  entièrement  i & n’en 
déplaife  à Mrs.  les  courtifans,  le  nombre 
parmi  eux  des  fe&ateurs  de  l’amour,  dé- 
fintereffé  pour  les  Princesydoit  être  com- 
pris dans  le  fiftème  des  Injihiment-petits.  - 
Ce  Quietifme  politique  ne  fera  jamais  9 
fbivant  les  apparences , aucun  progrès. 

. Certains  fentimens  de  fermeté  qui , fans 
porter  à bleffer  aucun  devoir , en  font  un 
effentiel  de  ne  vouloir  rien  obtenir  par 
l’a  viliffement  & la  baffeffe  , font  fi  peu 
connus  dans  les  Cours , - ( au  moins  quant 
à la  pratique  ) qu’on  y foupçonne  prefque 
toujours  ceux  qui  s’en  parent , d’y  jouer 
un  perfonnage  fufpeét  de  fauffeté  : Mes 
ennemis  qui  ne  s’occupoient  que  du  foin 
de  me  décrier,  ne  manquèrent  pas  de  don-  : 
ner  ce  caraétere  à la  conduite  que  je  tenois  ; 
à Grenade  ; & parce  qu’aucune  terreur 
panique  de  leur  autorité,ne  pouvoit  m’inf- 
pirer  la  complaifance  de  leur  laiffer  répan- 
dre en  liberté  les  bruits  les  plus  injurieux 
à:  ma  réputation , & que  ma  vigilance  fur  ■*. 
cet  article  égaloit  leur  mauvaife  volonté  > 
une  vanité  aufïï.  indécente  qu’infenfée  • 
ppuvoit  feule , félon  eux  > contrebalan-  • 
cer  en  moi  les  effets  qu’y  produifoit  l’am- 
bition : Je  prétendois  vainement  la  cacher. 
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fous  la  fpécieufe  & modefte  apparence  de 
ceder  aux  conjonctures  du  tems. 

La  plus  dure  de  toutes  les  néceflïtés  , 
eft  d’avoir  à combattre  des  gens  fortement 
réfolus  à foutenir  l’injuftice  de  leurs  pro- 
cédés par  la  puilfance  qu’ils  poffédent  ; car 
en  ce  cas  là  il  faut  nécelfairement,  ou  fa- 
crifier  fon  honneur  au  leur , ce  qui  me- 
iemble  le  eomble  de  l’indignité,  ou  s’at- 
tendre, quand  on  les  démafque,  & qu’- 
on les  réduit  à ne  pouvoir  difconvenir  de 
kur  tort , à un  redentiment  fi  vif  de  leur  • 
part , qu’il  détruit  prefqu’en  eux  l’huma- 
nité. J’ai  pafle  la  meilleure  partie  de  ma 
vie  dans  cette  fituation , & les  peines  qu- 
elle fait  effuyer  'font  d’autant  plus  fenfi- 
bles  , que  la  crainte  de  les  partager  dé- 
tourne ceux  qui  en  font  intérieurement 
touchés , d’aider  à les  fupporter , en  tra- 
vaillant aies  adoucir. 

Quelque  grande  que  foie  ordinairement 
la  difette  des  gens  qui  ont  cette  générofi- 
té , on  a déjà  vù , & on  verra  encore  » ’ 
que  J’ai  cependant  eu  le  bonheur  d’etv 
trouver  ; & e’étoit  de  ce  nombre  fans  dou- 
te, que  furent  quelques  perfonnes  à Gre- 
nade, qui  m’avertirent  de  l’interprétation  : 
maligne  que  mes  ennemis  donnoient  aux 
motifs  qui  m’empèchoient  de  paroître  suf- 
fi 
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v fi  fou  vent  à la  Cour  que  les  autres  cour- 
tifans. 

Jetais  tellement  accoutumé  aux  traits 
de  la  malignité  des  perfonnes  dont  on  me 
parloit , que  les  nouvelles  preuves  qu’on 

m’en  fournifloit  ne  me  cauferent  aucune 

« 

furprife,  & ne  femblerent  pas  devoir  m’o- 
bliger à changer  de  conduite , ni  à crain- 
dre non  plus  que  le  Public  foufcrivît  a- 
veuglément  au  jugement  qu’on  vouloit 
qu’il  portât  de  mes  a étions.  L’animofité 
de  mes  ennemis  contre  moi  n’étoit  plus 
un  myftère  -,  &,  dès  qu’en  pareil  cas  elle  eft 
connue , on  fe  fent  naturellement  porté  à 
être  en  garde  contre  ce  qui  la  dévoile , & 
qui  pourroit  conduire  à l’approuver.  Après 
que  j’eus  donc  remercié  ceux  qui  vouloient 
bien  m’aider  à ne  faire  aucune  faufTe  dé- 
marche , de  l’amitié  qu’ils  me  témoig- 
noient  , je  me  contentai  de  les  prier  , 
quand  l’occafioo  & la  prudence  le  leur 
permettroit,  d’infinuer  qu’il  n’étoit  pas 
furprenant  que  les  partifans  du  Cardinal 
de  Fleury  , quiavoient  fifouvent  affe&ê 
d’être  de  mes  amis  , pendant  qu’ils  ne 
s’occupoient  qu’à  me  traverfer  , euifent 
atifil  mauvaife  opinion  de  ma  fincerité 
qu’ils  m’en  avoient  donné  de  la  leur  par 
une  pareille  duplicité  ; &.  d'ajouter  à cette 
réflexion  ,pour.  madsfeijde ,,  ce  qu’ilsju- 

geroient 
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geroient  à propos.  Quant  à moi , conti- 
nuai-je , qui  travaillerais  vainement  dans 
les  circonliances  préfentes , à lutter  con- 
tre des  adverfaires  fi  puiffants , je  dois  ne 
rien  dire  qui  puifTe  devenir  l’aliment  du 
defir  qu’ils  ont  de  me  mortifier , ou  qui 
ferve  à le  juftifier.  Pendant  que  j’uferai  de 
cette  difcrétion , le  torrent  peut-être  s’é- 
coulera ; je  faurai  bien  -alors , s’il  eft  ne- 
cedaire  , faire  appercevoir  la  boue  & le 
limon  qu’il  aura  laide. 

. Je  n’attendis  pas  jufqu’à  ce  moment  à 
le  montrer  j & malgré  le  peu  d’efperance  , 
que  l’état  d’oubli  où  je  parroiifois  être 
tombé  me  donnoit  d’être  écouté , je  crus 
devoir  ne  point  palier  fous  filence  certains . 
propos  piquans  & peu  mefurés  que  j’ap- 
pris qu’avoient  tenus  fur  mon  fujet  quel- 
ques .François  des  maifons  du  Roi  & de  ; 
la  Reine.  J’écrivis  donc  au  Marquis  de  la 
Paz  pour  m’en  plaindre  » & le  prier  de 
faire  celfer  une  licence  de  la  part  de  ces . 
gens  là  , d’autant  plus  inexcusable , . que 
bien  loin  de  leur  donner  fujet  d’avoic . 
pour  moi  li  peu  de  ménagement , j’avois 
cherché  à rendre  fervice  au  frere  d’un 
d’entre  eux , ainfi . qu’il  pouvoit  le  voie . 
par  une  Lettre  * que  je  lui  adrelfois  du 

: , Comte  - 

4 

* Je  l’ai)  écrite  de  la  raaio  de  ce  Miniftre;  & - 
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Comte  de  Maurepas.  Le  Miniftre  Efpa- 
gnol  qu’une  ingratitude  fi  évidente  fcan- 
dalifa,  me  fit  une  réponfe  f auili  obli- 
geante que  je  pouvois  le  defirer , & bien- 
tôt après  je  vis  paraître  chez  moi  ceux  à 
qui  il  avoit  apparamraent  reproché  l’irré- 
gularité de  leur  procédé.  Je  n’en  exigeois 
pas  tant  de  leur  part , & je  ne  leur  fis 
nullement  fentir  que  je  foupçonnois  bien 
la  raifon  qui  les  engageoit  à venir  trou- 
bler ma  folitude.  Cette  modération , j’ofe 
le  dire,  ne  les  rendit  cependant  circonf- 
peds  à mon  égard  que  pour  peu  de  tems  ; 
bientôt  après  je  les  retrouvai  mêlés  dans 
une  intrigue , qui  paroitra  aulfi  maligne 
que  boufïone  ; c’étoit  le  goût  du  tems.  de 
m’attaquer;  on  étoit  lur  déplaire  en  le 
fuivant  ; à quoi  n’engage  pas  cette  aflïi- 
Tom.  VilL  C rance 

fi  je  ne  la  rapporte  pas  ici , c’eft  par  ménagement 
pour  celui  qu’elle  feroit  connoitre.  Il  entroit 
dans  les  projets  que  l’on  formait  contre  moi , 
uniquement  par  la  séduifante  efperancé  de  s’atti- 
rer la  protection  de  ceux  à qui  il  croyoit  qu’une 
femblable  complaifance  étoit  agréable  Le  tems 
de  cette  foiblefle  ne  fubfifte  plus  ; & comme  je 
fuis  petfuadé  qu’il  n’en  feroit  point  à prefent  fuf* 
•ceptible , • je  le  fuis  encore  moins  de  conferyet 
aucun  reflentiment  du  paflfé. 

t La  Lettre  de  ce  Miniftre  coniprife  dans  cél- 
. les  dont  on  s’eft  emparé , eft  dattée  de  P in  os  de 
la  Puente  le  16.  May.  17jo  .ee  1 eu  étoit  celui 
où  il  étoit  logé  auprès  du  Soto  (U  Rama,  . 


fô  MEMOIRES  D E Mr. 

rance  dans  une  Cour , & qu’elle  idée  dota’ 
elle  donner  de  ce  que  j’ai  fouffert  pen- 
dant tant  d’années  qu’elle  a duré  ? Je 
goutois  à peine  le  repos  que  cette  petite 
corre&ion  m’avoit  procuré,  lorfqu’il  fut 
queftion  de  rentrer  en  lice,  & de  me  dé- 
fendre d’ètre  coupable  envers  le  Marquis 
de  Brancas , de  la  même  malignité  que 
j’avois  eu  lieu  de  reprocher  aux  François 
que  je  viens  d«  citer.  L’entreprife  étoit 
d’autant  plus  difficile,que  tout  concouroit 
à rendre  certain  l’avis  de  celui  qui  me 
l’imputoit } on  en  fera , je  crois , perfua- 
dé , quand  on  faura  que  c’étoit  du  Car- 
dinal * de  Fleury  qu’il  partoit. 

Ce  Miniftre  n’ignoroit  point  qu’il  s’eti 
étoit  peu  fallu  que  le  Mémoire  que  j’avois 
prefenté  au  Roi  avant  fon  départ  de  Sé- 
ville, n’efit  entièrement  changé  ma  fitua- 
tion  ; & malgré  toute  l’aflurance  qu’on 
lui  avoit  vrai-femblablement  donnée  de- 
puis, qu’on  parviendroit  bien  à empêcher 
qu’elle  ne  devint  plus  agréable , la  fimple 
apparence  à cet  égard  ne  lui  fufRfoit  pas  ; 
il  folldit  la  convertir  en  certitude.  Les 
foins  qu’il  avoit  pris  pour  fe  ménager  cet- 
te fatisfaéfion , & qu’il  avoit  étendus  , 

jufqu’à 

* Sufcitatur  faltihquus  aiverfùs  facitm  meam 
contradicem  mibi , colkgit  furortm  ftium  in  me , 
ftf  commutons  mibi  infrtmuit  contrant e dentibm 
Juif.  Job.  c.  i 6, 
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}ufqu’à  envoyer  à Leurs  Maj.  Cath.  une 
efpece  de  Libelle  diffamatoire  contre  moi , 
n’ayant  cependant  pas  produit , ainti  qu’ü 
s’en  étoit  plaint  au  Marquis  de  Brancas , 
l’effet  qu’il  defîroit  i le  mauvais  fuccès 
d’une  précaution  fi  Chrétienne,  ne  le  re- 
buta point:  Il  fe  détermina  feulement  à 
prendre  une  route  plus  fecrette,  afin  d’ar- 
river à fon  but.  En  effet  celle  de  revenir 
à la  charge , en  adreffant  à Leurs  Maf  un 
fécond  Mémoire  contre  moi , ou  d’ilIuG- 
trer  le  premier  par  de  nouvelles  décou- 
vertes, eût  à la  fin  dévoilé  un  acharne- 
ment à me  deffervir , peu  compatible  a- 
vec  la  charité  Epifcopale  ; & le  Cardinal 
auffi  attentif  à ménager  fes  intérêts  qu’à 
contrarier  les  miens , fentit  parfaitement 
la  nécefïité  de  cacher  fon  animofité  : il 
chercha  donc  adroitement  à donner  à la 
paffion , que  la  feule  envie  de  lui  plaire 
avoit  formé  peu  à peu , dans  le  cœur  du 
Marquis  de  Brancas  contre  moi , le  mê- 
me degré  d’aâivité  qu’elle  avoit  dans  le 
lien , & à lui  fournir  en  même  tems  un 
prétexte  plaufible  de  la  faire  éclater , & 
de  m'imputer  d’être  auffi  peu  maître  de 
réprimer  les  accès  d’une  noire  méchanceté 
<jue  ceux  de  mon  ambition. 

u L’éelairciffcment , peu  honorable  à mes 
ennemis > qu'avaient  entraîne  les  preten- 

Ç 3 dues- 
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dues  Lettres  contre  la  Ducheflè  de  St. 
Pierre,  dont  le  Cardinal  de  Fleury  avoit 
tenté  de  me  rendre  l’Auteur,  & les  repro- 
ches qu’il  s’étoit  vîi  obligé  de  faire  de  la 
faute  qu’on  avoit  commife  de  m’en  don- 
ner connoifïance , dévoient  naturellement 
le  dégoûter  de  prodiguer  ainll  des  avis  qui 
rcufliifoient  aflez  mal,*  cependant  malgré 
cela,  il  fe  détermina  encore  à les  emploïer. 
Toutes  les  raifons  qui  lui  diéloient  de  ré- 
iifter  à une  pareille  tentation  , furent 
inutiles  : Sa  vivacité  l’emporta.  Ce  pre- 
mier Miniftre  écrivit  au  Marquis  de  Bran- 
cas  , qu’on  l’avoit  informé , & qu’il  avoit 
vû  que  je  parlois  de  lui  dans  mes  -Lettres 
avec  peu  de  ménagement  j à quoi  le  Mar- 
quis de  Brancas  ajouta(apparamment  pour 
ne  point  palfer  pour  trop  crédule  ) que  le 
Cardinal  avoit  eu  l’attention  de  lui  en- 
voyer quelques  unes  de  ces  Lettres  en  ori- 
ginal. Cette  derniere  circonftance,  négli- 
gée inal-à-propos , lors  de  l’avertilfement 
tout  pareil  que  la  Ducheffe  de  St.  Pierre 
avoit  précédemment  reçu , procuroit  à la 
nouvelle  découverte  une  autorité  fous  la- 
quelle je  devois  fuccoinberj  & il  ne  s’a- 
gillbit  plus,  pour  me  confondre,  que  de 
manifefter  des  preuves  11  convainquantes 
de  n*a  malignité.  Ce  ne  fut  pourtant  point 
le  parti  que  prit  le  Marquis  de  Brancas  , 
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ni  fans  doute  le  confeil  que  le  Cardinal 
lui  donna  : Ils  favoientl’un  & l’autre,  ou 
tout  au  moins  S.  Eminence,  à quoi  s’en 
tenir  fur  ces  prétendues  Lettres  i & que 
ce  qui  produiroit  par  conféquent  un  éclat, 
n’aboutiroit  qu’à  prouver  qu’elles  étoient 
aufli  chimériques  que  les  premières.  II 
parut  donc  plus  fage , de  faire  illufion  au 
public,  en  affe&ant  autant  de  modéra- 
tion qu’on  vouloit  lui  perfuader  que  j’en 
avois  peu  ; & de  ne  point  prétendre  fe  pré- 
valoir de  l’avantage  que  j’avois  fi  impru- 
demment donné  fur  moi.  Cependant  com- 
me on  «toit  bien  réfolu,  malgré  toute 
cette  modeftie,  de  fe  l’aflurer,  on  chargea  , 
à l’ordinaire , quelques  perfonnes  initiées 
dans  les  mifteres , de  répandre  infenfible- 
ment  les  juftes  fujets  de  plainte  que  l’Am- 
balfadeur  de  France  avoit  de  mon  procé- 
dé. On  comptoit  qu’au  moyen  de  ces  pru- 
dentes infinuations , je  deviendrois  bien- 
tôt l’objet  de  la  cenfure  du  public , & que 
je  ne  connoitrois  ce  qui  fe  feroit  paffé  que 
par  le  décri  univerfel  où  je  me  verrois 
tombé. 

Entre  ceux  à qui  le  Marquis  de  Bran- 
cas  jugea  à-pr?opos  de  confier  les  griefs 
qu’il  avoit  contre  moi , fe  trouva  un  cer- 
tain Redleur  Catalan , nommé  D.  E s t e- 
V an  depuis  peu  arrivé  à la  Cour  , avec 

C 3 l’heureufe 
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l’heureufe  difpofition  d’y  fervir  tous  ceux 
qui  lui  feroient  utiles,  fans  trop  s’embar- 
raifer  d’examiner  l’ufàge  qu’ils  voudroient 
faire  de  fa  bonne  volonté.  Ce  riche  fonds 
de  complaifance  ayant  aidé  le  Reéteur  à 
s’introduire  chez  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce, il  cultivoit  par  une  grande  aiîiduité 
la  bienveillance  de  ce  Miniitre , & n’ayant 
garde  de  douter  un  inftant  que  ce  qui  for- 
toit  de  (à  bouche  ne  fût  didté  par  la  vé- 
rité, il  ne  balança  pas  à croire  tout  ce 
qu’il  jugea  à propos  de  lui  dire  au  fujet  des 
Lettres  dont  on  me  faifoit  fauteur,  ni 
à confentir  d’en  faire  appercevoir , quand 
l’occafion  s’en  prefenteroit , l’injuftice  & 
la  noirceur. 

Une  des  principales  occupations  des 
Jdiniftres  de  France  en  Efpagne , pendant 
le  féjour  que  j’y  ai  fait , confiftoit  à dé- 
couvrir les  liaifons  que  je  formois  , & 
quels  étoient  ceux  qui  me  temoignoient 
de  l’amitié , ou  qui  s’interefloient  à ce  qui 
me  regardoit,  afin  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge,  pour  me  faire  perdre  leur  eltime  j ou 
leur  donner  à entendre , qu’en  me  confer- 
vant  ces  fentimens,  ils  s’expofoient  à ef. 
fuyer  des  défagrémens.  Ces  avertilfemens 
"charitables,  réuiïiflbient  félon  la  bonne  ou 
mauvaife  fituation  où  je  me  trouvois  à la 
Cour  > & comme  on  a vu  que  les  vicilfi- 

„ tudes 
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tudes  à cet  égard  étoient  fréquentes , j’é- 
prouvois  tour  à tour  ce  que  certaines  at- 
tentions ont  de  flatteur , & ce  que  peut  - 
avoir  de  piquant  l’indifférence.  Cette  al- 
ternative , que  je  fouffrois  alors  auflî 
impatiemment  qu’elle  me  paroit  à prefent 
puerüe,  entretenoit  entre  les  Minfftres 
de  France  & moi,  une  guerre  de  chicane, 
vive  & animée.  L’invitation  à, un  diné  de 
cérémonie  chez  des  Miniftres  , quelques 
Vi fîtes  de  perfonnes,  qualifiées,  ou  en  cré- 
dit, une  légère  diftindion.  qu’on  rn’ac- 
cordoit , ou  la  privation  de  quelques  uns 
de  ces  rares  & précieux  avantages , deve- 
inoient  le  fujet  d’une  vidoire  ou  d’une 
mortification  pour  mes  ennemis  ou  pour 
moi.  Nôtre  application-  à chercher  les 
moyens  de  remporter  l’une  , ou  d’attirer 
l’autre,  ne  pouvoit,  ce  me  femhle,  aller 
plus  loin.  Ce  metier  de  gagne-petit  a fou- 
Vent  occupé  ceux  qui  me  traversent  ,•  & 

)e  ne  l’étois  pas  moins  de  le  leur  rendre 
infrudueux.  Je  crois  qu’aujourd’hui  nous 
convenons  de  bonne  foi  de  part  & d’au- 
tre , que  nous  ne  pouvions  rien  faire  de 
plus  digne  de  rifée.  Après  cette  petite  ré- 
flexion , paffons  aux  operations  de  D.  EJ- 
tevan  qui  l’ont  fait  naître. 

Quoique  les  liaifons  que  l’Ambaffadeur 
ide  France  remarquoit  que  j’entretenois 

C 4 avec  . 
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avec  le  Marquis  d’A  b r a n t es  eulfent  pies 
d’une  fois  excité  fa  curiofité,  il  n’avoit  pîi 
parvenir  à la  fatisfaire.  Ce  Seigneur  & le 
Pere  ManuelRibero  étoient  parfai- 
tement inftruits  de  ce  qui  fe  paifoit  fur  mon 
fujet  : Leur  amitié  les  engageoit  à cacher 
avec  foin  combien  elle  m’avoit  été  utile  9 
& les  diverfes  tentatives  qu’on  avoit  fait 
pour  le  découvrir , n’ayant  rien  produit  9 
on  s’étoit  à la  fin  rebuté  de  les  continuer.  • 
L’Ambaflade  du  Marquis  & Abrantes , 

& par  confequent , fon  féjour  à la  Cour 
d’Efpagne  s’étant  terminés  lors  de  l’en- 
trevue des  deux  Rois,  ce  Minillre.  fui  vit 
S A M.  PoRTUGAiSEa  Lisbonne,&  D. 
PedjioCubraldeBeemont  Evint 
prendre  fa  place , avec  le  titre  Amplement 
de  Plénipotentiaire.  Ce  changement  fut 
déclaré  à Elvas  j & lors  que  le  Sécrétait® 
d’Etat  D.  Diego  de  MENüozAm’en 
parla  , il  m’apprit  que  le  nouveau  Minif. 
tre  étoit  fon  beau-frere  j qu’il  auroit  foin 
de  le  mettre  au  fait  de  ce  qui  me  regar- 
doit,  & que  je  devois  autant  compter  fur 
fa  bonne  volonté  que  fur  celle  du  Mar- 
quis d’Abrantes.  Cet  avis  me  fit  grand 
plaifir  : il  adoucit  le  chagrin  que  me  eau- 
foit  le  départ  de  l’Ambalfadeur  de  Portu- 
gal, & D.  Diego  de  Mendoza  m’ayant  re- 
nouvellé.la  même  alfûrance,  lofque  je 

pris 
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pris  congé  c^e  lui  à Lisbonne , je  me  fis 
un  devoir , quand  j’eus  rejoint  la  Cour 
d’Efpagne  à l’isle  de  Leon , de  marquer  à 
D.  P ED  RO  Cübral  autant  que  les  cir- 
conftances  où  j’étois  pouvoient  le  permet- 
tre, toute  l’attention  & les  égards  que  les 
bienfaits  du  Roi  Ton  maître  , Ton  alliance 
avec  D.  Diego  de  Mendoza , & les  obli- 
gations eflentielles  que  j’avois  à celui-cy  , 

- me  prefcrivoient  d’avoir  pour  lui.  La  con- 
duite que  tint  avec  moi  D.  Pedro  Cubral 
dans,  ces  commencemens,  & pendant  le 
tems  allez  court  que  palTa  encore  en  EC- 
pagne  le  Marquis  de  Brancas,  répondit 
parfaitement  aux  promefles  de  D.  Diego 
de  Mendoza  : Et  quoique  nous  évitaffions 
l’un  & l’autre,  de  donner  aucun  ligne  de 
cette  bonne  intelligence , elle  ne  laifla  pas 
d’être  apperçuë.  L’Ambafifadeur  de  France 
& fes  courtifans,  craignirent  que  je  ne 
travaillait  à m’attirer  la  protection  du  Roi 
de  Portugal  : Ils  ignoraient , il  eft  vrai , 
que  j’euile  reçu  de  ce  Monarque  aucun 
bienfait  5 mais  comme  ils  avoient  été  in- 
formés de  tous  les  agrémens  que  j’avois 
eu  à Lisbonne  , ils  foupçonnoient  que 
j’y  avois  pris  des  précautions  pour  en  ti- 
rer quelque  avantage , & que  je  les  con- 

, tinuois  par  Pentremife  de  D.  Pedro  Cubrah 

. * * 

& dès  lors  ilfutrcibln  de  rendre  inutile 

C 5 mx 


r*  . MEMOIRES  DE  Mr. 

un  projet  fi  dangereux.  D.  EJievan  fut 
principalement  chargé  de  cette  commit* 
fion , & de  faire  appercevoir  à D.  Pedro 
Cubral  combien  je  meritois  peu  qu’on  s’in- 
tereflàt  pour  moi , en  lui  apprenant  l’o- 
dieux procédé  que  j’avois  eu  avec  le  Mar- 
quis de  Brancas , dont  il  pouvoit  certi- 
fier que  ce  Miniftre  avoit  les  preuves.  Le 
Re&eur  muni  de  fi  bonnes  armes  , ne 
manqua  pas  de  les  employer  de  fon  mieux, 
& de  travailler  à donner  à D.  Pedro  Ctt- 
iritl  les  plus  finiftres  im preflions  de  mon 
caraétere , en  lui  rapportant  l’hiftoire  de 
mes  prétendues  Lettres.  Ce  Miniltre  bien 
su  fait  des  intrigues  qu’on  employoit  jour- 
nellement pour  me  deffervir  , n’auroit 
peut-être  pas  ajouté  foi  à tout  ce  que  lui 
debitoit  le  Catalan , fans  la  particularité 
qu’il  ajoutait,  que  l’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce avoit  en  main  de  quoi  me  convaincre  : 
mais  comme  elle  rendoit  fa  relation  en 
quelque  façon  certaine  , il  en  contefta 
d’autant  moins  la  vérité , qu’il  lui  parût 
alfez  vrai-femblable,  que , piqué  des  ob- 
ftacles  continuels  que  Mr.  de  Brancas» 
mettoit  fecrettement  à tout  ce  qui  pour- 
roit  tourner  à mon  avantage  , quelque 
inftant  de  paflîon  m’auroit  peut-être  porté 
à m’expliquer  vivement  dans  mes  Lettres  j 
& à parler  de  cet  Ambafladeur  au  moins 
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fort  légèrement.  D.  Pedro  Cubral , pré- 
venu de  cette  opinion  , & fouhaitant  de 
me  porter  à fuivre  déformais  des  fenti- 
mens  plus  modérés , me  rendit  peu  de 
jours  après  la  converfation  qu’il  avoit  eue 
avec  D.  Eftevan  , en  s’abftenant  cepen- 
dant de  me  le  nommer.  11  m’exhorta  en- 
fuite,  avec  amitié,  de  prendre  un  peu  plus 
|jarde,  lorfque  j’écrirois  en  France,  aux 
expreffions  qui  réflechiroient  fur  la  con- 
duite de  l’Ambafladeur  de  France , atten- 
du que  ce  que  je  dirois  pour  la  cenfurer  , 
n’aboutiroit  qu’à  montrer,  fans  aucune 
utilité , une  aigreur  & une  malignité  dont 
il  étoit  perfuadé  , ajouta-t-il  poliment  , 
qu’il  n’y  auroit  que  la  continuité  & la 
vivacité  des  mortifications  qu’on  m’atti- 
roit , qui  pût  me  rendre  fufceptible. 

Ma  furprife  de  ce  que  me  rapportoit  le 
Minière  de  Portugal  fut  extrême.  J’étois 
a (Tu  ré  de  n’avoir  jamais  mis  le  moindre 
mot  dans  mes  Lettres , qui  pût  porter  at- 
teinte à la  réputation  du  Marquis  de  Bran- 
cas  , & que  par  eonfequent  le  Cardinal 
de  Fleury  & lui , étoient  hors  d’état  d’en 
citer , & encore  moins  d’en  montrer  au- 
cune qui  les  autorilàt  à avancer  un  tel 
fait  : trouvant  donc  que  ce  qu’ils  fuppo- 
foient  fur  cet  article  renfermoit  une  noir- 
ceur que  rien  ne  pouvoit  exeufer , je  te- 

C 6 moignai 
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moignai  à D.  Pedro  Cubral , combien  j’é- 
tois  fenfible  à l’injure  qu’on  me  faifoit  * 
de  m’accufer  fans  ceflè  de  remplir  mes  Let- 
tres , fans  aucune  retenue , de  calomnies 
& de  médifances  contre  la  Ducheffe  de  St. 
Pierre  & l’Ambaffadeur  de  France.  J’ai 
fans  contredit,  ajoutai-je,  de  juftes  fu- 
Jets  de  les  regarder  tous  deux  comme  des 
perfbnnes  uniquement  occupées  du  foin 
de  me  traverfer,  mais  quand  ces  fujets 
feroient  mille  fois  plus  forts  , & eux  plus 
déterminés  encore  à me  deifervir , je  veux 
bien  qu’on  fâche  q.ue  ce  ne  fera  jamais  en 
déchirant  fourdement  leur  réputation, 
que  je  tâcherai  de  leur  oter  les  moyens  de 
me  nuire;  mais  en  continuant,  comme 
j’ai  fait  jufqu’à  préfènt,  à repréfenter  que 
c’eft  fans  fondement , fans  motif  légiti- 
me, & par  pure  condefeendance  pour  le 
Cardinal  de  Fleury , qu’ils  fe  font  rendus, 
en  cette  Cour,  les  Miniftres  & les  inftru- 
mens  de  la  paflîon  de  cette  Eminence 
contre  moi.  Ce  n’eft  ni  en  fecret,  ni  fur- 
tivement que  je  me  fuis  expliqué  ainlt  , 
mais  publiquement,  & dans  les  Mémoi- 
res que  j’ai  eu  l’honneur  de  prefenter  à 
Leurs  Majeftés  ou  à leurs  Miniftres  ; & , 
à l’exception  de  cette  foiblelfe  que  je  leur 
reproche , & des  démarches  peu  convena- 
bles qu’elle  les  engage  à faire  fur  ce  qui 

rue 
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me  concerne,  on  ne  trouvera  dans  ces 
écrits  aucune  expreiîfon  qui  attaque  le 
relie  de  leurs  a&ions  ou  de  leur  conduis 
te  ; & cependant  je- doute  fort,  ( je  con- 
fens  de  m’en  rapporter  au  jugement  du 
public  ) que  cette  Dame  & cet  Ambafla- 
deur  puiflent  à mon  égard  fe  rendre  le 
même  témoignage.  Mais , Monfieur , con- 
tinuai-je , ce  n’cft  point  de  toutes  ces  ré- 
- crimiuations  dont  il  s’agit:  Mr.  de  Bran- 
cas  a reçu  en  original , vous  a-t-on  dit , 
les  lettres  que  j’ai  écrites , & qui  excitent 
fon  reflentiment  ; je  vais  de  ce  pas  le  fom- 
mer  de  les  produire  & de  les  rendre  pu- 
bliques. Si  elles  font  de  moi , ainfi  qu’il 
le  prétend , la  vérification  en  fera  bien- tôt 
faite , & je  dois , fans  difficulté,  dès  qu’el- 
le me  convaincra  d’être  l’auteur  de  ces 
lettres  , perdre  vôtre  eftime  & celle  de 
toute  cette  Cour.  Si  au  contraire  cet  Am- 
balfadeur  & Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
m’en  rendent  fauflement  l’auteur  r vous, 
Monfieur , & le  public,  donnerés  à cette 
démarche  de  leur  part , le  nom  qu’elle 
vous  paroitra  mériter.  En  difant  ces  mots, 
je  me  levai  pour  prendre  congé  du  Mi- 
niftre  de  Portugal , & aller  tout  de  fuite 
chez  celui  de  France,  exécuter  le  projet 
que  je  venois  de  former  , & vrai-fembla- 

blement  1»  Scène  entre  nous  eut  été  vive. 

D, 
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D.  Pedro  Cubral , qui  s’en  douta  bien , & 
qui  fembloit  fort  étonné  que  j’eufle  dé- 
menti fi  nettement  un  fait  qu’on  lui  avoic 
donné  comme  avéré  > m’arrêta , en  me 
priant  inftamment  de  ne  faire  aucun  éclat. 
11  fe  peut  , me  dit- il , qu’on  aura  raconté 
à d’autres  ce  que  je  vous  ai  rapporté,  mais 
il  fe  peut  auili  que  l’AmbaiTadeur  de  Fran- 
ce ne  l’a  encore  confié  qu’à  celui  de  qui  je 
le  tiens  , & qu’il  lui.  a peut-être  recom- 
mandé le  fecret.  Si  cela  eft , l’explication 
que  je  vous  vois  déterminé  de  demander 
à ce  Miniftre,  compromettroit  infaillible- 
ment avec  lui  l’homme  qui  m’a  parlé  & 
mqi  aufli  : je  paroitrois  m’être  imprudem- 
ment mêlé  dans  des  tracafferies  dont  les 
fuites , félon  ce  que  vous  venés  de  me 
dire  , vont  plus  loin  que  je  ne  penfois. 
Les  circonftances  où  eit  ma  Çour  avec  la 
France  me  preferivent  à cet  égard  la  plus 
grande  difcrétion  ; & le  Roi  n«on  maître 
défapprouveroit  infiniment  que  je  ne  l’eut 
fe  point  obfervée.  J’efpere , ajouta  D.  Pe- 
dro , que  cette  confideration  fuiïira  pour 
' vous  engager  à ne  point  fuivre  fi  promp- 
tement ce  que  vous  dide  la  vivacité  adu- 
elle  de  vôtre  reflèntiment,  & que  vous  fé- 
riés fâché  que  ce  que  je  vous  ai  découvert 
par  l’intérêt  que  je  prend  à ce  qui  vous 
jregarde,  m’attirât  des  défagrémens.  Ne 

craigne» 
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craignes  rien  de  femblable  de  ma  part  , 
répliquai- je  i je  connois  tout  le  prix  de 
l’amitié  que  vous  me  faites  l’honneur  de 
me  témoigner } & je  vous  prie  de  croire, 
malgré  la  mauvaife  opinion  qu’on  cherche 
fans  doute  à vous  donner  de  moi , que 
rien  n’eft  capable  de  l’emporter  fur  la  re- 
connoiflance  que  je  vous  dois , & fur  la 
fidelité  avec  laqu’elle  je  me  conformerai 
à vos  intentions.  Je  vous  promets  de  gar- 
der le  iilence  ; mais  11  ce  faerifice  a quel- 
que mérite  auprès  de  vous , accordés  moi 
la  grâce , au  cas  que  je  fâche  par  d’autres 
le  fait  que  vous  m’avés  appris , d’exécuter 
alors  ma  première  réfolution , & de  défa- 
bufer  pleinement  le  public  des  faux  breit9 
qu’on  répand  fur  mon  compte.  Vous  ne 
fauriés  défapprouver , ce  me  femble,  que 
je  ne  veuille  point  fouffrir  qu’on  m’attri-  ■ 
bue  continuellement  l’odieiife  réputation 
de  délateur. 

D.  Pedro  Cuhral  latisfait  de  ma  défé- 
rence pour  ce  qu’il  defiroit,  médit  qu’il 
ne  prétendoit  pas  qu’elle  m’empêchât  de 
prendre  les  mefures  que  je  jugerois  à pro- 
pos , dès  que  je  pourrois  nommer  celui , 
ou  encore  mieux , ceux  de  qui  je  tiendrois 
les  mêmes  particularités  qu’on  lui  avoit 
débitées  ; & comme  on  les  avoit  apparam- 

ment  revetués  de  tout  ce  qui  pouvoit  les 

rendre 
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rendre  certaines  , il  ajouta  encore  qu'il 
me  confeilloit  en  ami  , pour  peu  qug  jg 
me  méfiafle  de  quelques  expreflîons  ou 
réflexions  qui  m’auroient  échapé  contre 
le  Marquis  de  Brancas , de  ne  me  point 
expofer  légèrement  à nier  ce  qui  Te  prou- 
veroit  enfuite  par  mes  lettres.  Je  le  re- 
merciai de  fon  avis,  qui  fans  doute  étoit 
bon  & fâge  ; mais  je  l’aflurai  en  même 
tems  que  mon  examen  de  confcience  étoit 
tout  fait , 8c  que  je  n’avois  rien  à craindre. 

Quelque  refolu  que  je  fufle  de  tenir 
fidèlement  ce  que  j’avois  promis  à D.  Pe- 
dro Cubral , je  ne  1 ctois  pas  moins  de  me 
procurer  une  occafîon  de  montrer  en  li- 
berté que  ce  qu’on  m’imputoit  n’avoit 
aucun  fondement  : je  la  cherchois  avec 
foin  , foit  chez  l’Ambuffadeur  de  France  , 
où  je  continuois  d’aller , foit  ailleurs  ; & 
je  ferois  parvenu  à la  trouver , fi  la  ma- 
niéré décidée  avec  laqu’elle  je  m’étois  ex- 
pliqué à D»  Pedro  fur  toutes  ces  lettres 
polbehes , ne  lui  avoit  fait  une  imprel— 
fion  qu’il  communiqua  au  Reéteur  afin 
de  le  defabuler.  Celui-ci  ne  lâchant  alors 
que  penfer  de  la  contradi&ion  qu’il  y a- 
voit , entre  ce  quon  lui  avoit  raconté, 
& ce  que  je  difois , rendit  bien-tbtau  Mar- 
quis de  Brancas  les  reflexions  de  D.  Fedm 
OibraL  Elles  lui  parurent  apparammenc 

aflez- 
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aflez  juftes  pour  fe  déterminer  à ne  point 
exiger  déformais  de  fon  confident  une 
opiniâtreté  à foutenir  ce  qu’il  lui  avoit 
fait  avancer , qui  me  mit  encore  à portée 
de  contredire  publiquement  les  découver- 
tes du  Cardinal  de  Fleury  : & bien  per- 
suadé que  je  n’aurois  pour  elles  aucune 
indulgence,  le  commencement  du  mur- 
mure qu’on  cherchoit  à exciter  contre 
moi , n’annonqant  rien  de  favorable , on 
fupprima  ce  qui  devoit  l’entretenir  : il 
n’en  parvint  jufqu’à  moi  que  ce  que  D. 
Pedro  Citbral  m’a  voit  appris.  Cette  réfo- 
lution  des  émiiTaires  du  Car  inai  ne  put 
cependant  fe  foutenir  long-tems.  D.  EC. 

tevan foit  pour  fignaler  fon  zele, 

ou  fuppofant  que  je  ferois  moins  fur  mes 
gardes,  relïufcita  l’hiftoire  environ  trois 
mois  après.  Son  expérience  fut  vaine  auf- 
fi-bien  que  fa  tentative.  Je  découvris  en- 
fin le  miftere  : il  me  détermina  à écrire 
au  Cardinal  de  Fleury.  Je  rapporterai  en 
{on  -lieu  cette  lettre. 

Si  le  foin , auffi  jufte  que  permis , de 
foutenir  les  intérêts  de  ma  réputation, 
me  contraint  à rappeller  fréquemment  le 
fouvenir  du  peu  de  délicatellè  de  mes  en- 
nemis, dans  le  choix  des  moyens  qu’ils 
prenoient  pour  la  détruire , la  peine , j’ofe 

le  dire , que  cette  neceflité  me  caufe , n’eft 

pa$ 
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pas  moins  fouvent  adoucie  par  la  fatisfac- 
tion  de  manifcfter  ce  que  je  dois  à l’ami- 
tié de  plufieurs  perfonnes , & furtout 
aux  bienfaits  qu’il  plut  au  Roi  de  Portu- 
gal de  m’accorder  pendant  des  conjonc- 
tures fi  pénibles.  Voici  une  nouvelle  mar- 
que de  Ion  augufie  bienveillance  , que  me 
procurèrent  encore  D.  Diego  de 
Mendoza,  & Mr.  l’Abbé  de  Men- 
doza fon  fils. 

» 

Depuis  les  relations  qu’on  a vû  dans  le 
Tome  précédent  , que  j’avois  formées 
avec  eux  , je  leur  rendois  compte  de  tems 
en  tems,  avec  une  entière  confiance,  des 
traverfes  interminables  qu’on  me  fufci- 
toit , & des  différentes  fituations  où  elles 
me  mettaient.  Ils  en  connoiffoient  toute 
la  dureté}  ils  cherchoient  à l’adoucir,  & 
je  ne  recevois  prefqu’aucune  de  leurs  let- 
tres où  ils  ne  m’en  offrilfent  les  moyens. 
Je  vais  en  fournir  deux  de  l’Abbé  de  Men- 
. doza , qui  ferviront  de  preuves  de  la  con- 
tinuation de  leur  bonne  volonté,  & en 
même  tems , que  fi  l’animofité  de  mes  en- 
nemis n’étoit  alors  ignorée  de  perfonne, 
ma  patience.,  à la  fupporter  n’étoit  pas 
moins  connue. 
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Lettre  de  Mr.  X Abbé  de  Men- 
doza à Mr.  XAbbé de  Montgon. 

. * » 

Monsieur 

1 

J’ A 1 eu  l'honneur  de  recevoir  votre  Lettre 
du  2 de  ce  mois  dont  j'ai  été  fort  aife , 
puifque  je  ne  faurois  rien  avoir  de  plus  agréa- 
ble que  d'avoir  de  vos  nouvelles.  Je  ne  vous 
ai  point  donné  des  miennes  depuis  quelque 
tems } mais  foïez  perfitadé  que  c'ejl  parce- 
queje  n'ai  point  eu  le  tems  , à caufe  que  je 
me  vois  extrêmement  accablé  d’affaires , tel- . 
lement  que  ma  fanté  den  rejfent  beaucoup  , 

• Cff  actuellement  j'ai  un  grand  rhume  de  poi- 
trine j mais  rien  n'eff  capable  de  m'empêcher 
de  vous  remercier. ...  Je  vous  fuis  très  obli- 
gé de  la  fart  que  vous  me  donnés  dans  vô- 
tre amitié , vous  pouvés  être  ajfuré  que 
je  le  mérité , par  le  grand  cas  que  j'en  fais . 
J'ai  lié  vôtre  Mémoire , & je  le  remets  à 
préfent  : Il  ejt  très  bien  détaillé , & vous 
n'avés  rien  oublié  pour  vôtre  defenfe  CS  apo - 
logie , fans  pajfer  les  bornes  de  la  modejlie  $ 
ÊS'  ce  que  f admire , efi  que  vôtre  cœur  n'eji 
point  corrompu  par  Pefprit  de  vengeance  ; 
quoique  certainement  il  n'y  a point  de  pru- 
dence la  plus  éprouvée  , qui  puijfe  réfife)' 
aux  excès  que  vos  ennemis  ont  fufcités  pour 
vous  perdre  par  toutes  les  voyes.  Mais , 

Mon- 
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Mon  fi  eu  r , voila  les  occafions  que  Dieu 
trous  prefente  pour  operer  notre  falut , £ff 
avec  lesquelles  il  met  à Y épreuve  les  âmes 
qui  fe  donnent  à lui. ...  Mon  pere  vous 
ajjiire  de  fes  refpe&s , ^ voue  fait  bien  des 
compliment.  Je  vous  prie  de  me  mander 
la  fuite  de  votre  Mémoire  -,  & ce  qu'il  pro- 
duit } & fi  vous  avez  befoin  de  quelque 
chofe  de  nous , je  fuis  à vos  ordres. . . . Per- . 
mettez-moi  de  finir , en  vous  protejlant  que  • 
j’ai  l’honneur  d’être  , avec  le  plus  grand 
attachement  & le  plus  refpe&tieux. 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  & très-obéiflànt  x 
ferviteur  Diego  de. Men- 
doza Corte  Real.. 

à Lisbonne  ce  ai.  Septembre.  1729. 

+ # 

Le  Mémoire  dont  cette  Lettre  fait  men- 
tion eft  celui  que  j’avois  prefenté  au  Roî 
d’Efpagne , & qui  fe  trouve  dans  le  To- 
me VII.  page  24$.  Quelque  tems  après  , 
ayant  appris  à l’Abbé  de  Mendoza  les 
moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour  détour- 
ner le  Roi  d’Efpagne  d’exécuter  la  réfo- 
lution  qu’il  fembloit  avoir  prife,  de  me 
donner  une  marque  éclatante  de  la  fatis- 
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fisdlion  qu’il  avoit  de  mes  fervices , je  tou- 
chai par  hazard  quelque  chofe  dans  ma 
lettre  de  la  dépenfe  & des  embarras  que 
les  fréquens  voyages  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  caufoient  à tous  ceux  qui  la  compo- 
foient.  Cette  réflexion , faite  alors  fans 
aucun  deflein  de  ma  part,  ne  laifla  pas 
de  donner  lieu  à l’Abbé  de  Mendoza  & 
à Mr.  fon  Pere , de  penfer  que  je  pou- 
vois  m’appercevoir , plus  que  perfonne,  - 
combien  nos  continuelles  tran (migrations 
ctoient  difpendieufes  : il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  les  engager  de  parler  au 
Roi  en  ma  faveur;  & à ce  Monarque  ma- 
gnanime > pour  leur  permettre  de  m’ap- 
prendre que  je  pouvois  toujours  égale- 
ment compter  fur  fes  bontés.  C’eft  ce  que 
je  vis  clairement , & ce  qu’on  verra  de 
même  dans  une  lettre  que  l’Abbé  de  Men-, 
doza  m’écrivit  le  28-  May  1730.  Voici 
comment  il  s’expliquoit. 

Je  vous  écris , à cette  heure , à la  hâte , 
pour  vous  dire  que  toutes  les  fois  que  vont 
me  mander és  par  oh  je  pourrais  vous  remet- 
tre quelque  fecours  t $$  à qui , je  P exécu- 
terai dû abord:  ainfi  j'attends  vos  ordres , 
Ê?  je  vous  prie  de  m’écrire  &c. 

Lorsque  que  je  reçus  la  première  lettre 

que  je  viens  de  rapporter , je  n’ignorois 

pas  les  difficultés  que  je  trouverois  à fou- 

tenir 


ft 
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tjmir  toujours  la  dépenfe  que  j’étois  oblî- 

de  faire , avec  ce  qui  me  reftoit  de  la 
gratification  qu’on  m’avoit  accordée  & 
mon  feul  revenu  : me  flattant  néanmoins  9 
qù’eu  égard  à la  modeitie  qu’il  me  conve- 
noit  d’obferver , & aux  fecours  que  mon 
Pere  m’envoyoit , l’entreprife  n’étoit  pas 
abfolument  impoffible,  je  mécontentai 
de  témoigner  à l’ Abbé  de  Mendoza  com- 
bien j’étois  fenfible  aux  marques  eflentiel- 
les  que  Mr.  fon  Pere  & lui  me  donnoient 
fans  celle  de  leur  amitié  » & je  m’excufai 
d’en  retirer  l’avantage  qu’ils  m’offroient» 
Je  n’étois  plus  en  état  de  tenir  le  même 
langage , quand  la  fécondé  lettre  me  par- 
vint : elle  me  parut  au  contraire  l’uni- 
que reifource  que  la  Divine  Providence 
m’accordoit , pour  fuppléer  d’une  part  à 
ce  qu’EUe  avoit  alors  jugé  à propos  de 
m’ôter  de  l’autre.  Gette  particularité  de 
mes  peines  & des  adoucüTemens  dont  elles 
ont  été  entremêlées , ne  pouvant  être  bien 
connues  que  par  un  certain  détail  d’af- 
faires domeftiques,  on  voudra  bien  me 
le  pardonner  : je  ne  fortirai  point , j’ef- 
pere  des  bornes  que  la  diferétion  me  pref- 
crit  fur  cet  article. 

Le  goût  que  mon  Peré  avoit  pour  la 
dépenfe, l’ayant  engagé  d’en  faire  une  con- 
sidérable pendant  le  cours  des  longues 

guer- 
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guerres  du  régné  du  feu  Roi  dans  les  dif. 
férens  pays  où  il  avoit  fervi , il  fut  obli- 
gé, pour  aquitter  près  de  500  mille  K*, 
vrcs  de  dettes , de  vendre  tous  les  biens 
libres  qui  lui  appartenoient.  Je  cédai  avec 
plaifir  les  droits  que  j’y  avois , pour  lui 
aider  à remplir  un  devoir  fi  jufte.  Il  reffcoit 
encore  malgré  cela  dans  ma  maifon , un 
fonds  fubftitué  de  * quatre  à cinq  cent 
mille  francs , & c’eft  avec  le  revenu  qu’il 
produifoit  & ce  que  mon  Pere  retiroit  de 
fa  charge  de  Diredeur  général  de  la  Ca- 
valerie & des  Dragons,  qu’il ,fubfiftoit 
dans  fa  Province , où  fes  infirmités  & 
fes  affaires  l’avoient  rappelle.  Ce  revenu  , 
je  dis  celui  que  compofoit  la  fublfcitution  , 
dçvolt  me  revenir  après  la  mort  de  mon 

Pere 

✓ 

* La  Terre  d 'AubuJJbn  près  de  Thiers  en 
Auvergne  a été  vendue  cette  année  1752.  par 
le  marquis  de  Champigni  mon  coufin  à 
Mr.  de  Chaurat  premier  Préfident  la  Cour  des 
Aides  de  Clermont-Ferrand  , deux  cent  foixantc 
mille  francs  ; & le  Sieur  Beaufils  marchand  à St. 
Flouren  Auvergne , acquit  une  partie  principa- 
le de  celle  de  Corein  pour  la  Comme  de  go.  mille 
Livres.  Le  telle  montant  à environ  too.  mille 
Livres  a été  partagé  entre  diferens  particuliers 
qui  en  ont  donné  ce  prix.  Il  refte  encore  la 
Terre  de  Mvntgon  » qui  vaut  environ  vingt- 
cinq  mille  é*us.  Les  contrats,  de  vente  fervent 
de  preuves  de  ma  bgnqe  foi  dan*  ce  que  je 
dis  ici.  ... 
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Pere  ; mais  avec  cette  condition  , que 
la  même  fubftitution  impofoit , que  celui 
qui  ferait  appelle  à le  pofTeder , n’em- 
braderait  pas  l’Etat  Ecckfiaftique  , puif- 
qu’il  n’étoit  établi  que  pour  conferver  à 
ceux  qui  foutiendroient  ma  maifon  en  fe 
mariant , les  moyens  de  vivre  d’une  ma- 
niéré convenable  à leur  condition.  Cette 
claufe  ne  m’ayant  pas  détourné  de  fui- 
vre  ce  que  je  croyois  être  à mon  égard 
la  volonté  de  Dieu , il  fallut , pour  m’af- 
furer  un  revenu  convenable , lorfque  je 
pris  les  Ordres  facrés , que  ceux  * qui , 
à mon  défaut , dévoient  recueillir  la  fub- 
ftitution, confentiifent  à me  ceder  la  jouif- 
fance  d’une  Terre  f de  cinq  à fix  mille 
livres  de  rente  , qui  en  faifoit  partie , juf- 
qu’à  ce  qu’une  autre  \-  à peu  près  de  mê- 
me valeur  , & qui  compofoit  la  légitime 
d’un  de  mes  Oncles , me  revenant  par 
fon  décès  » celle  qu’on  m’abandonnoit 
rentra  alors  dans  la  fubftitution , & fui- 

vit 

A 

’ ¥ Le  Comte  de  MoNTstH  mon  Oncle 
ÏVJarêch  il  des  Camps  & Armées  du  Roi , Gou- 
verneur de  l’Isle  d’Oleron  , & Grand-Croix  de 
l’Ordre  de  St.  Louis , & à fon  defaut  la  Mar- 
quife  de  Champigni  fa  fœur. 

f Elle  s’appelle  Co&ein,  elle  eft  fituée 
à une  lieue  de  Saint  Flottr  en  Auvergne. 

f Nommée  la  -Souche  r b à la  même 

iUiance  de  la  ville  d 'Ijjbire  en  Auvergne. 

« 

\ ». 
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Vît  l’ordre  qu’elle  prefcrivoît.  Cet  arran- 
gement s’étoit  fait  fans  peine  : & au  fe- 
cours  qu’il  me  procuroit , fe  joignoit  mil. 
le  écus  de  penfion  que  le  feu  Roi  m’a- 
voit  accordé , & deux  mille  livres  de  ren-  ... 
te  viagère , que  la  Comtefle  de  Mont- 
MO  r 1 N ma  foeur,  me  devoir  payer  pouf 
un  fond  de  quarante  mille  francs  , dont 
j’avois  difpofé  en  fa  faveur.  Telle  étoit 
ma  fituation  : je  n’en  delîrois  pas  une 
plus  opulente;  elle  n’auroit  pu  auffi  fe  con- 
cilier avec  les  circonftances  où  j’étois , & 
moins  encore  avec  le  parti  que  j’avois  pris. 

Les  évenemens  imprévus  dont  j’ai  par- 
lé au  commencement  de  ces  Mémoires  r 
m’ayant  conduit  en  Efpagne  dans  des  cir- 
conliances  fi  fingulieres , que,  contre 
toute  apparence , je  me  trouvois  le  feul 
que  la  Cour  de  France  pût  alors  emplo- 
yer pour  les  faire  changer.  * L’efpece  de 
confiance  qu’elle  fut  obligée  de  me  mar- 
quer, accrut  fi  peu  ma  cupidité,  que,  quoi- 
que les  penfions  de  mille  écus , telle  qu’é- 
tait la  mienne  , euflènt  alors  été  rédui- 
tes à deux  mille  deux  cent  cinquante  li- 
vres , & que  j’eufTe  achevé  de  ceder , en 
faveur  du  mariage  d’un  de  mes  Oncles  f 
Tome  VIU.  D avec 

* Voyez  ce  qui  eft  rapporté  à cet  égard  ai» 
premier  Tome  de  ces  Mémoires.  i 

ï Celui  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut  •' 
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X 

avec  Mademoifelie  de  la  Roche aV- 
M O N , ce  que  je  pouvois  encore  avoir 
à rappeller  fur  la  fubllitution  de  ma  mai- 
fou , je  fis  aulfi  peu  fervir  la  diminution 
de  mon  revenu  , que  la  néceifité  d’aug- 
menter ma  dépenfe , de  prétextes  à deman- 
der des  fecours  plus  abondans  > & je  ne 
me  plaignis  nullement  que  la  Cour  de 
France  le  fût  tenue  fi  littéralement  à ne 
m’accorder  que  les  cent  piftoles  de  gra- 
tification , que  j’avois  fimplement  repre-  • 
fente , qui  m’étoient  nécelfaires  pour  m’ai- 
der à me  rendre  à Madrid. 

Je  n’avance  pas  ici  un  feul  fait  dont 
je  ne  fois  en  état  de  démontrer  la  certi- 
tude par  des  Aétes  autentiques , ou  dont 
on  n’aye  pû  fe  convaincre  par  les  lettres 
du  Comte  de  Morville  rapportées 
nu  Tome  premier  : & d’ailleurs  je  pour- 
rois  citer  pour  témoins  de  ma  bonne  foi , 
prefque  tous  ceux  en  France  defquels  je 
fuis  connu. 

L’unique  recompenfe  des  fervices  que 
j’avois  rendus  aux  deux  Couronnes»  ayant 
été  une  nouvelle  fouftradtion  de  ma  pen- 
fion , mon  revenu  en  Efpagne  fe  trouvoit 
diminué  d’environ  deux  mille  livres.  Mais 
comme  mon  Pere , malgré  l’arrangement 
qu’il  avoit  pris  avec  fes  créanciers , fup- 
pléoit  à ce  retranchement , j’en  éprouvois 

moins 
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moins  l’importunité.  Sa  mort  qui  furvint 
au  commencement  du  mois  de  May  de 
cette  année  1730,  me  priva  de  toute  reC 
{ourcs  ; elle  me  mit  dans  une  impuiflànce 
entière  de  me  foutenir  avec  décence  à la 
Cour  d’Efpagne  fans  quelques  bienfaits. 
Mais  à qui  les  demander , étoit-ce  à des 
Ministres  uniquement  occupés  du  bizarre 
projet  de  m’opprimer  par  l’indigence  ? ■ 
Ce  fut  à la  fin  du  mois  de  May , que 
j’appris  la  perte  que  j’avois  faite  de  mon 
Pere  ; & dans  les  premier:*  jours  du  mois 
fuivant,  que  je  receus  la  lettre  de  l'Ab- 
bé de  Mendoza,  rapportée  cy  def. 
fus.  L’union  de  ces  deux  cir confiances 
paroitra , je.  crois  , aulfi  touchante  que 
finguliere  pour  moi , pour  peu,  fur  tout, 
qu’on  veuille  bien  confiderer , que  fi  la 
Divine  Providence  permit  que  le  petit 
intervalle  qui  s’écoula  entre  l’une  & l’au- 
tre, me  fit  éprouver  * pendant  quelques 
jours , toute  l’amertume  & le  trouble  du 
délaidèment  prefqu’univerfel  où  je  me  vo- 
yois  tomber,  elle  ramena  f bientôt  la  fe- 

D 2 renitq 

% • 

* T<tduit  me  vît a tnt* , vident  cm  mala  zinU 

verfa  fub  foie  , £5*  cnntfa  vamtattm  & affiflio* 
tient jpiritùt.  E c cl.  C.  ï. 

f Ne  die  as  coram  angelo  non  eji  providentiel , 
ne  fertl  iratus  Dcus  contra  fennones  tuot  » difi 
cHfttia  opéra  mantutnt  tuarum . Eccl.  C,  V» 
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renité  parla  * fatisfadlion  & le  calme  que 
me  procura  le  fecours  qu’elle  avoit  dai- 
gné me  ménager. 

La  mort  de  mon  Pere  changeant  entier 
rement  la  fituation  de  mes  affaires , je 
ne  balançai  plus  à accepter  la  grâce  que 
le  Roi  de  Portugal  vouloit  bien  m’accor- 
der: cependant  l’état  de  mes  finances  ne 
me  preflant  point  d’en  faire  ufage  alors  , 
je  fuppliai  l’Abbé  de  Mendoza  d’agréer  que 
je  refervaffe  la  nouvelle  gratification  que . 
S.  Maj.  Portugaise  vouloit  bien 
m’accorder , pour  une  conjoncture  où  je 
prévoyois  qu’elle  me  feroit  plus  utile  , 
que  celle  où  je  me  trouvois  actuellement. 
Ma  propofition  fut  acceptée.  On  verra 
bientôt  l’extrême  utilité  dont  me  fut  cet 
arrangement.  Reprenons  à prefent  le  fil 
des  affaires  générales. 

Depuis  l’arrivée  de  D.  Lucas  Spinola  à 
la  Cour  de  France , l’empreffement  , les 
attentions  & la  bonne  volonté  qu’on  lui 
avoit  marqué,  l’ayant  engagé , ainfi  que 
je  l’ai  dit , à les  faire  valoir  un  peu  légè- 
rement à Leurs  Maj.  Cath.  ce  Général 
ne  tarda  pas  à remarquer  qu’il  avoit  fur 
cet  article  trop  promptement  ajouté  foi 

aur 

* 

• * Sptciofa  mifericordia  Dei  in  ietttpore  tri. 
bulationis  quaji  nubts  pluv  'm  in  tempwe  JiUita. 
fis.  Ecc.l.  Ç.  J5. 
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aux  apparences  ; & Tachant  bien  qu’on  no 
s’en  repaîtroit  pas  longtems  à Grenade  , 
& qu’on  lui  pardonnerait  encore  moins 
de  s’en  contenter  , il  ne  diflïmula  point 
au  Cardinal , quand  le  mois  de  May  fut 
un  peu  entamé , qu’il  étoit  tems  de  mon- 
trer par  de  prompts  effets , Tes  bonnes 
intentions , & de  féconder  les  prépara- 
tifs immenfes,  qu’on  faifoità  Barcelonne 
& dans  d’autres  ports  , pour  exécuter 
Tlntrodution  des  troupes  Efpagnoles  en 
Tofcane.  Il  employa  aulîi  les  mêmes  re- 
prefentations  &les  mêmes  inttances  au- 
près des  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hol- 
lande; mais  comme  les  uns  & les  autres 
étoient  bien  éloignés  d’en  vouloir  adopter 
la  vivacité , & qu’ils  cherchoient  au  con- 
traire d’un  commun  accord  à en  arrêter 
les  fuites , les  afïurances  qu’on  donnoit 
au  Général  Efpagnol , d’exécuter  fidèle- 
ment le  Traité  de  Seville  , venoient  tou- 
jours à la  fuite  d’une  multitude  de  pro- 
jets fur  les  mefures  qu’il  convenoit  d* 
prendre  de  concert  à cet  égard , qui , 
prefentant  à chaque  pas  des  obftacles  a 
lever , ou  des  éclaircilfemens  à attendre  , 
fervoient , ainlî  qu’on  le  fouhaitoit , dè 
prétexte  à gagner  du  tems , fans  cepen- 
dant paraître  exiger  cette  complaifance  de 
Leurs  Maj.  Cath. 

D 3 D. 


N 


I 


Digltized  by  Google 


MBM  01K.ES  DE  Mr. 

D.  Lucas  Spînola,  qui  entrevoyoitbîetl 
ce  deirein  , lie  dilîimuloit  point  aux 
Alliés , qu’ils  ne  dévoient  pas  efperer 
qu’il  fût  approuvé  à Grenade  j & ceux-cy 
perfuadés  qu’il  difoit  vai , tâchoient  fim- 
plement  de  leur’ côté  de  diffimuler  adroi- 
tement au  Général  Efpagnol  leurs  véri- 
tables intentions.  Les  fréquentes  confé- 
rences qu’on  avoit  avec  lui , où  les  Mi- 
niftres  d’Angleterre  & d’Hollande  ne  man- 
quoient  jamais  d’intervenir,  tendoient^ 
uniquement  à cela. 

Il  ne  fe  pafloit  pas  de  femaine  qu’on 
n’en  tint  chez  le  Cardinal , chez  le  Gar- 
de  des  Sceaux  , ou  chez  le  Maréchal  de 
de  Villars  ; & chaque  parti  affeéloit  alors 
d’y  manifefter  l’empreflement  le  plus  réel 
de  concourir  à l’exécution  des  projets  de 
Leurs  Maj.  Cath.  Les  troupes  en  Fran- 
ce & en  Angleterre  qui'devoient  fe  join- 
dre aux  Efpagnoles  , poùvoient , difoit- 
on  , d’un  moment  à l’autre , être  en  état 
de  marcher.  Les  vaiflêaux  deftinés  à les 
tranfporter  fe  trouvoient  armés  & équi- 
pés ; en  un  mot  tout  alloit  bien , tant 
qu’il  n’étoit  queftion  que  de  montrer  le 
• zele  dont  on  faifoit  parade.  Mais  D.  Lu- 
cas Spinola  prétendoit-il  en  faire  aéluelle- 
ment  ufage , on  oppofoit  auflitôt  à Tes 
reprefentations , qu’il  falloit  préalable- 

< ment 
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ment  s’entendre  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  Vailîèaux  & de  troupes  que  chaque  Al- 
lié fournirait.  Cet  examen , en  lui  même 
pointilleux,  ne  s’abregeoit  gueres  pour 
ceux  qui  ne  vifoient  qu’à  le  prolonger. 
Ils  fe  fervoient  au  contraire  à merveille  9 
pour  arriver  à leur  but , de  la  néceflité 
qu’il  y avoit  de  confulter  les  differentes 
Cours  que  l’Article  intereffoit.  Les  Cour- 
riers alloient  & venoient  ; & cependant 
leurs  dépêchés  laiffoient  toujours  quelque 
chofe  à defirer  : en  un  mot , les  Puiffan- 
ces  redoutables  que  le  Traité  de  Seville 
avoit  réunies,  formoientun  poids  fi  lourd, 
qu’on  ne  pouvoit  le  mettre  en  mouve- 
ment. La  crainte  d’en  être  écrafé  deve- 
noit , comme  on  s’y  étoit  bien  attendu  , 
de  plus  en  plus  chimérique. 

Ce  coup  d’œil  ne  pouvoit  gueres  échap- 
per à D.  Lucas  Spinola , ni  fon  intérêt 
lui  permettre  de  le  cachera  Leurs  Maj. 
Cath.  ; il  lui  etoit  important  de  leur  faire 
connoitre  combien  Elles  dévoient  peu 
compter  fur  les  promelîès  de  leurs  Alliés. 
Ceux-ci,  & furtout  le  Cardinal,  quiap- 
préhendoient  les  prompt-  effets  du  reffen- 
timent  qu’une  femblable  découverte  ne 
pouvoit  manquer  de  produire,  travail- 
lèrent , chacun  félon  leurs  vues  particu- 
lières à perfuader  à D.  Lucas  Spinola , qu’il  „ 

. / D 4 n’étoit 
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n’étoic  pas  impoffible  de  vaincre  la  répu- 
gnance que  la  Cour  de  Vienne  montroifc 
à confentir  à l’introdu&ion  des  troupes 
Efpagnoles  enTofcane,  & qu’il  étoit  au- 
contraire  très  vrai-femblable , que  dèfque 
les  Alliés  prefTeroient  l’Empereur  de  ne 
plus  s’y  oppofer,  & ne  lui  déguilèroient 
point  que  la  paix  ou  la  guerre  dépendoit 
de  la  réfolution  qu’il  prendroit*  S.  Maj. 
Imp.  connoilïoit  trop  bien  fes  intérêts-, 
pour  perfeverer  dans  un  refus  qui  pou- 
voit  lui  devenir  fi  préjudiciable  ; qu’ainû 
il  n’étoit  queftion  . que  d’expliquer  à ce 
Monarque  les  véritables  fentimens  des 
Alliés  , & de  lui  déclarer  en  même  tems 
qu’il  ne  falloit  pas  efperer  qu’ils  chan- 
geaient. 

Ce  raifonncment  étoit  fpécieux  : on 
Tappuyoit  d’ailleurs  des  aflurances  les 
plus  pofitives  & les  plus  fortes  de  ne  fe 
point  écarter  de  ce  qu’il  annonçoit  j & que, 
d’une  maniéré  ou  d’autre , l’Introdu&ion 
li  delîrée  des  troupes  Efpagnoles  s’exé- 
cuteroit.  Cette  fpécieufe  promefle  déter- 
mina vrai-  fcmblablement  D.  Lucas  Spino- 
la  à confentir  à ce  qu’on  deliroit  ; & les 
Alliés  , contens  d’avoir  obtenu  de  lui  cette 
condescendance , jugèrent  à propos , pour 
mieux  cacher  leur  jeu , de  lui  accorder  à 
leur  tour  celle  d’entâmer  aullïtôt  avec  la 

Cour 
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Cour  Impériale  , la  négociation  dont  il 
s’agifloit , & dans  cette  vue  ils  drefferent 
de  concert  une  déclaration  pour  être  pre- 
fentée  en  leur  nom  à l’Empereur.  Elle 
renfermoit  certains  temperammens,  qu’on 
fuppofoit  auffi  propres  à contenter  ce  Mo- 
narque qu’à  le  déterminer  à profiter  des 
ouvertures  qu’on  lui  faifoit  ; & quand  cet 
écrit  fut  mis  au  net,  on  le  communiqua 
à D.  Lucas  Spinola , fous  le  titre  impo- 
fant  d’ÜLTiMATUM  des  Alliés. 

Ce  mot  étoit  devenu  à la  mode  en 

* 

France  depuis  les  Préliminaires  ; & com- 
me elle  exerce  en  ce  pays  là  fon  empire 
autant  fur  le  langage  que  fur  les  habits  , 
les  gens  du  bel  air  ( c’eft  un  Corps  dont 
le  bon  goût  ne  fauroit  être  douteux)  l’a- 
voient  adopté  , & l’employoient  alors 
avec  autant  de  fuccès  fur  les  matières  po- 
litiques, que  le  terme  de- Parfait  fur  ies 
pôtages  & les  ragoûts.  D.  Lucas  Spinola 
peu  au  fait  de  la  déference  que  l’on  doit 
avoir  à Paris  pour  une  expreffion  que  des 
perfonnes  fi  refpedables  introduifent , ne 
s’accommodoit  nullement  de  l’ Ultimatum . 


11  vouloit , pour  couper  court  aux  objec- 
tions de  la  Cour  de  Vienne , qu’on  le  dé- 
gagea de  toutes  les  conditions  étrangères 
à la  réfolution  qu’il  dcvoit  expliquer,  & 
dont  il  étoit , félon  lui , inutilement  char-* 
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gé.  Sept  ou  huit  lignes  lui  fembloienfc 
fuffifantes  pour  manifefter  cette  réfolution 
à l’Empereur.  C’eft  à quoi  il  infiftoit  qu’on 
reduifit  un  Ecrit  qu’on  lui  prefenteroit 
fous  un  titre  fi  fameux  & fi  énergique. 

Les  Alliés , aux  vues  fecrettes  defquels  , 
ce  fiile  laconique  ne  convenoit  gueres  , 
fe  defendoient  de  leur  mieux  pour  fe  dif- 
penfer  de  t’employer;  ils  faifoient  valoir 
- pour  cela  la  néceflité  qu’il  y avoit , d’un 
côté , de  ne  pas  expofer  fi  fechement  leurs 
intentions  à l’Empereur , & de  l’autre  , 
l’avantage  d’en  obtenir, à la  faveur  de  quel- 
ques temperammens , ce  qui  dévoie , non 
feulement  allure r le  fuccès  des  defièins 
de  Leurs  Maj.  Cath. , mais  de  plus  la 
tranquillité  des  principales  PuiiTances  de 
l’Europe.  En  un  mot  il  leur  fembloit  que 
la  Cour  d’Efpagne  devoit  être  contente 
de  la  démarche  qu’ils  alloient  faire , & de 
leur  zele  pour  fes  intérêts.  Le  Général 
Efpagnol , qui  n’avoit  pas  k même  opi- 
nion , difputa  encore  le  terrain  pendant 
quelques  jours  , & ne  fe  ladoit  point  de 
xépécer , qu’il  trouvoit  peu  de  rélation 
entre  ce  qu’on  prétendoit  lignifier  par  le 
mot  d’ Ultimatum , & ce  que  l’Ecrit  qui 
portoit  ce  titre  exprimoit.  Mais  enfin  re- 
marquant qu’il  ne  gagnoit  rien  à difpu- 
ter , & que , fi  l’Empereur  perfiftoit  à ré- 

fifter. 
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fiïler,  il  falloit  que  Leurs  Ma).  Cath. 
s'attendirent  à trouver  de  toutes  parts 
des  obftacles  difficiles  à furmonter , il  fe 
Contenta,  en  cedant  aux  follicitations  des 
Alliés,  de  rendre  compte  au  Roi  & à la 
Reine  d’Efpagne , de  fes  obfervations  fur 
la  complaifance  forcée  qu’on  avoit  exi- 
gé de  lui.  Voici  ce  que  contenoit  l’ Ulti- 
matum. 

i 

„ La  France , l’Angleterre , & les  Etats 
„ Généraux  des  Provinces  Unies  n’ouc 
,,  pû  être  qu’infiniment  fenfîbles  aux 
„ vues  qu’on  leur  a attribuées,  bien 
„ differentes  de  celles  qu’ils  ont  eu  lorf. 
„ qu’ils  ont  ligné  le  Traité  de  Sevilfo. 

,,  Auffi  ne  peuvent- ils  tarder  davanita- 
,,  ge  à manifefter  la  déclaration  déjà  fane 
„ à S.  M.  I m v.  des  motife  qui  les  ont 
„ déterminés , du  feul  objet  qu’ils  ont  eu  9 
„ & de  ce  qu’il»  ont  offert  & offrent  en- 
„ core  de  faire,  pour  diffiper  les  dou- 
,,  tes  fur  l’effet  de  l’étendue  du  Traité 

de  Séville , & pour  calmer  les  craintes 
„ de  l’Empereur  fur  la  fureté  de  fes  po£. 
„ feffions.  Us  font  perfuadés  que  cette 
9,  feule  déclaration,  & ce  qu’ils  ne  re» 
„ fuferont  pas  de  faire , pour  expliquer 
9,  le  fensde  ce  Traité,  & pour  le  reftrahv 
9,  dre  au  même  effet  & au  blême  objet  > 
H qu’a  toujoursieu  la  ftipilation  des  gar- 

JD  6 „ niions 
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„ niions  neutres  , doit  déterminer  Sa 
„ Maj.  Imp.  à confentir  à l’exécution  d’un 
„ Traité  , qui  ne  peut  lui  caufer  aucun 
„ préjudice , ni  faire  aucun  changement 
u aux  précedens  Traités  qui  fubfiftent 
u jufqu’à- prefent  dans  leur  eniier.  Si  ce- 
pendant  l’Empereur  fe  portoit , en  con- 
B fentant  dès- à-prélent  à l’Introduélion 
n des  Garnifons  Efpagnoles , à terminer 
„ ^affaire  d’ OjlenAe , à regler  avec  les  AU 
w liés  celle  à'OoJifrife  & de  Meblttnbourg^ & 
m à convenir  que  lors  de  l’établillèment  des 
n PrincefTes  fes  filles,  il  ne  feroit  rien 
„ fait  qui  pût  être  nuifible , ou  contraire 
* àla  balance  néceffaire  pour  la  tranquil* 
w lîté  publique , qui  font  des  Points  pour 
„ le  réglement  deiquels  l’Empereur  a fou- 
v vent  témoigné  être  favorablement  dit 
. „ pofé.  La  France , l’Angleterre , & les 
Etats  Généraux , pour  donner , de  plus 
m en  plus , à ce  Monarque  des  marques 
„ de  leur  condefcendance  & du  deiir  qu’ils 
„ ont , d’entretenir  une  bonne  intelligen- 
„ ce  avec  lui , & de  prévenir  en  même 
„ tems  ce  qui  pourroit  l’aflurer  , s’enga- 
y,  geroient  à fouferire  à l’un  de  ces  deux 
• , -jp  temperammens. 

„ Premier  temferamment.  On  ftipulera 
" J,  par  un  Article  lècret,  de  ne  point  s’op- 
- / » pofer  aux  arrangement  de  fucceflion  que 
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,,  l’Empereur  pourroit  faire  pour  fes  Etat* 
„ d’Italie , & qui  feront  acceptés  libre- 
„ ment  pour  lefdits  Etats,  & l’on  s’en- 
„ gagera  à la  garantie  de  cet  arrangement. 

py  Second  temperamment.  On  ftipulera  , 
j,  par  un  Traité  iècret , que  l’on  ne  s’op- 
„ pofera  point  aux  avantages  de  fucceflion 
„ que  l’Empereur  pourroit  procurer , do 
„ confentement  de  fes  differens  Etats  d’I- 
ff  talie  , à l’ainée  des  Archiduchedcs 
„ fes  Elles , & de  contribuer  à mainte* 
i,  nir  ce  qu’il  pourroit  établir  en  leur  fa- 
,,  veur , ou  pour  celle  qu’il  choifiroit  par 
,,  rapport  aux  Etats  d’Italie,  & même 
„ de 'garantir  ce  qui  feroit  établi  part 
„ l’Empereur  en  conféquence  de  cet  ar- 
„ rangement. 

„ L’on  prie  de  donner  une  détermina- 
„ tion  très  prompte,  les  circonftances 
„ étant  extrêmement  prelfantes  -,  le  fecret 
jp  le  plus  abfolu  a été  promis  de  la  part 
„ des  Mi  ni  (1res  Impériaux  qui  font  ici, 

„ fur  ce  âernier  eifort  que  la  France, 

„ l’Angleterre  & la  Hollande  font  pour 
„ alfuter  une  conciliation  générale. 

Depuis  le  7 Avril , que  D.  Lucas  Spi- 
nola  arriva  à Paris,  jufqu’à  la  fin  du 
mois , on  l’avoit  accablé , pour  l’amufer  , 
de  repas  , de  carefles  & de'diftinétions. 

Une  partie  du  mois  fuivant  s’étoit  écoulée 

dans 

t 
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dans  la  même  vuë , à examiner , & con- 
certer avec  lui  plulieurs  plans  chiméri- 
ques, qui  n’avoient  abouti  qu’à  enfan- 
ter Y Ultimatum  qu’on  vient  de  lire.  Ce  ) 
fut  le  30  May  1730  qu’on  le  fit  partir. 

On  ne  peut  être  plus  mal  reçu  que 
le  fut  à la  Cour  d’Efpagne  ce  qu’il  conte- 
noit.  Elle  s’attendoit , félon  ce  qué  D.  Lu- 
cas Spinola  avoit  annoncé , que  les  me- 
fures  que  prenoient  les  Alliés , pour  join- 
dre leurs  troupes  & leurs  Vaifleaux  aux 
fiens  , feroient  fuivis  d’une  prompte  exé- 
cution î & fur  cela  on  avoit  redoublé 
de  toutes  parts  les  préparatifs  qu’on  fat— 
foit,  pour. l’embarquement  dont  il  étoit 
quettior». 

Lorfqu’on  vit  donc  que  cette  efperance, 
non  feulement  s’éloignoit,  mais  qu’elle 
S’affoibliffoit  encore  toujours  plus  par  l’in- 
certitude, puifque  le  fuccès  des  deifeins 
de  Leurs  Maj.  Cath.  dépendoit  déformais 
des  réfolutions  d’une  Cour  fi  ^déterminée 
à les  traverfer , on  témoigna  un  extrême 
irçécontentement  des  Alliés.  C’étoit  fur- 
tout  au  Cardinal  de  Fleury  qu’on  s’en  pre- 
noitj  il  n’avoit  ceffé , difoit-on  , depuis 
la  fignature  du  Traité  de  Séville , de  con- 
vertir  la  confiance  que  Leurs  Maj,  Cath. 
lui  marquoient , en  moyens  de  (e  conci- 
lier celle  de  l’Empereur , & d’amufer  D. 

Lucas 


Digitized  by  Gqpgle  * 


f 


VABBtf  DE  MONTGOH.  87 

Lucas  Spinola  par  des  promefles  vagues 
& frivoles.  Celui-ci , à fon  tour , étoit 
inexcufable  de  les  avoir  reçues  avec  tant 
de  facilité , & encore  plus  de  s’ètre  laifle 
aller  à confentir , que  les  propofitions 
fufceptibles  de  chicane  & d’objeélions, 
que  contenoit  la  déclaration  envoyée  à 
Vienne,  fuflènt  confondues  avec  le  oui 
ou  le  non , qu’il  s’agiffoit  feulement  d’ob- 
tenir de  l’Empereur.  Les  avis  que  le  Gé- 
néral Efpagnol  donnoit , qu’il  croyoit 
important  de  ménager  plus  qu’on  ne  fai- 
foit  le  Roi  de  Sardaigne , afin  de  le  ren- 
dre favorable  à l’établiffement  de. l’Infant 
D.  Carlos  en  Italie , étoient  prefque 
' regardés  avec  dérifion.  Leurs  Maj.  fe  re- 
pentoient  de  l’avoir  envoyé  en  France} 
Elles  paroiffoient  tentées  de  le  rappeller  , 
& de  rompre  même  entièrement  une  né- 
gociation qui  alloit  tranfporter  à Vienne 
une  autre  efpece  de  congrès , dont  la  len- 
teur feroit  aufii  favorable  aux  defleins 
de  l’Empereur , que  contraire  à ceux  de 
Leurs  Ma).  Cath.  : & peut-être  eut-on 
fuecombé  à cette  tentation  , fi  après  les 
premiers  momens  de  vivacité,  on  n’eut 
craint  qu’une  pareille  démarche  n’entrai- 
nât  des  fuites  encore  plus  fâcheufes,  & 
qu’en  pouffant  le  reffentiment  trop  loin  , 

on  ne  fe  trouvât  * après  avoir  perdu  ”al- 

liance 
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liancc  de  l’Emperenr , privé  aufli  de  celle 
que  le  Traité  de  Seville  venoit  de  former. 
•La  réflexion  aida  à prendre  patience  : on 
fe  plaignit  amèrement  du  peu  de  fidelité 
qu’on  trouvoit  de  tout  côté  : malgré  ce- 
la il  fallut  attendre  l’effet  que  produiroit 
le  fameux  Ultimatum. 

Au  refte , le  motif  des  Alliés  , en  l’en-’ 
voyant , n’étant  pas.  bien  difficile  à re- 
marquer , & l’embarquement . dont  ,on 
avoit  eu  intention  d’être  témoin , paroif» 
Tant  au  moins  éloigné , il  ne  fut  plus 
quefiion  du  voyage  de  Catalogne.  - Leurs 
M A J.  C a T h.  prirent  une  route  oppo- 
fée  ; &,  pour  éviter  les  chaleurs.  Elles 
fe  déterminèrent  à aller  pafTer  l’Eté  dans 
la  Siéra  Morena  , où  l’on  comptoit  qu’el- 
les feroient  plus  fupportables , que  dans 
une  habitation  auffi  reflerrée  que  le  Soto 
Je  Rgma.  En  confcquence  de  cette  réfo- 
lution  , le  Roi  & la  reine  partirent  le  % 
de  Juin  1730  pour  fe  rendre  à Cazallct , 
qui  eft  une  petite  ville  dans  cette  Siéra, 
à douze  lieues  de  Seville  > & comme  il 
étoit  impoffible  que  toute  ia  Cour  y trou- 
vât des  logemens,  il  fut  réglé  que  les 
Miniftres  étrangers  & les  coutifans  , qui  . 
n’avoient  aucune  charge,  fe  tiendroient 
à Çonjîanlina , autre  petite  ville,  qui  n’eft, 
..  . autant 
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autant  qui  je  m’en  fouviens , qu’à  deux 
lieues  de  Cazalla. 

Pendant  que  la  Cour  d’Efpagne  s’occu- 
poit  à bouder  dans  la  Montage  noire  ( car 
c’eft  ce  que  veut  dire  en  Efpagnol  la  Siéra 
Morenh ) celle  de  Vienne,  où  Y Ultima- 
tum des  Alliés  étoit  arrivé  au  commence- 
ment de  Juin , fe  propofa  de  féconder  de 
fon  mieux  les  dedeins  qu’elle  apperçut 
facilement  que  les  Puilfances  JVjaritimes 
avoient  eu , d’éluder  les  prelfarites  folli- 
citations  de  l’Efpagne , pour  l’exécution 
des  promedes  qu’elles  avoient  fait  à cette 
Couronne. 

Cette  marque  peu  équivoque  que  l’an- 
cien fifteme  reprcnoit  infenfiblement  le 
deffus  à Londres  & à la  Haye , caufa  une 
vraye  fatisfadion,-  & afin  d’aifermir  de 
plus  en  plus  un  (i  bon  dedein,  & de  le 
faire  légalement  fervir  à obtenir  de  S. 
Maj.  Britannique  & des  Etats  Généraux 
la  garantie  fi  defirée  de  la  Pragmatique 
Sandion , l’Empereur  fe  propofa  d’ufer  » 
dans  la  conjondure  prefente , de  tant  de 
prudence  & d’adrede  , que,  fans  témoi- 
gner un  empredement  de  s’unir  aux  PuiC. 
fances  maritimes , qui  caufàt  que' qu’om- 
brage au  Cardinal  de  Fleury,  il  parvint 
néanmoins,  en  continuant  à le  bercer  par 
des  caredes , des  éloges  & des  confident 
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ces , à l’empêcher  de  traverfer  les  mefures 
qu’il  prendroit  pour  rendre  déformais 
le  Roi  d’Angleterre,  l’unique  dépofitaire 
des  négociations  qui  fe  palferoient  avec 
PEfpagne. 

S.  M.  lmp.  comptoit  avecraifon,  qu’en 
faifant  dépendre  en  quelque  maniéré  fon 
confentement  à l’Introdu&ion  des  troupes 
Efpagnoles  en  Tofcane,  des  bons  offices 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , les  avan- 
tages que  la  reconnoiflance  «ngageroit 
Leurs  Maj.  Cath.  à accorder  à la  Nation 
Angloife,  pour  un  tel  1er  vice,  reveille- 
roit  fon  ancien  attachement  pour  la  Mai- 
lon  d’Autriche,  à qui  cette  Nation  en 
feroit  redevable  en  quelque  façon. 

Les  vuës  de  l’Empereur  exigeoient  d’ê- 
tre conduites  avec  autant  de  fecret  que 
de  iàgelfe  ; auffi  fes  Minières  s’applique- 
> rent-ilsà  en  faire  la  réglé  de  leur  condui- 
te. Ce  fut  avec  fuccès  : leur  fermeté  à 
ne  point  démordre  de  leur  oppolition  au 
changement  de  Y Article  V.  de  la  Quadru- 
ple Alliance , & à fe  comporter  à cet  égard 
comme  s’ils  fe  fuflent  attendus  à une  guer- 
re , condnilit  les  Puifiances  Maritimes  , 
qui  vouloient  l’éviter , à fe  prêter  infen- 
fiblementaux  defirs  de  l’Empereur  ; & le 
Cardinal  de  ion  côté , dont  les  intentions 
n’étoient  pas  moins  pacifiques , trompé 
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par  les  apparences , 5c  endormi  par  la  fein- 
te confiance  qu’on  affeéloit  à Vienne  de 
lui  marquer , ne  connut  le  progrès  de 
celle  qui  s’établifloit  peu-à-peu  entre  Leurs 
Ma}.  Imp.  & Britannique,  que  par  le  Trai- 
té qui  en  fut  le  fruit. 

Voila  l’évenement  que  prépara  le  fa- 
meux Ultimatum:  au  relie  il  fit  te- 
iiir  à Vienne,  de  même  qu’il  avoit  lait  à 
Paris,  beaucoup  de  conférences ,, qui  ne 
tendoient  qu’à  gagner  un  tems  dont  cha- 
cun vouloit  à fa  façon  tirer  parti.  Le  mois 
de  Juin  s’écoula  à examiner,  & à minu- 
ter à Vienne  une  réponfe  qui*  produilit 
cet  effet  j & quand  elle  fut  arrivée  en 
France , celle  f des  Alliés  qu’elle  attira , 
donna  encore  lieu , félon  qu’on  s’y  atten- 
doit , à de  nouveaux  examens , qui  con- 
duifirent  au  mois  de  Septembre.  Il  n’étoit 
plus  poflible  alors  de  tranfporter  les  troüT 
pes  en  Italie  : l’Empereur  y avoit  fait  pat 
fer  près  de  go  mille  hommes  ; & les  pro- 
jets de  la  Cour  d’Efpagne  auroient  entraî- 
né une  guerre  générale  en  Europe , qu’il 
n’y  avoit  qu’elle  feule  qui  defirât. 

L’ Ultimatum  en  voyageant , & en  faî- 
fant  des  petits  partout  où  il  s’arrètoit , 

> n’avoit 
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n’avoit  fervi  qu’à  embrouiller  les  matieres7 
Sa  fécondité  n’étoit  utile  qu’à  l’Empereur. 
Ce  Monarque  fut  parfaitement  en  profiter. 

La  Cour  d’Efpagne  avoit  prévu  ce 
qui  arriveroit  ; & vivement  piquée  de  la 
maniéré  dont  Pes  Alliés  avoient  cherché  à 
l’amufer;  elle  Jugea  à-propos  de  rappeller 
D.  Lucas  Spinola.  Ce  Général  partit  le  (> 
de  Juillet.  Son  départ  confirmant  tout  ce 
qui  tranfpiroit  déjà  du  mécontentement 
de  Leurs  Ma).  Cath. , le  Cardinal  elfaya 
de  l’arrêter  , en  faifant  mine  de  fonger 
tout  de  bon  à féconder  l’embarquement 
que  l’on  préparoit  toujours  à Barce'onne: 
mais  la  tentative  fut  vaine  j & indépen- 
damment des  ordres  précis  que  D.  Lucas 
Spinola  avoit  reçus , de.  ne  plus  écouter 
un  pareil  verbiage , il  favoit  depuis  trop 
long  tems  fur  cet  article  à quoi  s’en  tenir  r 
pour  ofer  fe  flatter  qu’on  eut  intention 
cf’agir  de  meilleure  foi,&  de  tenir  ce  qu’on 
promettoit.  Ce  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment qu’il  penfoit  ainfi.'  Les  defleins  de  la 
Cour  d’Efpagne  n’ont  jamais  trouvé  beau- 
coup d’approbation  ni  de  complaifance 
de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury.  Il  avoit 
une  très  mince  opinion  de  fa  politique.  Si 
on  ne  veut  pas  m’en  croire,  on-peut  voir 
dans  les  lettres  déMr.  Van-Hoey  AmbrC- 
fadeur  d’Hollande  en  France , & grand 

par- 
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partifan  de  cette  Eminence , comment  il 
s’explique  à cet  égard  avec  Mr.  Fagel. 

■ Environ  quinxe  <$J»urs  avant  le  départ-, 
de  D.  Lucas  Spinola,  Mylord  Harring- 
ton retourna  à Londres}  exercer  la  Char- -, 
gë  de  Secrétaire  d’Etat,  que  le  Roi  d’An- 
gleterre lui  avoit  déjà  accordée  : Mrs.  . 
"Malpolie  & Points  le  fui  virent  au  mois 
de  Septembre } & avant  la  fin  de  l’année  , 
prefque  tous  les  Plénipotentiaires  , qui 
compofoient  le  Congrès  de  Soiflons , pri- 
rent également  le  parti  de  fe  retirer.  Le 
Traité  de  Se  ville,  & la  guerre  qu’il  mena- 
çoit  d’allumer , terminèrent  entièrement 
les  languiffantes  operations  de  cette  fa- 
meufe  Alfemblée. 

L’Empereur  fouhaîtoit  autant  la  garan- , 
tie  de  l’Empire  pour  le  Décret  qu’il  avoit 
établi , pour  regler  fa  fuccellion  , félon 
les  divers  évenemens , que  celle  des  Puif-  , 
lances  maritimes.  Selon  ce  projet , il  com- 
muniqua , à la  Diette  de  Ratisbonne, 
î Ultimatum  des  Alliés , fa  réponfe  & la 
leur  : Il  comptoit  que  ces  différentes  Piè- 
ces manifeftant  fa  fermeté  à foutenir  les 
droits  de  l’Empire , au  péril  même  de  voir 
tomber  fur  fes  bras  toutes  les  forces  des, 
Alliés , prépareroient  les  efprits  à confen- 
tir  à la  propofition  qu’il  méditoit  de  leur 
(airç.  Son  deflèin  lut  apperçû  : il  ne  trou- 
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va  pas  une  approbation  géaérale.  Les  vues 
de  certaines  grandes  maifons  Souveraines* 
qu’il  traverfoit , les  terminèrent  à pren- 
dre de  leur  coté  differentes  mefures  , pour 
en  empêcher  le  fuccès.  Elles  donnèrent 
lieu  à une  négociation  fecrette,  qui  s’en- 
tama peu-à-peu  , entre  le  Roi  de  Pologne 
Auguste  I.  , & la  Cour  de  France i 
qui  rendit  Sa  Ma).  Polonoife  fufpe&cà 
l’Empereur,  & mit  entre  ces  deux  Mo- 
narques un  refroidiflement  aflez  marqué. 
Les  brigues  qu’on  formoit  de  part  & d’au- 
tre dans  la  Diette  , n’y  entretenoient  pas 
l’union  ; & indépendamment  de  l’occupa* 
tion  qu’elles  don  noient  à cette  alfemblée  » 
les  droits  des  diderens  prétendans  * aux 
Duchés  de  Bergue  & de  Juillers , dont  le 

?;rand  âge  de  l’Eleéteur  Palatin  rendoic  la 
üccelfion  prochaine;  & les  autres  difeuf-  ~ 
lions  dont  nous  avons  parlé  dans  les  To- 
mes précedens , qu’on  la  prefloit  d’exami- 
ner & de  régler,  mettoient  une  grande 
fermentation  dans  les  efprits.  Elle  étoit 
encore  augmentée  par  l’animofité  que  les 

diffe- 

* Le  Duc  de  deux  Pontty  qui  femit  du  nom- 
bre, fit  prefenter  en  1727.  un  Mémoire  en  for- 
me de  lettre  fur  cet  A rticle , aux  Miniftrcs  de  la 
Diette , avec  une  réduction  de  fes  prétentions 
fur  les  deux  Duchés , qui  ne  furent  portas  à la 
Dictature , que  dans  les  derniers  jours  de  l’ad- 
née  1729.  Voye*  Pièces  Jufëf,  K*.  lY^ 

v 
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différentes  communions  continuoient  à 
montrer  les  unes  contre  les  autres  , & qui 
donnoit  lieu  à des  plaintes  journalières 
fur  des  griefs , pour  la  plupart , aulïï  fri- 
voles que  ceux  dont  j’ai  deia  fait  mention.- 
Certain  Ecrit , qui  parut  dans  ce  tems-là, 
en  occafionna  de  fort  vives  de  la  part  des 
Miniftres  des  Puiliànces  de  la  Religion  Re«i 
formée.  Le  Roi  de  Prufle  * jugea  aufli  à 
propos  de  les  appuyer  ; voici  quel  en  fut} 
le  fondement.  .1 

Un  Miniftre  Luthérien  d’Ofmanftat  , 
nommé  Laurent  Ejldorff,  fit  imprimer  4 
Jena  un  ouvrage  intitulé  Préparatifs  des 
Evangéliques  pour . la  célébration  du  fécond 
Jubilé  de  la  ■ ConfeJJion  d'Augsbourg  : & au 
lieu  de  traiter  les  Réformés  en  freres , & 
de  les  inviter  à partager  avec  les  Luthé- 
riens la  pieufe  allegrefle  d’un  fi  heureux 
événement,  il  tendoit  à t les  en  exclurre  , 

& ^ 

/ 

1 

* On  trouvera  la  lettre  qu’il  écrivit , dans  les 
Pi  t ces  Justificatives..  N*.  V. 
f Éxtraiis  tirés  de  t ouvrage  de  Laurent  Etfdorjf. 

Page  177.  Il  y a une  Communion  de  gens , qui, 
de  leur  Patriarche  Calvin,  font  nommés  CaL 
vinifies.  Page  206  tout  le  monde  fait  que  les  Calvu 
ni/les , nos  dtmi-freres  , fe  vantent  impunément 
fit  ils  font  de  la  ConfeJJion  d'Ausbourg. , autant  Q 
mime  plus  quenous.  Page  207.  Il  faut  que  ces  Mef- 
Jieurs  ayent  la  mémoire  bien  courte  % £«?  qu'ils  ne 
tôt».-. 
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& vrai-femblablement  il  ne  vouloit  ad- 
mettre cette  union  avec  eux,  que  quand 
il  s’agiroit  d’attaquer  en  commun  l’Eglife 
Catholique.  Quoi- qu’il  en  foie,  ce  Minif. 
tre , par  une  bonne  foi  dont  on  ne  lui  fut 
aucun  gre  , traitoit  d’ignorans  ceux  qui 
prétendoient  confondre  les  dogmes  qu’on 
enfeignoit  dans  fa  Communion  , avec 
ceux  des  Reformés  ; & quoique  fa  finceri- 
té  méritât  quelque  indulgence;  toutes  les 
vérités , félon  le  Proverbe , ne  font  pas  bon-, 
nés  à dire  : Laurent  Eftdorff  l’éprouva  dans 
cette  occalîon.  Les  Reformés  furent  telle- 
ment 

• I 

comprennent  pas  le  contenu  de  la  ConfeJJîon  X Auf- 
bourg  , ou  qu'ils  f oient  d'une  malice  bien  ejfrenée , 
pour  contredire  , fans  aucun  doute , des  ailes  & 
des  vérités  Ji  manifejles.  Page  Z 17.  §.  J.  & Page 
218.  No»j  enfeignons  Art.  19.  touchant  la 
caufe  du  péché , que  quoique  Dieu  t par fa  toute * 
Taiffance ^ ait  créé  toute  la  nature  , qu'il  la 
comprenne  en  foi  ; c*ejl  cependant  la  mauvaife 
perverfe  volonté  de  F homme , incité  au  mal 
par  le  Démon , qui  ejl  la  caufe  du  péché . Qfy 
a-t-il  au  contraire  déplus  commun  que  ce  que 
tous  les  Calviniftes  Çj?  les  Zuingliens  $ après  Cal- 
vin , Zuingle , Beze , Martyr , Boquin  , Ken- 
cher , 'Çf  une  infinité  d'autres  enfeignent  publi- . 
quement  & fans  honte  : J avoir , que  Dieu  même 
ejl  la  première  Çgf*  la  plus  forte  caufe  du  péché  ; 
qu'il  le  veut , qu'il  le  refout , qu'il  y incite  F hom- 
me , & que  même  il  l'a  créé . Page  234.  U eftfur- 
prenant  que  les  Calviniftes , 2g)  même  plufieurt 
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ment  ofFenfés  de  fa  fincerité  f qu’ils  lui 
attirèrent  par  leurs  follicitations  & par  la 
proteélion  que  leur  accorda  le  Roi  de  Pruf- 
fe , une  fevere  * réprimandé  du  Confit 
toire  dont  il  dependoit.  N’étoit  ce  pas  trop 
légèrement  que  leur  bile  s’étoit  ainfi  allu- 
mée contre  l’Auteur?  Il  s’en  faltoit  beau- 
coup , après  tout , qu’il  traitât  Calvin  auf- 
(î  mal  que  Luther  l’avoit  été  par  les  Mi- 
niftres  Reformés  f de  Zurich , & cepen- 
dant ^ 

Æ entre  mus , ofent  foutenir  que  mus  ne  différons 
les  uns  des  autres  que  dans  quelques  particulari- 
tés . Ce  font  des  idiots  & des  ignorans  qui  rai - 
fonnent  ainfi.  Nous  difons  le  contraire  s que 
c’eji  même  un  article  de  foi  de  la  dernierc  impor- 
tance. Page  2*7  Un  fi  Je  le  Prédicateur  n*  doit 
pas  feulement  enfeigner  & prier  , mais  il  doit 
être  en  même  te.  ns  autorijé  de  punir  nos  Adver- 
f air  es  comme  a fait  St.  P aül>  les  Do  Sieur  s 
parmi  lej quels  êto'ent  Himeuée  Phi1  et?  s St • 

Jean  y les  Heretiqües  Ebion  Cerinthe  ,*  P o- 
li  carpe,  Marcion , Athuante  £sf  les  Ariens ; 

A ü g u s T i N»  fa  Donatijies  & Pilxgiens  ; L u- 
ïHH,  les  Zuingliens  & Calvinijles  & c. 

* Voyés  h répond*  du  Duc  de  S a x e W e i- 
m a r au  Koi  de  PrufTe  Pièces  Juflificativss.  N*. 

VI.  * 

t Prophète  çVf  Apofioü  Dei  gloria , non  priva- 
to  honori , non  fua  pertinacia  Juperbia  Jlu- 
debant , Luthcrus  auiem  fua  quarit , pertinax 
efi , inf oient ià  nimià  ejfertur  , £5?  in  omnibus  cor- 
reptionibus  plurimiim  mxügni  fpiritus  . quam  mi- 
nimum vero  amici  & pat erm  animi  deprebendi- 

Tome  VIII.  E *¥? 
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dant  ces  Meilleurs  n’ignoroient  pas  fans 
doute  le  refpeét  qu’exigeoit  l’éclatant  té- 
moignage * qu’un  fi  fameux  Reformateur 
s’étoit  rendu , en  difant  que,  dans  le  tems 
même  des  Apôtres,  la  vérité  n’avoit  ja- 
mais été  fi  clairement  enfeignée  que  par 
lui.  Les  deux  Partis  s’offenferont-ils , fi  , 
pour  les  réunir  entr’eux  , & eux  avec, 
nous , dont , au  f fentiment  même  de  Lu- 
ther , ils  fe  font  mal  à propos  feparés  , 
j’hazarde  ici  de  leur  confeiller  de  profiter 
des  deux  réflexions  fuivantes  de  St.  Au- 
gujtin  & de  St.  Jerome , qui  renferment 
en  peu  de  mots  un  fens  bien  étendu  & 

bien 

tur.  Miniftri  Tigur.  in  Refp.  ad  Libr.  quem  in£ 
crip.  Luther  contra  Zuing. 

* A tempore  Apojîolorum  nullus  dollar  aut 
Scriptor , nullus  Tbeologus  aut  Jurifconfultus  , 
tant  injigniter  claré  confcientias  Jacularium 
Jlatuum  confirmavit , iujlruxit , confolatus 

-ejl,jtcut  ego  feci  per  Jtngularem  Deigratiam: 
Hoc  certo  fcio  quoniam  neque  Augujtinus , neque 
Ambro/iur  qui  tamen  in  bac  re  optimi  funt , mihi 
in  hoc.aqualesfunt.  Luther  ad  ducbm 
G b o R g i u m.  ' 

Tarn  copiofé  à nnbis  pradicatum  eft  Evange • 
lium,  ut ■>  ne  Apojlolçrum  quidem  tempore , tant 
clarum  fuerit.  Idem  serm.  de  bvers. 
J s r u s. 

* Inique  faciunt  qui  fe  feparant , etiam  fi  Jus 
Divinum  pro  eis  ftaret.  Luth,  in  dilput.  Lyp- 
ficâ,  in  collât,  ç.  JuL  ann.  1519. 
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bien  jufte , fur  ce  qui  pourroit  contribuer 
à produire  un  fi  defirable  événement. 

Quia  fatigantes • hominum  mentes  conjuetu - 
Ame  tenebrarurn,  quibus  in  nofile peccatorum 
vitiorumque  velantur  , perjpicuitati  fan&i - 
tatifque  rationis  ajpe&um  idoneum  intendere 
ftequeunt , faluberrimè  comparatum  ejl , «/  i» 
iucetn  veritatis  aciem  titubantem  , & veluti 
ramù  humanitatis  opacatam  inducat  autho - 
#7/0/.  Augustin,  de  Moribus  Eccles. 
Cath.  C.  II. 

Brevem  apertamque  animi  mei  fententiam  . 
proferam , in  ilia  ejfe  Ecdejiâ  permanendunt , 
ai  Apojlütis  fundata , hanc 

Aient  durât.  ...  Hiëronim.  in  En- 
trem.  Dial.  adv.  Luciferianos. 

Pendant  qu’à  Vienne  & dans  les  Cours 
des  Alliés  de  Seville  on  ne  parloit  que  - 
d?  Ultimatum,  8c  qu’on  ne  s’occupoit  à 
Ratisbonne  qu’à  régler  très-prudemment 
le  nombre  de  pas  que  ferait  une  procef. 
fion  , ou  à mettre  d’accord  les  freres 
Evangéliques  : le  Roi  de  Pologne  A u- 
guste  I.  fit aifembler  un  camp  à MuhU 
berg  y dans  fes  Etats  d’Allemagne  , pour 
faire  la  revue  de  fes  troupes  j & pendant 
ia  durée  les  exercices  militaires  furent 
continuellement  entremêlés  de  divertilîe- 
mens.  Le  Roi  de  PrulTe  & plufieurs  Prin- 
ces & Seigneurs  Allemands  ou  Polonois» 

E % vin- 
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vinrent  être  témoins  des  premiers,  8c 
prendre  part  aux  autres;  & tous  admi- 
. rerent  autant  la  beauté  des  troupes  , que 
le  goût  & la  magnificence  que  Sa  Maj. 
Polonoife  fit  éclater , à fon  ordinaire  , 
dans  cette  occafion.  Le  Général  de  Brofl 
le,  fon  Minière  à la  Haye,  envoya  à 
iMr.  de  la  Comerie  fon  frere,  qui  étoit 
Colonel  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne,  un 
Journal  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à ce  Camp  } 

. par  lequel  il  paroiffoit  qu’on  n’avoit  rien 
négligé  de  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la  cu- 
riofité  du  nombre  infini  de  fpeétateurs 
des  deux  fexes  qu’il  avoit  attiré.  Il  fut 
terminé  le  24  Juin  par  un  feu  d’artifice 
fur  l’Elbe , une  illumination  & une  fé- 
rénade  qui  rendirent  cette  fête  véritable- 
ment Royale  : au  refte  le  Roi  de  Pologne 
. voulut  auffi  que  les  troupes , avant  de 
fe  féparer,  priilènt  part  aux  plaifirs  8c 
à l’abondance  qu’il  avoit  fait  regner  à 
Muhîberg.  Le  26  Juin , dernier  jour  de 
la  durée  du  Camp,  Sa  Maj.  fit  diftribuer 
.Un  régal  de  bœufs  rôtis,  de  pain,  de 
. yin  , & de  bierre  , à tous  les  Régimens 
d’infanterie  & de  Cavalleriej  pendant 
que  chaque  Colonel  donnoit  auffi  à dî- 
ner aux  Officiers  de  leurs  Régimens. 

Au  refte  les  deux  Monarques  , vou- 
lant être  témoins  de  l’allegrcffe  qui  alloit 

fe 


VABBÉ  DE  MONTGON.  loi 

fs  répandre  dans  le  Camp , on  fit  creufer 
la  terre  derrière  chaque  Régiment , afin 
d’y  pratiquer  des  bancs  & une  table  pour 
les  Officiers , à la  diftance  de  ioo  pas 
l’une  de  l’autre,  &les  foldats  de  chaque 
Régiment  dévoient  être  alîîs  à terre, 
vis  à-vis  les  uns  des  autres.  Toutes  ces 
tables  étoient  difpofées  en  deux  lignes  j 
& , devant  chaque  troupe , on  avoit  por- 
té les  viandes  rôties  , le  pain  , le  vin  &c.  ' 
Quand  tous  les  Officiers  & les  foldats  fe 
furent  mis  en  devoit  de  les  confumcr  & 
defe  réjouir  , les  deux  Rois  & toute  leur 
Cour,  qui  s’étoient  placés  fur  une  émi- 
nence d’où  l’on  découvroit  cet  arrange- 
ment, palTerent  à cheval  le  long  des  deux 
lignes,  pour  le  voir  de  plus  piès.  Leurs 
Maj.  furent  alors  faluées,  le  verre  à la 
main  par  tous  les  Officiers  ; & les  foldats, 
de  leur  côté , firent  éclater  leur  joye  par 
de  fréquentes  acclamations , en  jettant 
leurs  chapeaux  en  l’air,  & par  toutes  les 
autres  démonftrations  d’amour  & de  ref- 
peét,  que  de  femblables  divertilfemens 
attirent.  La  promenade  finie , les  deux 
Monarques  retournèrent  au  quartier  Ro- 
yal. Là  table  où  ils  dinerent  fut  remplie 
par  un  certain  nombre  de  Princes  étran- 
gers; & aux  côtés  , il  y en  avoit  deux 
autres  de  100  couverts  chacune  pour  les 

E 3 Géné- 
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Généraux , & autres  perfonnes  de  diftinc- 
tion  qui  étoient  au  Camp.  Vers  la  fin  du 
repas,  le  Comte  de  W ackerbarth, 
qui , en  qualité  de  Feldt-Marèchal , avoit 
commandé  les  troupes , prefenta  au  Roi 
de  Prude  une  lettre  , au  nom  & de  la  part 
de  toute  l’Armée  , par  laquelle  elle  le  re- 
mercioit  de  la  bonté  qu’il  avoit  eue» 
d’honorer  de  Ta  préfence  les  exercices  mi- 
litaires, & le  fupplioit  enfuite  de  vouloir 
bien  la  congédier.  S!  M.  Prufficnne  ré- 
pondit à ce  Général , dans  les  termes  les 
plus  obligeans  pour  lui  & pour  toutes 
l’Armée , & confentit , quoiqu’à  regret , 
ajouta-t-Elle , que  ce  Camp  fe  féparat. 
Le  Comte  de  "Wackerbarth  & les  autres 
Généraux  fortirent  alors , & revinrent  à 
la  tête  de  tous  les  Officiers  qui  formoient 
deux  Corps  de  Cavallerie  & d’infanterie  , 
fe  ranger  devant  le  quartier  Royal.  Ils. 
défilèrent  enfuite  au  pied  de  la  terrafle  , 
où  les  deux  Rois  & toute  leur  Cour  fe 
trouvèrent , & en  paflant  les  faluerent  de 
l’Epée  & de  l’Efponton.  Le  Roi  de  Pruf- 
fe,  pour  donner,  dans  cette  circonftan- 
ce,une  marque  publique  de  fa  fatisfaétion, 
fe  fit  apporter  un  verre  de  vin,  but  à 
leur  fanté , & ajouta  avec  bonté , qu’il 
vouloit  qu’ils  buifent  à la  fienne.Cet  ordre 
fut  promptement  exécuté*  & les  verres  en- 
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fuite  jettes  en  l’air, au  bruit  du  Canon  & des 
acclamations  de  reconnoiflance  & de  ref- 
ped  de  toute  cette  brillante  & nombreu- 
se troupe.  C’eft  d’une  maniéré  fi  galante 
que  fe  termina  le  Camp  de  Muhlberg. 
Revenons  à préfent  à Cazalla , où  il  s’en 
falloit  beaucoup  qu’on  fût  de  fi  bon- 
ne humeur. 

La  longue  paufe  de  l’ Ultimatum  à Vien- 
ne, & la  réponfe  de  l’Empereur,  qui  s’en 
étoit  enfuivie , n’aidoient  pas  à ramener 
la  gayeté  dans  ce  féjour.  Le  méconten- 
tement, au  contraire,  y augmentoit  à pro- 
portion que  la  Cour  d’Efpagne  voyoit 
évanouir  les  flatteufes  efper;  nces  qu’a  voit 
■ fait  naître  le  Traité  de  Seville.  Le  dépit 
d’ètre  obligée  de  s’en  départir , la  por- 
toit , en  certains  momens , à vouloir  ten- 
ter, fans  le  fecours  des  Alliés,  d’introdui- 
re feule  dans  les  places  de  Tofcane  & de 
Parme , les  fix  mille  hommes  qu’on  de£ 
tinoit  à les  garder.  Il  ell  vrai  que  les  ré- 
flexions ramenoient  enfuite  à fe  défifter 
de  cette  entreprife  } niais  ce  n’étoit  pour- 
tant pas  fans  caufer  le  plus  vif  reflenti- 
ment , contre  ceux  qui  réduifoient  à une 
fi  dure  nécefiité. 

Avant  que  fe  formât  l’efpece  d’orage 
dont  je  parle , le  Marquis  de  Brancas  , 
qui  prévoyoit  fans  doute  que  les  fenti- 
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mens  où  étoit  le  Cardinal  de  Fleury  , ne 
pourroient  manquer  de  le  produire,  ju- 
gea prudemment  qu’il  devoit  profiter  de 
la  féréniîé  qui  regnoit  au  Soto  de  1 \gmct 
pour  y prendre  poil’eilion  de  la  Grandelfe, 
avec  tous  les  agrémens  que  la  conjonc- 
ture prélente  de  l’union  des  deux  Cou- 
ronnes , devoit  naturellement  lui  procu- 
rer. Ce  fut  donc  pendant  que  Leurs  Maj. 
y rélidoient  encore , qu’il  fit  fupplier  le 
Roi  de  fixer  le  jour  où  il  lui  permettroit 
d’avoir  l’honneur  de  fe  couvrir  devant 
lui  ; & ce  Monarque  le  mit  au  14  de  May. 
Le  Duc  de  La rc o,  grand  Ecuyer 
de  S.  Maj. , fervit  en  cette  occafion  de 
Parrain  au  nouveau  Grand  -,  & après  fa 
réception , il  lui  donna  un  magnifique 
diner  , & à tous  ceux  qui  avoient  afiiité 
à la  cérémonie. 

La  Duchelfe  de  St.  Pierre,  qui  s’étoit 
Utilement  employée  à faire  obtenir  au 
Marquis  de  Brancas  la  Grandetfe,  fouhai- 
toit  que  le  Marquis  de  Renel  fon  fils 
pût  être  élevé  à la  même  dignité  & c’é- 
toit  fans  doute  à cette  intention  qu’elle 
l’avoit  attiré  en  Efpagne.  Les  liaifons  de 
cette  Dame  avec  le  Cardinal,  l’efpece  de 
faveur  auprès  de  la  Reine  qu’elle  lui  atti- 
roit , & la  circonftance  du  voyage  de  D. 
Lucas  Spinola  ion  beau-fils  eu  France  , 
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fembloient  affiner  le  fuccès  de  fan  deflein  > 
cependant  il  échoua.  Les  tentatives  qu’on 
fit  pour  déterminer  le  Roi  à accorder 
cette.grace,  rencontrèrent  de  fa  part  une 
réfîftance  qu’on  ne  put  vaincre , & que 
le  Marquis  de  Renel , par  fon  mérite  & 
fa  naiifance , ne  devoit  point  éprouver. 
Ce  contre-tems , joint  à d’autres  raifons 
de  famille , qui  n’ont  nul  rapport  à ce 
que  je  dis  dans  ces  Mémoires  , condui- 
firent  infenfiblement  la  Duehefle  de  St, 
Pierre , à prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner en  France  : & quoique  fes  partifans 
& ceux  de  l’Àmbaffadeur  de  France,  don- 
naient à ce  voyage  un  air  de  myftere  & 
de  politique , capable  de  foutenir  dans  le 
public,  l’opinion  qu’ils  Vétoient  toujours 
efforcés  d’y  établir , du  crédit  de  Gette 
Dame  dans  les  deux  Cours  i peu  de  gens 
eurent  la  complaifance  d’y  adhérer. 

• Depuis  qu’on  eut  appris  que  D.  Lucas 
Spinola  étoit  parti  de  Paris,  fans  vouloir 
attendre  le  réfultat  du  fameux  Ultima- 
tum des  Alliés , & n’ayant  obtenu  d’eux 
que  des  projets  qui  ne  tendoient  à rien 
d’effe&if,  chacun  jugea  que  l’Introdudlinrt 
fi  defirée  des  croupes  Efpagnoles  en  Tof- 
eane , n’étoit  pas  au  point  de  fon  exécu- 
tion. Cependant , comme  on  continuoit 
à préparer  avec  ardeur  tout  ce  qui  con- 
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çernoit  l’embarquement  qu’on  projettoît  r 
les  Officiers  Généraux  ou  particuliers  , 
deftinés  à commander  les  troupes  qu’on 
devoit  tranfporter  an  Italie , & qui  fe  trou- 
voient  à la  Cour  , Iprirent  congé  de  Leurs 
Maj.  avant  qu’Elles  quittaient  le  voifi- 
nage  de  Grenade.  De  ce  nombre  furent 
le  Comte  de  Marfillac , & le  Chevalier 
de  Seyve.  La  part  qu’ils  avoient  eu  aux 
traverfes  que  j’avois  effuyées,  & l’impoffi- 
bilité  où  leur  éloignement  les  mettoit  de 
continuer  à m’en  fufciter,  m’auroit  fait 
regarder  leur  abfence  comme  une  efpece 
d’avantage , fi  le  premier,  depuis  la  fau- 
te qu’il  avoit  commife  de  me  découvrir 
la  lettre  fuppofée  contre  la  Ducheffe  de 
St.  Pierre,  que  le  Cardinal  m’attribuoit, 
ne  fût  tombé  dans  une  efpece  de  difgrace 
de  cette  Dame  & de  l’Ambaffadeur  de 
France , qui  le  mettoit  hors  de  portée 
de  continuer  fes  intrigues.  Quant  à cel- 
les du  Chevalier  de  Seyve  , elles  étoient 
tellement  dévoilées  par  les  differents  Mé- 
moires que  j’avois  prefenté  à Leurs  Maj. 
ou  à Leurs  Miniftres,  & répandus  enfui- 
te  dans  le  public , qu’il  lui  étoit  devenu  , 
félon  ce  que  médit  alors  le  Marquis  d’A- 
villars , prefqu’auffi  difficile  de  les  cacher 
que  de  les  juftifier. 

La  perte  de  ces  deux  complaifans  étoit 
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pour  l’Ambaffadeur  ds  France  & la  Du- 
cheffe  de  St.  Pierre,  comme  on  voit, 
fort  légère  i auffi  n’y  parurent  ils  point 
fcnfîbles  ,*  & il  leur  fut  aifé  de  remplir  les 
places  vaquantes.  Nous  montrerons  bien- 
tôt que  le  zele  des  nouveaux  venus , à 
m’harceller  , ne  fut  ni  moins  ingénieux  , 
ni  moins  imprudent  que  celui  des  autres. 

L’impoffibilité  où  j’avois  réduit  mes 
ennemis  de  contefter  lesfervices  que  j’a- 
vois rendus,  & de  me  convaincre  d’être 
entré  dans  aucune  cabale  contraire  aux 
intérêts  de  la  Reine , ije  fervoit  qu’à  fo- 
menter leur  animofité.  On  ne  pouvoit 
me  pardonner  d’avoir  commencé  à ôter 
à la  paillon  du  Cardinal  contre  moi , 
l’avantage  de  paroitre-  fondée  ; & plus  la 
lumière  que  j’avois  eu  foin  de  répandre 
fur  un  article  qui  m’intereffoit  de  fi  près 
éclattoit , plus  auffi  mon  crime  devenoit 
irrémiffible  : il  étoit  donc  queftion  de  le 
punir  j mais  les  occafions  de  proportion 
ner  le  châtiment  à la  faute,  ne  femblant 
point  auffi  prochaines  ni  auffi  faciles  à 
trouver  qu’on  le  fouhaitoit , on  étoit  for- 
cé de  s’en  tenir  .toujours  au  projet  fa- 
vori, de  me  fufciter  tant  de  différentes 
mortifications,  que  ma  patience  pouifée 
à bout , m’entrainât  à faire  quelques  dé- 
marches imprudentes , & capables  de  me 
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compromettre  avec  la  Cour  & le  public. 
La  puiflance  irritée , & cependant  con>- 
trainte  à garder  certaines  bienféances  avec 
celui  qu’elle  veut  détruire,  faifit  * avec 
avidité  tout  ce  qui  concourt  à l’exécution 
de  ce  deflein , dès  qu’elle  peut  fe  mettre 
à l’abri  de  la  cenfure.  C’eft  ce  que  prati- 
quoient  mes  ennemis  : depuis  le  Mémoire 
que  j’avois  prefenté  au  Roi , ils  évitoient 
à la  vérité  de  montrer  trop  ouvertement 
leur  mauvaife  volonté  ; mais , malgré 
leur  diflimulation , elle  fe  decouvroit , à 
■chaque  inftant , dans  les  lourdes  menées 
des  agens  fubalternes  qu’ils  faifoient  agir. 
Le  tripotage  qu’ils  firent  avec  les  Apofen~ 
tadores , pour  les  engager  à me  marquer 
à Conflitntina  un  logement  dont  j’eulïe 
fujet  d’être  piqué  ou  mécontent , la  mit 
encore  dans  un  nouveau  jour.  Ce  projet 
ne  lailïa  pas  deréulfir,  & comme  il  me 
fut  facile  de  voir  qu’on  cherehoit , par 
un  fi  petit  avantage  , à s’autorifer  appa- 
remment de  répandre  le  bruit,  qu’on 
commenqoit  à me  ranger  parmi  les  inuti- 
les & les  importuns , & que  cette  opinion 
une  fois  établie  dans  les  Cours  par  la 
fupprelfion  de  certaines  attentions,  con- 
duit bientôt  au  mépris  , je  crus  qu’il  étoit 
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bon  de  l’éviter  ; & félon  ce  plan , dès  lë 
lendemain  que  je  fus  arrivé , j’écrivis  au 
Comte  de  Cogorant  qui  faifoit  la  fonction 
de  Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du 
Roi , que  je  me  trouvois  fi  à l’étroit  dans) 
la  maifon  qu’on  m’avoit  donnée , que 
ceux  qui  en  étoient  les  maîtres  avoient 
offert  d’en  fortir , pour  me  céder  la  feu- 
le chambre  palTable  qu’ils  occupoient  •,  & 
qu’afin  de  leur  épargner  cette  peine  , & 
à moi  celle  de  leur  être  fi  à charge , je 
le  priois  d’ordonner  qu’on  me  marquât 
un  autre  logement.  Ma  lettre  ne  contenoic 
aucune  plainte  des  Apofentadores , ni  au- 
cune exprfefîion  quifentit  l’homme  piqué. 
J’expofois  Amplement  l’embarras  où  j’é- 
tois  , & rien  de  plus.  Les  répréfentations 
dont  on  écarte  toute  amertume , font 
une  impreflion , au  moins  fur  les  cœurs 
bien  faits  , fort  fupérieure  à celles  où  l’on 
en  remarque  j & indépendamment  de  ce 
bon  effet , on  gagne  encore , par  cette 
modération,  ceux  qui  connoiifant  bien 
qu’on  étoit  en  droit  de  leur  attirer  une  ré- 
primandé , ne  peuvent  qu’être  fenfibles 
à l’attention  qu’on  a eu  de  la  leur  épar- 
gner. C’ett  ce  que  j’éprouvai  au  fujet  de 
la  bagatelle  en  quefhon.  Le  Comte  de  Co- 
gorani  m’envoya,  en  me  faifam  réponfe, 

l’ordre  que  je  defirois  i & les  Apofentadores 
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l’exécuterent  de  leur  côté  avec  tant  d’em- 
preflement , qu’ils  me  donnèrent  le  même 
jour  une  maifon  auffi  commode  que  la 
première  l’étoit  peu  j ils  ob’igerent  même, 
pour  que  je  fuflèplusau  large  ,.  deux  Gar- 
des du  Corps , qui  y avoient  une  cham- 
bre , de  fe  retirer,  malgré  toutes  les  inC? 
tances  que  je  fis  à D.  Francifco  de  la  Rg- 
chela,  qui  commandoit  le  quartier,  pour 
les  ÿ-lailler  , & que  je  pouflai  ( comme 
on  voit  par  le  petit  billet  cy-joint  que  cet 
Officier  m’écrivit  ) jufqu’à  ne  vouloir 
point  accepter  ce  .logement , fi  les  deux 
Gardes  ne  confervoient  le  leur. 

Al  fe  fi  or  Ab  ad  de  Montgon.  B.  L.  M* 
fit  mayor  fervidor  Dont  Fr  an.  de  la  Roche- 
la,  y le  fuplica  fe  mantenga  en  la  cafa  que 
ultimamente  e'igio  , pues  los  dos  Guardias  de 
Corps  que  ejiaban  aliojados  en  ella , tienen 
buena  conveniencia  en  las  que  fe  les  ha  dado  , 
y qtteda  defeofo  D.  Fran.de  la  Rochela  de  te- 
ner  muchas  occafiones  de  fervir  al fefior  Abad 
de  Montgon. 

Content  du  prompt  fuccès  des  mefure» 
que  j’avois  prifes,  je  ne  donnai  aucun 
figne  que  j’euire  apperqu  les  dedans  de 
mes  ennemis.  La  victoire  m’avoit  trop 
peu  coûté , & me  paroifïoit  de  trop  petite 
importance  , pour  chercher  à la  faire  va- 
loir : je  trouvois  mieux  mon  compte  à 
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laifler  au  dépit,  le  foin  de  punir  cette  ca- 
bale , des  malins  & ridicules  projets  qu’el- 
le ne  fe  lafloit  point  de  former.  • 
Quoique  la  diftance  de  Conjlantim  à 
Cazulla  ne  foit , fi  je  m’en  fouviens , que 
de  deux  lieues , il  devint  fi  pénible  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  d’aller  & de  re- 
venir le  même  jour  d’une  ville  à l’autre  , 
que  prefque  tous  les  courtifans  qui  habi- 
toient  à Conjlantim , cherchèrent  à trou- 
ver où  placer  un  lit  à Cazalla , & à s’é- 
pargner l’incommodité  de  la  poutfiere  & 
de  la  chaleur.  Je  fuivis  leur  exemple  ; & 
même  afin  de  quitter  tout-à  fait  le  féjour 
de  Conjlantim , j’envoyai  un  valet  de  cham- 
bre à Cazalla , pour  découvrir  s’il  n’y  ' 
auroit  pas  moyen  d’y  avoir  un  petit  loge- 
ment. 11  me  rapporta  que  lachofelui  avoit 
paru  prefqu’impofiible, attendu  que  toute» 
les  maifons  étoient  tellement  remplies  , 
qu’il  n’y  reftoit  pas  le  moindre  vuide  qui 
ne  fut  occupé  ; & que  le  feul  expédient 
que  je  pouvois  prendre,  étoit  de  m’a- 
drefler  au  Prieur  d’une  Chartreufe , éloi-, 
gnée  feulement  d’une  demie  lieuè  de  la 
Cour , pour  le  prier  de  me  donner  un 
appartement  dans  le  Couvent.  L’avis  me 
parut  bon  : j’écrivis  au  Prieur  , & il  m’ac- 
corda la  grâce  que  je  lui  demandois.  La 
facilité  qu’elle  me. procura  d’aller  plus. 
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quemment  à Cazalla , dont  la  Chartreufe 
étoit  très  voifine,  m’étoit  fort  commode  z 
mais  je'fouffrois  cependant  de  troubler, 
en  me  retirant , le  repos  des  portiers  de 
la  maifon  , & de  ne  pouvoir  y faire  qu’un 
ordinaire  maigre  ; la  régie  des  Chartreux 
ne  difpenfant  à cet  égard  que  les  Princes 
ou  les  Cardinaux.  Mes  gens  qui  ne  s’en 
aceomodoient  pas  mieux  que  moi , tra- 
vailloient  avec  empreffemenr  à découvrir 
à Cazalla  une  habitation  différente}  & 
mon  valet  de  chambre  ayant  fait  naître,  je 
ne  fais  comment , l’occafion  d’expofer 
mon  embarras  au  Prieur  des  Auguftins 
de  Cazalla , celui-cy  offrit  de  me  donner 
une  piece  voûtée  qui  étoit  la  feule,  dit- 
il  , dont  il  pouvoit  difpofet } & qu’il  n’a- 
voit  confervée,  que  parce  qu’elle  pouvoir 
être  regardée  comme  une  efpece  de  Sa- 
criftie,  où  il  a voit  enfermé  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  fervoit  à l’Eglife.  Le? 
Pere  Prieur  ajouta,  que  ft  cette  piece  me 
Convenoit,  il  feroiü  tranfporter  dans  un 
autre  endroit  ce  qu’elle  contenoit } & que  „ 
pour  fuppléer,  autant  qu’il  étoit  ei\luir 
à l’incommodité  que  j’avois  d’ètre  feul  , 
El  de  n’avoir  aucun  domeftique  auprès 
de  moi,  il  ménageroit  dans  la  maifon 
qui  le  trouvoit  vis-à-vis  de  mes  fenêtres,, 
un  logement  pour  mon  valet  de  chambre  r 
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& ailleurs  un  autre  pour  le  refte  de -mes 
gens.  Cet  arrangement  me  convenant  à 
merveille , j’allai  voir  le  Pere  D.  Pedro  * 
de  la  Vega  ( c’eft  le  nom  du  Prieur  ) il 
exécuta  avec  autant  de  politefle  que  d’a- 
mitié ce  qu’il  avoit  promis  : je  lui  fus 
redevable  d’ètre  logé  commodément  dans 
une  fi  petite  Ville. 

Le  Marquis  de  Brancas  à qui  le  féjour 
d t Qonfiantina , n«  parut  pas  moins  in- 
foutenable  qu’aux  autres , vint  loger  à 
Cazalla  au  Couvent  des  Francifcains  , où 
le  Nonce  avoit  aufli  un  'appartement.” 
Ces  Miniftres  y tombèrent  malades , & 
même  allez  dangereufement , pour  les  . 
obliger  à recevoir  les  Sacremens.  ‘ Les 
Moines  qui  étoient  pauvres  , fe  félici-' 
toient  déjà  des  fecours  abondans  d’au-' 
mones , que  la  mort  da  l’un  ou  de  l’au- 
tre leur  procureroit,  mais  aucun  des 
deux  ne  jugea  à propos  d’exercer  envers 
ces  bons  Peres  cet  a&e  de  charité. 

Pen- 
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Pendant  le  féjour  de  Leurs  Maj.  à 
Cazalla,  Elles  apprirent  par  un  Courrier, 
que  le  Cardinal  Bentivoglio  & le 
Marquis  de  * Monteleon  leur  en- 
voyèrent , qu’après  un  Conclave  de  près 
de  quatre  mois  > les  Cardinaux , au  nom- 
bre de  s 3 , avoient  élu  Pape , d’une  voix 
unanime,  le  il  de  Juillet,  le  Cardinal 
Laurent  Corsini,  d’une  illuftre 
& ancience  Maifon  de  Florence  i & que 
le  nouveau  Souverain  Pontife  avoit  pris 
le  nom  de  Clement  XII.  Peu  de 
mois  après  fon  élection  il  nomma  Car- 
dinaux les  Nonces  qui  rélidoient  à Vien- 
ne, à Paris,  & en  Efpagne.  Son  préde- 
cefleur  qui  confervoit  fur  le  Trône  Pon- 
tifical , tout  le  détachement  du  monde  , 
de  fon  premier  état  de  Religieux  f n’a- 
voit  jamais  pu  gagner  fur  lui  de  les  élever 
à cette  dignité.  Il  traitoit  ces  Minières 
de  nouveliftes  inutiles } & les  inftances 
réitérées  de  Leurs  Maj.  Imp. , Très 
Ch re t.,  & Cath. , pour  lé  faire 
revenir  de  cette  opinion,  étaient  reftées 
• fans  effet. 

Il 

* Il  eut  ordre  de  fe  rendre  de  Venize  à Ro- 
me  pour  y réfider  pendant  la  durée  du  Conclave. 
• f II  avoit  embrafle  dans  fà  jèunefie  l’ordre 
de  St.  Dominique  à Castillo  dans  l’Etat 
de  Venize. 


L'ABBE  DE  MONTGON.  Ïïf 

* Il  n’y  avoit  gueres  que  dix  à douze 
* jours  que  j’étois  arrivé  à Cazalla  , lort 
quille  Roi  témoigna  avoir  envie  de  me 
parler,  & Sa  Maj.  ayant  apparemment 
ordonné  à l’Archevêque  d’Amida  de  m’en 
avertir , ce  Prélat , que  je  continuois  de 
voir  par  pure  bienféance,  s’aquita  de 
la  commiffion  dont  il  étoit  chargé.  Elle 
n’étoit  nullement  de  fon  goût.  Ce  fut 
auÆi  avec  une  répugnance  fi  marquée 
qu’il  m’annonça  l’intention  du  Roi , & il 
me  parla  avec  tant  d’affeétation  fur  l’in- 
certitude de  fes  fuites , que  je  n’eus  pus 
grande  peine  à remarquer  le  principe  d’une 
pareille  ambiguité } & je  jugeai  qu’il  ne 
tiendroit  pas  à lui  que  S.  Maj.  ne  chan- 
gea d’avis.  Il  eft  vrai  que  la  conjonéture  • 
rendoit  intereffante  pour  le  Prélat,  & 
pour  tous  ceux  avec  qui  il  étoit  ligué  , 
Faudiance  dont  il  étoit  queftion.  Leurs 
Maj.  paroilfoient  mécontentes  du  Car- 
dinal de  Fleury:  il  avoit  échappé  au  Roi 
de  dire , que  je  connoilfois  bien  ce  Mi- 
niftre.  Le  concours  de  ces  circonllances 
me  prefentoit  une  occafîon  favorable  d’ob- 
tenir qu’on  cefïat  de  me  facrificr  à des  mé- 
nagcmens  politiques  , qui  n’aboutilfoient 
à rien , ou  de  demander  au  moins  moi 
même  la  reftitution  des  lettres  du  Car- 
dinal , & de  mettre  le  Hoi  à portée  de 


Digitized  by  Google 


IIS  MEMOIRES  DE  Mr. 

voir  l’infigne  mauvaife  foi  de  ceux  qui 
m’en  avoient  privés.  Enfin  j’étois  encore 
fondé  à me  plaindre  qu’on  continuât  d*dm- 
ployer  les  plus  puériles  relfources,  pour 
m’attirer  quelque  mortification.  Ces  ditfé- 
rens  objets,  très  capables,  fans  contre- 
dit, de  faire  imprelfion  fur  l’efprit  du' 
Roi , caufoient  une  jufte  inquiétude  à 
l’Archevêque  d’Amida  : la  Cour  de  l’Am- 
baifadeur  de  France  la  partageoit  avec  lui. 
Les  uns  & les  autres  confiderant  donc 
que  le  meilleur  moyen  de  conjurer  l’ora- 
ge dont  ils  étoient  menacés , étoit  de  ren- 
dre cet  entretien  fufped;  à la  Reine,  il» 
y travaillèrent  avec  foin,  & enfin  avec 
fu  ccès.  La  tranquiüté  fucceda  alors  à 
l’agitation  où  l’on  avoit  etc  pendant  quel- 
ques jours.  Mais  ces  fortes  d’allarmes  re- 
venant fouvent , & menaçant , tant  que 
je  ferois  en  Efpagne , d’entrainer  tout- 
à-coup  en  ma  faveur  quelque  révolution 
accablante  pour  eux  j ils  convinrent  qu’il, 
étoit  impofïible  de  vivre  en  repos,  tant 
qu’on  ne  parviendrait  point  à m’éloigner,. 
Aies  foins  & ma  vigilance  avoient  infen- 
fiblement  réduit  mes  ennemis  à ne  plu» 
ofer  me  placer  dans  aucune  cabale  : il 
ne  leur  étoit  pas  plus  aifé  d’employer  con- 
tre moi  les  autres  moyens  indécens  9 
qu’on  a vu  qu’ils  avoient  fi  fréquemment 
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tenté  de  cacher  dçns  l’obfcurité.  Leur 
mauvaife  volonté  renfermée  entre  des 
bornes  fi  étroites , & piquée  à l’excès 
de  me  rencontrer  de  toutes  parts  à la  bar- 
rière , fe  confumoit  en  projets  dont  il  ne 
refultoit  qu’un  furcroit  d’incertitude  & 
d’animofité  contre  moi.  . 

- Je  fentois  tout  l’avantage  que  j’avois 
fur  cetce  cabale  } mais  je  me  contentois 
de  le  ménager  prudemment  pour  ma  fure- 
té , (ans  chercher  à le  pouffer  plus  loin. 
Le  public  qui  le  remarquoit  comme  moi  , 
& qui  s’amufe  de  tout , n’ufoit  pas  de  la 
même  modération  : on  plaifantoit  volon- 
tiers de  tout  ce  qui  avoit  été  entrepris 
pour  me  traverfer , des  divers  aflàuts  que 
j’avois  foutenu , & du  fuccès  de  mon  opi- 
niâtre réfiftance.  Les  évenemens  d’une 
guerre  fi  finguiiere , devenoient  la  matiè- 
re des  converfations  > & quoique  je  ne 
fuflè  peut-être  pas  mieux  traité  que  les 
héros  du  parti  contraire,  comme  ce  par- 
ti paroiffoit  à la  veille  de  fe  démanteler  , 
par  le  prochain  départ  de  la  Ducheffe  de 
St.  Pierre , & par  celui  de  l’Ambaffadeur 
de  France , qu’on  commençoit  à annon- 
cer fans  qu’il  fut  cependant  queftion  du 
mien , dont  pourtant  on  avoit  tant  parlé, 
les  rieurs,  à ce  qui  me  revenoit,  étojent 

de  mon  coté:  ils  auguroient  bien  pour 
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moi  des  fuites  d’un  combat  où  l’on  étoit. 
forcé  de  me  ceder  enfin  le  champ  de  ba- 
taille. 

Les  propos  auxquels  de  femblables  ba- 
gatelles donnoient  lieu  , étoient  aflure- 
ment  plus  dignes  de  rifée  que  de  la  moin- 
dre attention  ; mais  les  courtifans  qui 
jouent  un  certain  rôle > ne  peuvent  fou- 
tenir  la  fimple  apparence  de  la  défaite. 
Ceux  qui  m’étoient  contraires  > fouf- 
froient  impatiemment  la  v{i&oire  qu’on 
m’attribuoit.  L’idée  qu’ils  eurent  que  j’ai— 
dois  à établir  cette  opinion  , & à publier 
un  triomphe  imaginaire , les  détermina  à 
me  faire  repentir  avec  ufure  du  ton  fan- 
faron que , félon  eux  , je  m’a vi  fois  de 
prendre , en  me  rendant , à mon  tour  , 
l’objet  de  l’indignation  de  Leurs  Maj.  & 
des  plaifanteries  du  public. 

La  Duchefîè  de  St.  Pierre  avoit  com- 
mencé à parler  de  fon  retour  en  France 
fur  la  fin  du  féjour  de  Leurs  Maj.  au  Soto 
de  Roma  : fes  partifans  avoient  enfuite  dé- 
bité que  la.  Reine  vouloit  la  retenir  au- 
près d’elle  i & néanmoins , foit  que  leur 
idée  fut  mal  fondée , ou  que  Sa  Maj.  eût 
changé  d’avis , cette  Dame  partit  de  Ca- 
%cdla  dans  les  derniers  jours  de  Juillet  t 
avec  le  Marquis  de  Renel  fon  fils. 

Son  éloignement  auroit  ôté  au  Cardi- 
nal 
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tial  une  amie  à la  Cour  d’Efpagne , donc 
le  zele  pour  fes  intérêts , éprouve  depuis 
longtems , pouvoit  difficilement  fe  rem- 
placer , li  n’ayant  vrai-femblablement  pas 
caché  à cette  Eminence  & au  Marquis  de 
Brancas , les  motifs  qui  l’engageoient  d’al- 
ler en  France,  elle  ne  leur  eut  indiqué  de 
bonne  heure  une  perfonne  qui , au  moins 
à certains  égards,  pourroit  remplir  au- 
près de  la  Reine , le  vuide  que  fon  ab- 
fence  alloit  caufer. 

Celle  à qui  cette  Dame  parut  donc  leur 
confeiller  d’accorder  leur  confiance , fe 
nommoit  Mademoifelle  C.  **  * flamande 
de  nation.  Son  talent  de  frifer  & de  coef- 
fer  avec  élégance , lui  avoit  procuré  une 
place  de  Camarifte  de  la  Reine , & en  mê- 
me tems  l’avantage  d’approcher  fouvent 
de  S.  Ma). , avec  cette  familiarité  de  do- 
meftique , dont  il  eft  aifé  & même  aflèz 
commun  d’abufer.  La  facilité  qu’il  fem- 
bloit  que  le  porte  de  Mademoifelle  C**  *. 
lui  donneroit  pour  rendre  utiles  fes  bon- 
nes intentions,  détermina  vrai-femblable- 
ment à approuver  le  choix  de  la  Duchefle 
de  St.  Pierre.  D’ailleurs  on  ne  doutoit  pas 
que  cette  Dame  n’eut  pleinement  recon- 
nu , dans  le  caraélere  de  la  nouvelle  con- 
fidente qu’elle  prefentoit , tout  ce  qui  la 
rendoit  capable  de  bien  s’aquitter  du  rôle 

qu’elle 
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qu’elle  devoit  jouer.  Pour  s’aflurer  ceperw 
dant  encore  mieux  de  fa  bonne  volonté  , 
en  lui  faifant  goûter  d’avance  la  douceur 
des  fruits  qui  lui  en  reviendroient  , le 
Cardinal , fur  la  relation  & les  inftances 
du  Marquis  de  Brancas  & de  la  Ducheflè 
de  St.  Pierre,  accorda  une  Abbaye  au 
frere  de  la  Demoifeile  C * + *.  & l’aflù- 
rance  de  fa  protedion  en  toutes  les  occa- 
fions  où  elle  lui  deviendroit  necdTaire. 

Que  ne  fait  point  entreprendre  une  pa- 
reille promefle  ? Je  m’en  rapporte  volon- 
tiers au  fentiment  des  courtifans  qu’on 
voit  tous  les  jours , malgré  la  delicateffe 
dont- ils  fe  piquent,  prodiguer,  pour  fè 
l’attirer , les  attentions , & même  les  dé* 
ferences  jufqu’à  ceux  qui  ont  le  moindre 
rapport  à un  Miniftre  puiflant.  Mademoi- 
felle  C**  *.  qui  l’obtenoit  à bien  moins 
de  fraix , & même  avant  qu’elle  eut  ac- 
quis par  quelque  fervice  le  droit  d’y  pré- 
tendre , en  fut  auifi  tellement  flattée , 
qu’imtnediatement  après  le  départ  de  la 
Duchelfe  de  St.  Pierre,  & que  l’Ambaf. 
fadeur  de  France  l’eut  inftruite  des  def- 
feins  du  Cardinal  de  Fleury,  elle  chercha 
à fignaler  fon  zele  d’une  maniéré  capable 
d’engager  fes  bienfaiteurs  à s’applaudir 
d’avoir  fi  bien  placé  leur  confiance. 

Ce  que  j’ai  fait  voir  dans  ces  Mémoi- 
res 
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tes  qu'on  avoit  tenté  pendant  trois  ans , 
pour  m’attirer  l’indignation  de  Leurs 
Maj.  auroit  vrai-femblablement  paru  k 
quelque  ancien  feâateur  des  maximes  des 
premiers  Francs , difficile  à concilier  avec 
la  droiture  & la  religion.  On  alloit  ronde- 
ment en  befogne  au  bon  vieux  tems  , & 
on  s’expliquoit  avec  franchife  fur  ceux 
qui  abufoient  d’un  dépôt , pour  oter  à un 
homme  le  moyen  de  fe  defendre  j qui 
forgeoient  des  lettres  fuppofées , pour  al- 
lumer contre  lui  la  haine  & la  vengeance} 
& qui , en  un  mot , facrifioient  fans  feru- 
pule  la  juftice  à leur  paffion.  La  politelïe 
Franqoife  a vrayement  bien  re&ifié  * ces 
vieilles  idées } & elle  apprend  aujourd’hui 
que  de  femblables  procédés , dans  les  gens 
en  place , font  tout  au  plus  de  légers  af- 
foupiffemens  de  leur  probité , auxquels  il 
eft  tout-à-fait  indécent  de  prendre  garde. 
Applaudirons  à la  découverte  } elle  a fa 
commodité } & fans  nous  avifer  de  con- 
vertir déformais  en  griefs  ce  que  nous  ig- 
Torn.  VU1.  F norions 

• * Ipfum  bonum  non  eft  in  opinionibus , fed 
in  naturâ  ; nam  ni  ita  effet , beati  quoque  opi- 
nioné  effent  : quo  quid  dici  poffçt  ftulcius  ? Qua- 
rc, cùm  & bonum  & raalum  naturâ  judicetur  , 
& ea  fint  principia  naturæ , certè  honefta  & tur- 
pia  quoque  fimili  ratione  dijudicanda  & ad  na- 
turam  referenda  funt,  G i c e js,  JJb,  de  ..Lcg-  P. 
'Ai  a- 
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nouions  groffierement  être  des  privilèges  r 
cflayons  feulement  d’obtenir  le  pardon  de 
nôtre  furannée  façon  de  penfer , en  pré- 
sentant au  Ledeur  des  objets  differens. 
Changeons  donc  de  Scene , & faifons  pré- 
sentement paroitre  fur  le  théâtre  les  grands 
perfonnages  à qui  j’avois  le  malheur  de 
déplaire , à la  fuite  d’une  faifeufe  de  pa- 
pillotes, occupés  à chercher  avec  elle, 
dans  les  ornemens  de  toilette,  de  nou- 
velles armes  pour  m’attaquer. 

L’heroïne  dont- ils  attendoient  ce  Se- 
cours, ne  pouvoit  effedivement  gueres 
aller  le  chercher  ailleurs.  Ses  talens  jufqu’a- 
lors  ne  s’étoient  bien  manifeftés  que  fur 
le  plus  ou  le  moins  de  borç  goût  de  la  pa- 
rure , & par  confequent  ce  fut  d’un  fi  ri- 
che fond,  que,  de  concert  avec  ceux  qui 
dirigeoient  fes  démarches , elle  fit  Sortir 
le  projet  de  perfuader  à Leurs  Maj.  & au 
public , que  la  politique  ou  l’ambition  ne 
m’occupoient  pas  tellement  , que  je  ne 
fongeafle  aufS  à procurer  fecrettement  à 
quelque  Dame , le  moyen  de  donner  un 
nouvel  éclat  à fa  beauté , ou  d’en  fùfpen- 
dre  au  moins  la  facheufe  décadence. 

Un  pareil  fervice  de  la  part  d’un  hom- 
me de  mon  état  , fournilfoit  véritable- 
ment un  canevas  fur  lequel  il  étoit  faci- 
le de  broder  un  Souverain  ridicule  s & il 
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faut  convenir  qu’on  n’en  pouvoit  trouver 
aucun  qui  en  fut  plus  fufceptible.  Audi , 
afin  qu’il  ne  manquât  rien  de  tout  ce  qui 
contribueroit  à produire  ce  bon  & chari- 
table effet  , on  profita  de  l’occafion  de 
quelques  commiflîons  qu’on  apprit  que  jfe 
devois  recevoir  de  Paris , dans,  les  balots 
de  Leurs  Maj.  pour  y faire  trouver  le 
préfervatif  obligeant , que  je  me  propo- 
fois  d’offrir  contre  le  dépériffement  du 
teint , ou  les  finuofités  des  rides. 

Mes  ennemis  ( on  aura  pCi  s’en  apper- 
cevoir  ) excelloient  à inventer  des  deffeins 
'pour  me  deffèrvir  : leur  imagination  étoit 
à cet  égard , d’une  fécondité  furprenante  î 
mais  par  bonheur  pour  moi , la  prudencfe 
avoit  rarement  part  à leur  exécution.  Cer- 
tains d’être  puiffamment  foutenus , leur 
tiardieffe  n’étoit  point  modérée  5 ce  qui 
les  réduifoit  prefque  toujours  à chercher 
dans  le  fiience,  ou  dans  cette  complailanf- 
ce  qui  diflimule  ou  favorifè  à coup  fûr  lefc 
délions  les  moins  excufables  des  grands  , 
un  vernis  capable  de  dëguifer  la  malignité 
de  leurs  vues.  Nous  en  allons  fournir  une 
nouvelle  preuve. 

Je  voyois  fou  vêtit  en  Efpagne  Mt. 
flerjan , qui , fans  avoir  le  titre  de  Maî- 
tre de  la  Garderobbe  du  Roi,  en  exerqoit 
cependant  la  fondion.  Il  ne  me  fembloit 
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point  avoir  autant  de  goût  pour  la  tracal- 
ferie,  qu’on  en  remarquoiten  d’autres: 
mais  le  mauvais  air  eft  contagieux  > on  ne 
le  refpire  pas  longtems  impunément,  & 
Mr.  Herfan  ne  put  fe  defendre  d’en  é- 
prouver  enfui  quelque  influence.  Je  lui 
a vois  fou  vent  oui  dire  qu’il  faifoit  venir 
de  France , par  les  courriers , tout  ce  qui 
fervoit  à Leurs  Ma).  Ce  difcours  me  fit 
naître  la  penfée  de  profiter  de  cette  facili- 
té , pour  avoir  plus  promptement  certai- 
nes bagatelles  qui  m’étoient  neceflaires  ; 
& fur  la  fin  de  nôtre  féjour  à Grenade  , je 
le  priai  de  permettre  qu’un  certain  La- 
. combe , valet  de  chambre  tapiflicr  de  feue 
ma  mere ,,  qui  demeuroifc  à Paris , remit 
à Mrs.  Denis  £5?  le  Gras  , qui  fournifloient 
alors  une  grande  partie  de  la  Garderobbe 
du  Roi , les  petites  emplettes  que  je  Pa- 
vois chargé  de  faire.  Il  y confentit  avec 
plaifir.  Je  n’avois  garde  alors  de  penfer 
qu’une  femblable  propofition  dût  former 
contre  moi  un  nouvel  orage.  Dévelop- 
pons-en  prefentement  l’origine  & les  par- 
ticularités. 

Je  logeois  à Grenade  chez D.  Tho- 
mas Belluga  qui  depuis  a eu,  ce 
me  femble , un  Evêché  en  Catalogne  j & 
j’éprpuvois  de  fa  part , auili-bien  que  de 
toute  fa  famille , dont  une  partie  occif 
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poit  la  même  maifon , les  attentions  les 
plus  obligeantes.  Une  Dame  de  leurs  pa- 
rentes ou  amies,  étant  venue  un  jour  les 
voir,  pendant  que  j’étoisavec  eux,  elle 
témoigna  dans  le  cours.de  la  converfa- 
tion  , être  fâchée  qu’un  de  fes  enfans  eut  / 
de  la  difpofition  à avoir  les  cheveux  roux, 
ce  qui  eft  très  rare  en  Efpagnej  & que 
les  moyens  dont  on  lui  avoit  confeillé  de 
fe  fervir  pour  remedier  à cet  inconvéni- 
ent, n’eu  fient  produit  aucun  effet.  Ce  que 
cette  Dame  nous  difoit  m’ayant  rappelle 
que  j’avois  entendu  parler  à Paris,  d’une 
certaine  eau  qu’un  homme  y vendoit  , 
qui  ôtoit,  ou  au  moins  alfoibliflbit  cette 
couleur  , j’offris  à cette  Dame  de  lui  en 
procurer  une  bouteille.  Ma  propofition 
ayant  été  requë  avec  reconnoiflance , j’é- 
crivis à Lacombe  de  s’informer  où  l’on 
debitoit  cette  eau  , & d’en  joindre  à ce 
qu’il  devoit  adrelfer  pour  moi  à Mr.  Her- 
fan. 

Nous  primes  peu  de  jours  après  la  rou- 
tedeCazalla.  Mr.  Herfan  nousyfuivit  , 

& à la  fin  de  Juillet  il  en  partit  pour  allct* 
à Paris.  11  m’avertit  avant  fon  départ  qu’il 
donneroit  ordre  qu’on  me  remit  exa&e- 
ment  ce  qui  viendroit  à mon  adrefle  , 
Jans  les  paquets  que  Mrs.  Denis  & le 
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Gras  dévoient  inceflamment  envoyer  j Je 
n’en  demandois  pas  davantage. 

Ce  fut  Mademoifelle  C***.  ainfi  que 
Je  le  vis  en  fuite,  que  Mr.  Herfan  chargea 
de  recevoir , pendant  fon  abfence , ce  qui 
coneernoit  la  Garderobbe  de  Leurs  Maj. 
& à qui  apparamment  il  apprit  aulfi  qu’el- 
le trouveroit  un  paquet  pour  rnoi  qu’il 
faudroit  avoir  foin  de  me  rendre.  Le  va- 
let de  chambre  qui  faifoit  mes  commit 
fions  à Paris , n’avoit  pas  , comme  qiv 
peut  aifément  l’imaginer , mêlé  indifcret-. 
tement  les  bagatelles  qui  me  regardoient , 
avec  ce  qui  étoit  deftiné  pour  Leurs  Ma}.; 
elles  comppfoient,  ainfi  que  cela  fe  pra- 
tique toujours  en  pareil  cas  , un  paquet  à 
part  , fur  lequel  étoit  mon  adreife  ; &. 
rien  par  confequent  n’empêchoit  Made- 
moifelle C * * *.  de  connoitre  qu’il  m’é- 
i;oit  deltiné,  & que  c’étoit  celui  dont 
Mr.  Herfan  lui  avoit  parlé. 

Il  ne  convenoit  nullement  aux  vues 
de  Mademoifelle  C * * *.  que  ce  qui  ve* 
noit  pour  moi , fût  fi  peu  fufceptible  de 
miltere > & afin  de  découvrir  auffi  fi  mon 
paquet , quand  il  fut  arrivé , n’en  cachoit 
aucun  dont  elle  & fes  directeurs  puifent 
tirer  parti,  elle  jugea  à-propos  de  l’ou- 
vrir , en  fuppofant  qu’on  n’avoit  trouvé, 
aucune  adreife  qui  indiquât  câlui  à qui 

il 
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il  appartenoit.  Ce  premier  mouvement 
de  curiofité  fatisfait,  il  fut  queftion  d’e- 
xaminer ce  que  contenoit  le  paquet.  L’in- 
ventaire fe  fit  en  prefencede  témoins  aufll 
emprefles  que  la  Demoifelle  C * * *.  à 
y chercher  dequoi  faire  valoit  à mes  dé- 
pens leur  bonne  volonté  \ & alors  la  bou- 
teille d’eau  à noircir  les  cheveux,  que 
j’avois  fait  venir  , tomba  entre  les  mains 
de  la  charitable  aflemb'ée,  cependant  fans 
nulle  étiquette  qui  defignât  fa  propriété. 

L’incertitude  où  fe  trouvèrent  à cet 
égard  les  alfillans  , ne  les  découragea 
point  i Si  cette  Eau  inconnue  leur  don- 
na lieu  , au  contraire , de  concevoir  di- 
vers projets  qui  s’ajuftoient  à merveille, 
félon  eux , avec  celui  qui  les  réuniffoit 
dans  le  moment  préfent. 

Chacun  communiqua  le  lien  : & après 
que  toute  la  troupe  eut  applaudi  à la  fi- 
ge refolution  que  Madtlc.  C***.  avois 
prife , d’ouvrir  mon  paquet , on  convint 
unanimement, que  la  bouteille  d’eau  qu’on 
m’envoyoit , pouvant  recevoir  telle  déno- 
mination qu’on  jugeroit  à propos  de  lui 
donner , prefentoit  un  moyen  certain  de 
me  faire  tomber  dans  un  ridicule  com- 
plet , & qu’il  ne  s’agilfoit  plus  que  de 
(avoir  bieti  profiter  d’une  il  heureufe 
avanture., 

F 4 
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: Les  avis  qui  refulterent  de  cette  pru- 
dente réflexion  , ne  fe  trouvant  apparam- 
ment  pas  conformes , il  fe  palfa  quelques 
jours  à difcuter  quels  fembloient  être  les 
meilleurs  ; & pendant  que  la  deliberation 
dura,  ce  n’étoit  qu’allées  & venues  de 
chez  l’Ambafladeur  de  France  à l’appar- 
tement de  la Demoifelle  C***.  Enfin, 
après  qu’on  eut  fuflfifamment  pefé  & con- 
certé la  refolution  qu’il  falloit  prendre  , 
il  fut  décidé  qu’on  qualifierait  Eau  de 
beauté , la  liqueur  que  renfermoit  la  bou- 
teille ; qu’on  mettroit  deflus  une  étiquette 
qui  paroitroit  myfterieufe } & qu’enfuite 
MadUc.  C***.  feroit  en  forte,  en  con- 
tinuant d’affeéter  d’ignorer  à qui  cette 
bouteille  appartenoit , que  Leurs  Maj. 
fu fient  informées  du  fujet  de  fon  inquié- 
tude; afin,  s’il  étoit  poffihle,  d’exciter 
aflcz  leur  curiofité  fur  cet  article  , pour 
autorifer  Madllc.  C * * *.  d’écrire  à . Mr. 
Herfan  de  lui  apprendre  (ce  que  nean- 
moins l’on  fa  voit  déjà  de  refte)  que  c’étoit 
à moi  qu’appartenoit  la  bouteille , & 

que  fans  doute,  eu  égard  à l’ufage  que- 
yen  voulois  faire,  j’avois  tâché  de  me  la 
procurer  d’une  maniéré  qui  ne  pût  être 
apperçuë. 

• Tout  concourant  à annoncer  l’heureux 
fuccès  des  mefures  qu’on  alloit  prendre , 

Ma» 


L'ABBE?  DE  MONTGON.  129 

jMadlle.  C***.  & les  dire&eurs  du  com- 
plot , fe  felicitoient  d’avance  de  l’éclat  que 
produiroit  l’arrivée  d’une  bouteille  d’eau 
de  beauté  pour  moi , & de  l’opinion  qu’u- 
ne pareille  emplette  donneroit  à Leurs 
iWaj.  de  l’ufageque  je  prétendois  en  fai- 
re. Il  fembloit  impoflible  pour  le  coup 
que  j’evitafle  d’ètre  le  fujet  des  railleries 
les  plus  piquantes  du  public , & que  le 
meuble  de  toilette  dont  11  apprendroit  que 
je  me  muniffois,  ne  m’attirât  de  fa  part 
un  fouverain  mépris. 

Au  refte  on  s’embarrafloit  très  peu  dans 
une  Cour  fi  devote  , des  foupçons  inju- 
rieux à ma  réputation  , que  devoit  pro- 
duire toute  cette  hiftoire  fuppofée  ; & 
s’il  naiffoit  peut-être  à cet  égard  des  fcru- 
pules  à quelque  pieux  intriguant , on  fait 
que  les  gerfs  de  bien  de  ceète  efpece  les 
calment  aifettient , par  la  penfée  * tout- 
à-fait  Chrétienne  , que  quand  leur  mali- 
gnité aura  produit  fon  effet,  ils  s’en  con- 
felferont.  Ô11  étoit  au  moment  de  com- 

F f men- 

* Talia  ferè  funt  femper  confilia  politicorum 
qui  religionem  faciunt  fervire  politiæ.  . . . Etfi 
enim  initio  videaturfpeciofa  & milia , tamen, 
fucceflu  temporis  , maximis  difficultatibus  prin- 
cipes involvunt,  & eis  perniciem  afferunt , ita 
difponente  divinâ  Providentiâ  quæ  omnibus 
hominibus  , confilüs  dominatur.  Coknel,  a 
L fa  P 1 D,  ii*  Lilfi  Z,  Reg.  iZ,  ç.  »7« 
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. raencer  le  divertiflement , & de  place» 
fur  la  bouteille  l’étiquette  à' eau  de  beauté , 
lorfque  le  delîr  qu’on  avoit  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  tendroit  à en  aflureç 
la  réulfite , porta  quelqu’un  des  plus 
çlairvoyans  confeillers  de  la  Demoifelle 
C***.  à obferver  judicieufement , qu’il 
étoit  à propos,  i°.  Qu’;l  n’y  eût  fur  ce 
qui  envelopperoit  la  bouteille  rien  qui 
déiignât  clairement  ce  qu’on  en  vouloit 
faire  : 2*.  Qu’on  laiiîàt  toujours  la  pro- 
priété de  cette  eau  entièrement  inconnue  : 
& 3**  Ope  cette  eau  parût  cependant 
deftinée  à l’ufage  de  Leurs  Maj. , moyen- 
nant quoi , ajouta  le  même  perfonnage  , 
Madlle.  C***.  fe  trouveroit  tout  natu- 
rellement obligée  de  Leur  préfenter  la 
lj  u c 1 mylterieufe , d’où  il  refulteroit 
infailliblement  un  examen  de  la  liqueur 
qu’elle  contenoit , qu’on  feroit,  aifement 
aboutir  à déclarer  avec  une  apparente 
connoiifance  de  caufe  , que  cette  eau 
n’étoit  autre  chofe  que  ce  qu’on  appelloit 
communément  eau  de  beauté. 

Ce  dernier  avis  enchanta  les  aflîdans, 
& après  qu’ils  en  eurent  fuffifamment 
vante  & approuvé  la  juftelîè,  ils  prièrent 
en  commun  celui  dont  il  partoit,  démet- 
tre fur  la  bouteille  d’étiquette  qui  lui  fem- 

bleroit  la  plus  convenable  j il  ccda  à leurs 
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inftances  en  l’écrivant  ainfi , Eau  pour 
le  1 loi  d'Efpagne. 

Le  dénouement  d’un  projet  dont  on 
envifageoit  de  fi  heureufes  fuites , ayant 
enfin  été  remis  au  zele  & à la  prudence 
de  Madlle.  C***.  elle  travailla  aufiitôt 
à foutenir  ' dignement  la  bonne  opinion 
qu’on  en  avoit } & afin  que  l’intrigue 
qu’elle  dirigeoit  fe  développât  avec  dex- 
térité , elle  fit  fi  bien  par  un  étonnement 
affeéfé  de  trouver  mêlées  avec  ce  qui  con-. 
cernoit  la  Garderobbe  de  Leurs  Maj.  des 
emplettes  qui  ne  convenoient  qu’à  un  Ec- 
clefiaftique , qu’on  rendit  compte  au  Roi 
& à la  Reine  , fur  le  ton  d’une  plaifàn- 
teriequi  de  voit  les  amufer  , de  la  bizarre- 
découverte  qui  s’étoit  faite.  Leurs  Mai. 
ne  manquèrent  pas  alors  de  demander  à 
Madlle.  C***.  fi  qui  que  ce  foit  ne  recia- 
moit  ce  qui  étoit  venu  : A quoi  elle  ré- 
pondit que  jufqu’alors  il  ne  s’étoit  pre- 
fenté  perfonne  j & quand  ce  prélude  de- 
là piece  fût;  fini , la  principale  aétrice  pre- 
fenta  au  Roi  la  bouteille  d’eau  qui  pa- 
roiffoit  deftinée  à fon  ufage,  & qui , ajou- 
ta t-elle , s’étoit  trouvée  dans  le  paquet 
de  l’inconnu. 

Ce  que  Lacombe  m’envoyoxt  & qui  n’a-, 
voit  rapport  qu’à  un  homme  de  mon  état, 
ne  fit  aucune  imprelfionfur  l’elprit  de  Leurs 
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Maj.  : Elles  virent  bien  que  c’étoit  queL 
que  Ecclelîaltique  qui  apparamment  avoit 
prié  Mr.  Herfan  de  faire  venir  de  fem- 
blables  commiifions  ; & que  celui  à qui 
elles  appartenoient , ne  manqueroit  pas 
de  venir  les  demander  ; mais  à l’égard  de 
la  bouteille,  le  Roi  & la  Reine  qui  ne 
l’attendoient  point,  parurent  autant  fur- 
pris  de  fon  arrivée  que  de  fa  finguliere 
adrelfe:  ils  firent  à Madllc.  C***.  plu- 
fieurs  queftions  pour  découvrir  qu’elle 
efpece  d’eau  contenoit  cette  bouteille  5 
qui  l’avoit  envoyée , & qui  avoit  placé 
l’étiquette  qu’elle  portoit. 

La  feinte  ignorante , affeéla  toujours 
de  répondre , qu’elle  etoit  hors  d’état  de 
donner  fur  ces  divers  articles  aucun'éclair- 
ciflement  j que  le  feul  Mr.  Herfan  pou- 
voit  fatisfaire  la  jufte  curiofité  de' Leurs 
Maj.}  que  pour  elle,  l’étiquette  qu’elle 
avoit  vu  fur  la  bouteille,  l’avoit  déter- 
minée à l’apporter  au  Roi , ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fût  en  confequence  des  or- 
dres de  S.  Maj.  que  cette  eau  étoit  ve- 
nue & qu’Elle  n’en  connût  la  propriété. 
Elle  fe  plaignit  que  Mr.  Herfan  ne  lui 
eut  laiifé  fur  cet  article  aucune  lumière. 
Le  Roi  qui  en  trouvoit  peu  dans  ce  que 
Mad1Ie.  C ***.  rapportoit , lui  ordonna 
de  mettre  à part  cette  bouteille , de  pren- 
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dre  une  certaine  quantité  de  la  liqueur 
qu’elle  contenoit',  pour  qu’on  en  fit  l’a- 
nalife , & d’écrire  à Mr.  Herfan  que  Sa 
Ma},  vouloit  favoir  à qui  elle  appartenoit* 
puifque  ce  n’étoit  ni  par  fon  ordre , ni 
pour  s’en  fervir  qu’elle  étoit  venue. 

Mademoifelle  C ***.  qui  obfervoitde 
près  le  bon  effet  des  mefures  qu’elle  avoir 
prifes  , ne  le  laiffoit  pas  ignorer  à ceus 
qui  s’intereffoient  à leur  fuccès  } & com- 
me elle  leur  apprit  qu’on  avoit  donné  à 
l’Apoticaire  François  du  Roi , une  petite 
portion  de  l’eau  de  la  bouteille,  afin  qu’a- 
près  l’avoir  examinée,  il  rendit  compte 
à Leurs  Ma),  de  fa  qualité,  on  prit  d’a- 
bord de  juftes  mefures  , pour  l’engager 
à n’en  point  donner  d’autre  que  celle  que 
l’affemblée  avoit  déterminée.  La  moindre 
doze  de  probité  dans  le  Pharmacopole  , 
fuffifoit  pour  l’empêcher  de  condefcendre 
à ce  qu’on  defiroit } mais  fe  trouvant , 
heureufement  pour  les  folliciteurs , auflï 
malin  & d’auiîi  mauvaife  foi  qu’eux,  il 
fe  prêta , fans  beaucoup  de  répugnance 
à remplir  le  rôle  qu’on  le  preffoit  fi  inf- 
tamment  de  jouer.  Afin  cependant  que 
fa  complaifance , en  s’expliquant  trop  af- 
firmativement fur  la  propriété  de  l’eau 
de  la  bouteille,  ne  .lui  attirât  pat  dans 
la  fuite  quelque  défagrément , il  fe  con- 
tenta 
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tenta  de  dire  Amplement  à Leurs  Ma  J, 
qu’il  croyoit  que  cette  eau  ctoit  la  même 
t qu’un  certain  Lambert , parfumeur  du  Roi 
d’Angleterre,  débitoit  fous  le  nom  d’eau 
de  beauté. 

Ce  rapport  quoiqu’équivoque  , fuffic 
à caraéterifer  auprès  de  Leurs  Ma},  la  li- 
queur qu’ Elles  vouloient  connoitre;  elle 
pafla  dans  Leur  efprit  pour  avoir  le  nom 
que  le  Sieur. ...  lui  donnoit.  Cette  ap- 
parente découverte  , augmenta  alors  in- 
finiment l’envie  qu’Elles  témoignèrent  , 
de  connoitre  qui  fe  fervoit  à Leur  Cour  " 
d’un  fi  excellent  antidotte,  & par  quel 
hazard  on  s’avifoit , pour  le  mieux  cacher, 
de  le  faire  venir  fous  le  nom  du  Roi. 

Mademoifelle  C***.  alfecloit  toujours 
fur  cela  la  même  ignorance;  mais  elle 
promettoit  que  la  réponfe  deMr.  Herfan, 
qui  ne  pouvoit  tarder  , dévoileroit  infail- 
liblement le  miftere. 

On  le  tenoit  en  attendant  fort  fecrer» 
Les  feuls  partifans  de  l’Ambalfadeur  de 
France , qui  favoient  d’avance  à quoi  s’ert 
tenir , fe  préparaient  à devenir , quand 
il  en  feroit  tems  feulement , les  trom- 
pettes de  leurs  clandeftines  opérations» 
Enfin  cet  heureux  moment  arriva  ; & 
Mr.  Herfan  , qui  étois  encore  à Paris  , 
écrivit  à MadUe,  C***.  que  la  bouteil- 
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le  & les  autres  bagatelles  trouvées  dans 
les  balots  qui  lui  avoient  été  adreflTés  9 
m’appartenoient  ; & qu’ainfi  elle  n’avoit 
qu’à  me  les  remettre. 

La  lettre  de  Mr.  Herfan  fut  d’abord 
prefentée  à Leurs  Maj.  MadHe.  C ♦ * \ 
remarqua  avec  contentement  qu’elle  fai- 
foic  impreflion , & qu’à  quelque  ufa- 
ge  que  je  deftinafîe  l’eau  de  beauté , elle 
ne  contribueroit  pas  1 fuivant  les  appa- 
rences , à ma  fortune. 

Il  eft  plusaiféde  perfuaderle  mal,  que 
d’effacer  enfuite  les  préjugés  qu’il  a don- 
né : aufïï  voit  - on  prefque  toujours  ceux 
qui  les  ont  adoptés , ne  ceder  qu’avec  une 
efpece  de  regret  à l’evidence  de  la  vérité 
qui  les  condanne.  Mes  ennemis  qui  fa- 
voient  parfaitement  mettre  à profit  cet 
avantage , n’avoient  rien  négligé  pour  fe 
le  procurer , dans  ce  que  je  viens  de  rapT 
porter;  & il  faut  convenir  que  s’ils  avoient 
pu  aufîî  bien  s’entendre  avec  Lacombe 
qu’avec  Mr.  Herfan  & l’Apoticaire,  au 
fujet  de  l’arrangement  de  la  feene  qu’ils 
preparoient , elle  auioit  infiniment  con- 
tribué à la  vi&oire  qu’ils  fouhaittoient 
depuis  fi  longtems  de  remporter  fur  moi  ; 
puifqu’il  eft  très  apparent , que  la  bou- 
teille d’eau  de  beauté  , feroit  à la  fin  de- 
venue entre  mes  mains , une  énigme  qu’on 

m’aifc 
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m’auroit  confeillé  fecrettement  d’aller  ex- 
pliquer ailleurs..  Malheureufement  pour 
les  alfociés  de  Mademoifelle  C***.  la 
précaution  de  gagner  Lacombe  étoit  im- 
praticable. Ce  fâcheux  contretems  nuifit 
au  fû  ccès  de  la  farce. 

Mademoifelle  C***.  n’avoit  pas  fait 
femblant  d’être  obligée  de  prier  Mr.  Her- 
fan  d’éclaircir  fes  doutes , pour  tenir  fa 
réponfe  fecrette;  immédiatement  après 
qu’elle  eut  informé  Leurs  Maj.  de  ce 
qu’elle  contenoit , fon  principal  foin , & 
celui  de  fes  adjoints , fut  de  la  répandre. 

. L’arrivée  d’une  bouteille  d’eau  de  beauté, 
pour  moi , accompagnée  de  toutes  les 
épifodes  qu’on  a vu , devint  publique  , 
& le  fujet  de  beaucoup  de  plaifànteries. 

Pendant  que  Madlle.  C * * *.  & fes  con- 
fidens  en  avoient  préparé  la  matière, 
ce  qui  leur  devoit  fervir  decorre&if*  étoit 
aulfi  venu.  Lacombe  m’ecrivoit  pour  me 
rendre  compte  des  commiflions  que  je 
lui  avois  données  ; & ne  prévoyant  point 
qu’il  fût  à propos  qu’elles  fe  trouvaient 
pêle-mêle  avec  ce  qui  concernoit  la  Gar- 
derobbe  du  Roi , il  m’avertilfoit  au  con- 
traire , qu’il  les  avoit  mifes  dans  un  petit 
paquet  à mon  adreflè  j & , à cette  cir- 

co  lifta  n- 

* Vigilivit  Doraiaus  fuper  iBalitiant,  D a* 
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confiance , dont  Madlfe.  C * * *.  fe  feroit 
bien  paflee , il  joignoit  tout  naturelle- 
ment un  écrit  qui  faifoit  Peloge  de  l’eau 
en  queftion  ; inftruifoit  comment  il  falloit 
s’en  fervir,  la  nommoit  tout  rondement 
Eau  à noircir  les  cheveux  ; & apprenoit 
enfin , félon  la  coutume  , le  nom  & la 
demeure  de  celui  qui  la  vendoit  j autre 
particularité  qui  quadroit  mal  avec  l’am- 
biguë dccifion  du  malin  Apoticaire. 

J’étois  apurement  fort  éloigné  de  pen- 
fer , lorfque  je  receus  cette  lettre  , qu’el- 
le pût  me  devenir  néceffaire  : & fans  au- 
tre idée  que  celle  de  profiter  de  l’avis  qu’el- 
le contenoit,  j’envoyai  un  valet  de  cham- 
„bre  à Mad1Ie.  C***.  la  prier  de  lui  re- 
mettre un  paquet  qu’elle  devoit  avoir  reçu 
depuis  quelques  jours  pour  moi.  Elle  le 
lui  livra  auffitôt,  à l’exception  cepen-* 
dant  de  la  bouteille,  qu’elle  retint,  fans 
en  faire  aucune  mention.  Je  regardai  cet 
oubli  commeune  inadvertance  de  fa  part, 
à laquelle  je  remedierois  aifément,  quand 
je  la  verrois.  Seulement  fus-je  un  peu 
furprîs  de  trouver  mon  paquet  affez  mal 
ficelé,  fans  cachet  & fans  adreffe:  je  me 
. doutai  alors  qu’il  avoit  vrai-femblable- 
ment  excité  quelque  curiofité  } mais  com- 
me elle  eft  allez  l’appanage  des  perfonnes 
du  fexe , l’obfervation  me  fit  une  médio- 
cre 
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crc  impretlion.  Je  n’avois  garde  cPimagî- 
ner  la  pièce  qu’on  préparoit , ni  que  les 
bagatelles  que  je  recevois  duflent  m’er» 
rendre  le  héros.  Elle  commençoit  néan- 
moins à fe  jouér  : je  ne  tardai  pas  à l’ap- 
prendre, ni  le  fiiccès  qu’on  comptoit 
qu’elle  auroit. 

• Le  premier  qui  s’empreffa  obligeam- 
ment de  m’en  porter  l’affiche , & de  me 
donner  quelque  idée  de  l’intrigue,  fut 
Mr.  R o M E T , Miniftre  de  Bavière  , ' 
ami  de  Madlle.  C***.  & qui,  félon  les 
occurrences  , étoit  tantôt  mon  partifan, 
& tantôt  celui  de  mes' adverfaires.  J’igno- 
re dans  quel  des  deux  femettres  il  étoit 
alors.  Je  crois  cependant , eu  égard  à 
differentes  circonftances  , que  c’étoit  dans 
le  dernier , & qu’on  le  détacha  pour  com- 
mencer à voir  l’effet  que  produiroit  fur 
moi  fa  félicitation  de  i’heureufe  arrivée 
de  la  bouteille. 

A peine  y avoit-il  vingt- quatre  heures 
que  les  a&eurs  étoient  en  mouvement , 
lorfque  Mr.  Romet  vint  me  rendre  vilite. 
La  chambre  que  j’occupois  à Cazalla  fe 
trouvant  dans  le  Couvent  des  Auguftins 
où  logeoit  D.  Jofeph  P a t i N o , & où 
étoit  fon  bureau  & celui  du  Marquis  d e 
la  Paz,  plufieurs courtifans qui avoient 
à parler  à ces  Miniftres , venoient  volon- 
tiers 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  139 

tiers  vers  le  midi , en  attendre  le  moment 
chez  moi  , ou  celui  de  leur  audience  i 
& le  foir,  avant  que  les  Miniftres  al- 
laflènt  chez  le  Roi,  je  voyois  afTez  fou- 
vent  reparoitre  la  même  bonne  compa- 
gnie. Ce  fut  précifement  alors  que  Mr. 
Romet.  jugea  à propos  de  l’augmenter } 
&,  félon  les  apparences,  delà  divertir 
auffi , au  moyen  de  ce  qu’il  fe  propofoit 
de  me  dire.  Qu’elle  que  fut  fon  inten- 
tion , il  me  rendit  fidèlement , & d’un 
' ton  paffablement  ironique,  toutes  les  par- 
ticularités de  la  venue  de  Peau  de  beauté  ; 

& furtout  comment  elle  avoit  été  pre- 
fentéeà  Leurs  Maj.  fous  ce  titre.  Je  vis 
ajors  clairement  à quel  propos  MadI,e. 
Ç***..  qui  l’en  avoit  décoré,  avoit  gar-, 
dé  la  bouteille , & en  un  mot  le  ridicule, 
qu’on  cherchoit  à me  donner.  Lè  coup 
d’œil  n’étoit  pas  agréable , & la  relation 
de  Mr.  Romet , plus  amufante  pour  les 
aJjiftans  que  pour  moi,  pou  voit  furement 
me  troubler  & me  déconcerter.  Heureufe-  - 
ment  U n’en  fut  rien  : l’ufage  où  j’étois 
de  foutenir  divers  aflauts  m’ayant  prépare 
aux  furprifes,  me  fit  encore  tenir  bon  con- 
tre celle-ci:  je  gagnai  fur  moi  de  répon- 
dre à Mr.  Romet,  fur  le  même  ton  de 
plaifanterie  qu’il  avoit  pris  en  m’atta- 
quant , & il  lé  retira  fans  pouvoir  annon- , 

cer  , 
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ccr , comme  peut-être  il  s’en  étoit  flatté, 
d’avoir  commencé  ma  défaite.  L’avantu- 
re  de  la  bouteille  ne  laifla  pas , après 
qu’il  fut  parti,  d’être  rem ife  fur  le  tapis 
avec  ceux  qui  étoient  reftés  dans  ma 
chambre.  Elle  étoit  nouvelle  pour  les 
uns  ,*  & quant  aux  autres , n’en  ayant , 
difoient- ils  , entendu  parler  que  confufé-- 
ment,  j’effiiyai  de  leur  part,  fous  ce  pré- 
texte, plufieurs  quèftions  où  je  voyois 
bien  qu’il  entroit  fou  vent  une  curiofité  un 
peu  maligne:  mais  mon  intérêt  étant 
de  la  fatisfaire,  fans  prendre  garde  àfes 
motifs  , je  ne  continuai  pas  à badiner  fur 
cet  article,  ainfi  que  j’en  avois  d’abord 
ufé  avec  Mr.  Romet.  Je  rapportai  plus 
en  détail  la  vérité  du  fait  ; & afin  de  le 
mieux  conftater  , & qu’on  fe  convainquît 
de  ma  bonne  foi , je  montrai  la  lettre  de 
Lacombe , & l’écrit  qui  annonqoit  la  pro- 
priété de  l’eau  , fon  véritable  nom  & ce- 
lui de  l’homme  qui  la  vendoit , que  le 

^ m’avoit  envoyé.  L’inf- 

pedtion  de  ces  pièces  fit  impreflioft  fur 
l’efprit  de  ceux  à qui  je  parlois  : ils  m’a- 
vouërent  fort  naturellement  qu’ils  me  con- 
feilloient  de  n’en  point  reftreindre  la  com- 
munication à eux  fenls , attendu  que , 
quoique  l’on  entrevît  facilement  qu’il  y 
avoit  du  plus  ou  du  moins  dans  ce  qui 

fe 
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fe  débitait  fur  cette  prétendue  eau  de  beau- 
té-, il  était  pourtant  vrai , qu’elle  pou- 
voit  me  donner  une  efpece  de  travers , 
dont  je  ferois  ftgement  de  montrer  que 
je  n’étois  nullement  fufceptible.  Cet  avis 
me  plût , non  feulement  par  fon  utilité , 
mais  encore  parce  qu’il  était  un  ligne  peu 
équivoque  du  bon  effet  qu’avoit  produit 
la  lettre  que  j’avois  fait  voir.  Je  me  dé- 
terminai aulïi  à le  fuivre  dans  les  occa- 
lîons,  ou , fans  affe&ation , j’appercevrois 
qu’il  me  deviendroit  également  favorable. 

L’avantage  que  j’entrevoyois  que  la 
vérité  * me  procuroit , diflipant  peu-à- 
peu  la  vivacité  & le  trouble  que  le  récit 
de  Mr.  Romet  avoit  excité  intérieurement 
en  moi,  je  recommençai , àmefure  quc 
le  calme  revenoit , à plaifanter  li  naïve- 
ment , & avec  tant  de  liberté , fur  la 
nouvelle  & bouffone  relfource  que  mes 
ennemis  imaginoientpour  m’attaquer, 
que  j’achevai , par  cette  bonne  humeur, 
de  me  rendre  l’auditoire  propice,  & de  l’en- 
gager à raconter  ailleurs , comme  je  le 
fouhaittois,  la  fcene  qui  venoit  de  fe  palfer. 

Au 

% 

* Sicut  in  domibos  & navigiis  rebusque 
fimilibus  quæ  fubfternuntur  firtniflima  elfe  opor- 
tet,  ità  in  aftionibus  caufas  ac  fundamenta 
oportec  jufto  ac  vero  congruere.  D iuoiti, 
Vfytttb.  11,  P.  6,  $. 
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Au  refte  perfuadé  que  Mr.  Romet  n’a-* 
voit  pas  vuidé  avec  moi  le  fond  du  far* 
& que  vrai-femblablement  plufieurs  cir- 
conftances  de  l’hiftoire  qu’il  ra’étoit  venu 
débiter,  avoient  befoin  d’être  mieux  ap- 
profondies , je  me  promis  bien  de  tra- 
vailler à les  tirer  au  clair , & de  profi- 
ter de  toutes  celles  qui  m’aideroient 
à ne  point  laitier  ignorer  tout  le  prix  de 
la  nouvelle  invention  de  mes  ennemis. 

La  bonne  volonté  pour  moi  de  l’Ar- 
chevèque  d’Amida  étant,  je  crois  à pre- 
fent  fuffifamment  connuë,  on  fe  dou- 
tera aifément  que  je  foupçonnai  le  bort 
Prélat  d’être  au  moins  parfaitement  in- 
formé de  ce  qui  fe  débitoit  fur  mon  comp- 
te, & de  n’avoir  aucun  empreflement 
d’approfondir  avec  moi  l’hiftoire  de  Peau 
de  beauté , d’une  façon  à lui  fufciter  en- 
fuite  quelque  fcrupule  de  ne  la  pas  con- 
tredire : or  la  tranquillité  de  fa  confiden- 
ce à cet  égard  ne  me  tenant  pas  fort  à 
cœur,  je -crus  qu’il  étoit  néceflaire  de 
foi  épargner  la  peine  de  fe  répandre, 
(félon  la  coutume  de  certaines  gens  de 
bien  ) en  pieux  gémifTemens.  fur  les  gen- 
tilleffes  que  je  faifois  venir  furtivement 
de  France  , au  cas  que  le  Roi  & la  Reine 
lui  en  parlaient , & de  l’engager  en  mê- 
me tems,  par  une  lettre,  à fufpendre 
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fon  jugement  , au  moins  jufqu’à  un  plus 
ample  informé.  Que  fi  l’on  eft  furpris 
que  je  prifle  la  réfolution  de  commencer 
par  écrit , plutôt  que  de  vive  voix  > à 
plaider  macaufe,  je  répondrai,  que  Pu- 
nique moyen  que  j’avois  trouvé  alors 
de  modérer  la  fréquente  démangeaifon  de 
mes  ennemis , à répandre  contre  moi  les 
bruits  les  plus  injurieux , confinant  à 
rendre  * d’abord  public  ce  que  je  me  vo- 
yois  forcé  de  prefenter  à Leurs  Maj.  ou 
à Leurs  Miniftres  pour  ma  defenfe,  je 
crus  néceflaire  de  fuivre  encore  r dan* 
la  conjon&ure  préfente , la  même  métho- 
de, & de  débuter  par  une  lettre  au  G011- 
fefleur  de  la  Reine , qui  fervit  enfuite  à 
mettre  au  fait  tous  ceux  à qui  j’en  don- 
nerois  copie , des  vues  de  mes  ennemis  » 
& de  leurs  nouvelles  fuppofitions.  - 
C’étoit  un  dimanche  après  midi  que 
Mr.  Romet  étoit  venu  chez  moi.  Le  len- 
demain matin  j’écrivis  à l’Archevêque  d’A- 
mida  la  lettre  fuivante.  : 

Mo  Nv 

# J ' 

* Injuriam  qui  prior  infert , nihil  habet  pro- 
babilis  coloris  : At  qui  fibi  moleftos  arcet , ex 
bonà  confcientiâ  fumit  fiduciam  , bonaque  ei 
fpes  aol  eft  indè , quôd  injuriam  non  inférât  fed 
aufèrat.  Alex.  Imp.  Orat.  ad  ~MUit.  apud 
Herod.  C.  } . N.  8-  & 9-  Liù.  VI • 
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Monseigneur  , 

,,  Je  me  trouve  obligé  d’avoir  aujour- 
„ d’hui  l’honneur  de  vous  écrire  fur  un 
„ fujet,  je  l’avoue,  plus  burlefque  qu’etn- 
,,  barraffant.  Mais  cependant  comme  il 
„ convient  de  prévenir  toujours  les  effet* 
„ de  la  malignité  de  certaines  perfonnes  , 
,,  & qu’il  n’y  a rien  de  fi  utile  pour  par- 
„ venir  à ce  but  que  d’employer  la  vérité, 
,,  trouvez  bon  que  je  m’en  ferve  dans 
9,  la  petite  occalion  dont  il  s’agit. 

# ,,  Mr.  Romet , Miniftre  de  Bavière 
„ vint  hier  au  foir  chez  moi , & après  les 
„ premiers  complimens , vous  avez  don- 
,,  né  lieu  ces  jours  paffés,  me  dit-il,  à 
„ de  grandes  perquifitions  dans  le  Pa- 
,,  lais , & à une  grande  curiofité  j & l’on 
„ a été  plufieurs  jours  dans  une  vérita- 
„ ble  inquiétude.  Sur  quoi  donc  ? Lui 
„ repliquai-je , fans  m’étonner  beaucoup 
9,  d’un  début  fi  effrayant.  Sur  une  bou- 
,,  teille  d’eau  , reprit-il , qui  .eft  venue 
n adreffée  avec  un  grand  myftere  à Mon- 
,,  fieur  Herfan  & qu’on  qualifie  Eau 
,,  de  beauté.  Mais  enfin  le  même  Mon- 
9,  fieur  Herfan  a écrit  àMadlle  C***. 
9,  que  cette  Eau  fi  myfterieufe  étoit  pour 
„ vous , & elle  en  a auifitût  rendu  compte 
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£,  à Leurs  Maj.  qui  vouloient  fâvoir  à 
t , qui  elle  étoit  deftinée.  Mon  Dieu  , la 
jolie hiftoire,  répondis- je.  Jen’ytrou- 
„ ve  de  trop  que  eet  empreflèment  fi  vif 
9,  de  Madu*.  C***.  à en  divertir  Leurs 
Maj.  : car  véritablement , il  peut  por- 
,,  ter  quelque  petite  atteinte  , fi  ce  n’eft 
99  à fa  politelfe , au  moins  à fa  charité, 
g,  Mais  enfin , comme  cette  Dem1Ie.  eft 
w plus  dans  les  intérêts  de  certaines  per- 
9,  tonnes  que  dans  les  miens,  & que  je 
t,  n’ai  nulle  relation  avec  elle,  il  faut 
9,  interpréter  en  bonne  part  les  motifs 
99  qu’elle  a eu  de  me  rendre  le  bon  office 
99  dont  vous  me  parlez , & prendre  au 
99  furplus  quelques  mefures  pour  que 
99  cette  Eau  charmante  & venue  fi  fur- 
99  tivement , ne  m’établiffe  point  ici  pour 
9,  un  diftributeur  d’agrémens.  Vous  fe- 
„ rez  fort  bien , me  dit  M.  Romet  ; car 
99  cette  hiftoire  peut  aflurément  don- 
99  11er  beaucoup  de  prife  à vos  ennemis 
99  fur  vous. 

Voilà , Monseigneur , une  exacte  ra- 
99  lation  de  l’avis  que  me  donna  hier  M. 
9,  Romet.  Voici  à préfent  ce  qui  peut 
99  m’interefler  dans  l’arrivée  de  la  bou- 
9,  teille.  Je  priai , pendant  que  la  Cour 
9,  étoit  à Grenade , Mr.  Herfan , d’agréer 
9,  qu’un  homme  qui  faifoit  les  affaires 
lom,  VLll  • G „ de 
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de  feu  mon  Pere  à Paris  , & que  j’y* 
,,  ai  chargé  des  miennes , pût  lui  adrefler 
' ,,  une  bouteille  d’Eau  qui  fert  à oter 
,,  la  roufleur  des  cheveux , que  j’a- 
t,  vois  promis  à une  perfonne  de  cette 
„ ville-là , qui , fur  ce  que  je  lui  avois  dit 
,,  par  hazard  de  fa  propriété,  m’avoit 
,,  paru  delirer  d’en  avoir  une.  Cette.Eau, 
,,  qui  noircit  les  cheveux  & qui  ne  fut 
„ jamais  nommée , comme  vous  voyez  , 
,,  Eau  de  beauté ,,  devoit  venir  avec  une 
„ Ceinture , dont  nous  nous  fervons  en 
„ France  quand  nous  portons  nos  ha- 
,,  bits  longs  y & l’une  & l’autre,  ainfi 
,,  que  j’en  convins,  Monseigneur,  avec 
„ M.  Herfan , dévoient  être  mifes  à fon 
„ adreffe.  L’homme  qui  devoit  m’envo- 
,,  yer  la  bouteille  fe  nomme  le  Sieur  La- 
,,  combe,  qui  demeproit  autrefois  au- 
„*rprès  de  l’Abbaye  de  S-  Germain  des 
„ Prés  à Paris  , & qui  eft  à préfent  dans 
„ la  rue  de  S.  Louis  près  les  quinze- 
„ Vingts,  chez  M.  Du  Bois  Chirurgien  j 
„ & jamais. le  pauvre  homme  ne  débi- 
ta  Eau  de  beauté,,  ni  Elixir  de  gen- 
„ tillelfe.  Les  Hiftpriettes , Monfeigneur, 
„ de  Madlle.  Ç***.  pourront  donc  être 
„ fort  {Spirituelles  & fort  plaifantes}  mais 
,,  elles  ne  feront  pas , au  moins  pour 
„ ce  qui  me  regarde  dans  cette  occafion 
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»,  ici,  fort  véritables.  Et  comme  ce  que 
9,  j’ai  l’honneur  de  vous  dire  eft  un  fait 
,,  qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de  vérifier, 
»,  & que  j’envoyerai  même,  s’il  le  faut, 
,,  la  généalogie  du  Sieur  Lacombe , 
»,  adieu  , Mowfeigneur , le  joli  Roman  de 
,,  mon  Eau  de  beauté.1  adieu  l’ufagelè- 
,,  cret  que  j’en  voulois  faire  ! adieu  les 
»,  flatteulès  efperances  de  certaines  per. 
»,  fonnes , de  me  revêtir  de  quelque  ri* 
,,  dicule  ! adieu  tous  les  petits  myfteres 
»,  dans  lefquels  il  falloir  charitablement 
»,  établir  que  j’en  enveloppois  d’autres 
»,  un  peu  fufpeétsî  & adieu  enfin  Aa. 
„ merveilleufe  reflburce  que  cette  Eau 
»,  de  beauté  devoir  procurer  pour  atta- 
„ quer  de  nouveau  ma  réputation  î Le 
»,  foin  que  j’en  dois  prendre  m’a  enga*  ' 
„ gé  , Monfeigneur , à vous  manifeller 
„ à mon  ordinaire  la  vérité  i & vous  ne 
,,  trouverez  pas  mauvais  que  cette  lettre 
»,  ferve  de  correctif  dans  le  Public.,  fi 
„ cela  eft  néeeflaire,  aux  bruits  obli» 

. geans  que  certains. perfonnages  ont» 
„ comme  vous  voyez , foin  d’y  répajBu 
,,  dre.de  terns  en  tems  en  ma. faveur.  . r 

„ J’ai  l’honneur  d’être  &ç. . » 

• * - . \ 

% • • * ^ 

A Cazedla  U 7.  Août  *750, 
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Le  même  jour  que  cette  lettre  fut  ren- 
due à l’Archevêque,  j’allai  voir  palTer  Leurs 
Maj.  à leur  retour  de  la  chafle.  Madlle. 
C***.  qui  m’apperçut,  vint  me  dire  avec 
un  empreflement  qui  ne  m’en  irnpofa 
gueres,  qu’elle  avoit  oublié  de  donner 
à mon  valet  de  chambre , une  petite  bou- 
teille qui  m’appartenoit.  Elle  ajouta  qu’on 
en  avoit  pris  quelque  chofe,  fur  ce  qu’on 
ne  favoit  pas  qu’elle  étoit  pour  moi  : qu’el- 
le me  prioit  de  lui  pardonner  cette  impru- 
dence & d’envoyer  chercher  la  bouteille.  Je 
reçus  fon  compliment  avec  un  fourire  qui 
pût  facilement  lui  Faire  comprendre , que 
je  n’étois  nullement  la  dupe  de  Fa  Feinte 
ignorance  : mais  cependant  Fans  dire  un 
mot  qui  eût  rapport  à l’avis  que  Mr.  Ro- 
met  m’avoit  donné. 

Le  lieu  & la  circonftance  n’étoient  pas 
propres  à des  explications  qui  pouvoient 
aiFement  dégénérer  en  vivacités.  C’eft 
ce  que  j’étois  bien  réFolu  d’éviter  : il  ne 
convenoit  pas  de  paroitre  piqué  d’un  pro- 
cédé que  je  voulois  au  contraire  Faire  re- 
garder comme  une  bouffonerie  , dont  il 
me  FufHFoit  de  montrer  la  Faufleté  & la 
malignité.  Le  peu  de  mots  que  je  répon- 
dis à Mad1Ie.  C***.  Fut  donc  dirigé  Fur 
ce  point  de  vue.  Je  crois  qu’il  ne  lui  échap- 
pa point. 


Au 
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, Au  fortir  de  chez  le  Roi  j’allai  rendre  vi- 
fite  à l’Archevêque  d’Amida.  J’étois  bien 
aife  de  découvrir  l'effet  qu’auroit  produit 
ce  que  je  lui  avois  écrit , & s’il  fe  defen- 
droic , ou  confentiroit  d’en  rendre  compte 
à Leurs  Ma).  Dès  que  le  Prélat  me  vit, 
il  ne  manqua  pas  de  me  parler  de  la  let- 
tre qu’il  avoit  reçue  le  matin.  Il  me  dit 
qu’elle  l’avoit  beaucoup  réjoui  ; il  ajouta 
en  fui  te  plufieurs  plaifanteries , fur  ce  qui 
en  etoit  le  fujet , à travers  defquelles 
il  cherchoit  cependant  toujours  à excu- 
fer  les  intentions  de  MadUe.  C***.  & 
a rejetter  fur  fon  ignorance  la  bévue  qui 
• s’étoit  faite.  En  un  mot  tout  fon  raifonne- 
ment  tendoit  à me  perfuader  que  je  de- 
vois  regarder  déformais  l’hiftoire  de  l’Eau 
de  beauté  comme  une  bagatelle  qui  ne  mé- 
ritait aucune  attention. 

Je  foufcrirai  volontiers  à vôtre  déci- 
lion,  répondis-je,  fi  vous  me  promettez 
que  Leurs  Maj.  la  recevront  pour  bon- 
ne : mais  fi  au  contraire  ce  que  je  vous 
ai  écrit  queMr.  Rometm’a  dit,  eft  vrai  , 
j’agirois  imprudemment,  avec  votre  per- 
miflion , fi  je  laiffois  le  Roi  & la  Reine 
dans  l’idée  que  je  m’occupe  ici  à faire  un 
magazin  d’Eau  de  beauté.  Cette  mar- 
chandife  eft  pour  moi  de  contrebande  ; 
& je  ne  fuis  point  du  tout  d’avis  de  con- 
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feu  tir  que  certaines  gens  en  cette  Cour 
m’en  établiiïen t le  diflributeur.  Vous  ne 
me  le  confeilleriez  pas  non  plus.  Au  refte, 
continuai  je , je  ne  prétends  en  aucune 
façon  traiter  férieufement  une  pareille 
badinerie } /&  quoique , à vous  dire  vrai , 
je  la  trouve  un  peu  forte  , je  vous  pro- 
mets pourtant,  que  fi  Leurs  Maj.  con- 
noi/Tent , par  vôtre  entremife , qu’elle  eft 
entièrement  deftituée  de  fondement,  je 
m’embarra  {ferai  très  peu  d’examiner  ou  de 
relever  les  intentions  de  ceux  qui  l’ont 
inventée.Elle  prouvera  mieux  en  effet  l’in- 
digence de  leur  imagination  , que  tout  ce 
j’en  pourrois  dire.  L’Archevêque , qui  ne 
me  découvrit  pas  toutes  les  particulari- 
tés qu’il  favoit  fur  cet  article,  me  pro- 
mit de  fe  conformer  à ce  que  je  defirois, 
& cependant  il  rt’en  fit  rien.  De  mon  ' 
côté  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  lui  li- 
re , encore  moins  de  lui  donner  la  lettre 
de  Lacombe  ; je  compris  par  fon  empreflè- 
ment  à exeufer  Mad,Ie.  C***.  qu’il  ne 
fdlloit  pas  l’expofer  à la  tentation  de  fup- 
primer  ou  d’aifoibiir  cette  preuve  de  ma 
bonne  foi.  La  précaution  ne  fut  pas  inu- 
tile : je  me  trouvai  bien , deux  ou  trois 
jours  après , de  l’avoir  prife  ; & j’eus 
occafion  d’en  faire  un  meilleur  ufage. 

Jetois  affez  en  relation  avec  le  Mar- 
quis 


/ 
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quis  de  Montreal,  alors  Maréchal 
de  Camp,  & Lieutenant,  autant  que  je 
puis  m’en  fouvenir , des  Gardes  du  Corps. 
Made.  fon  Epoufe  étoit  Françoife  , & 
tous  les  deux  fort  amis  de  la  PrincefTe  de 
Robec.  Je  les  voyois  fréquemment  chez; 
elle.  Ce  Marquis  , qui  étoit  de  quartier 
auprès  de  Leurs  Maj. , & qui  par  con- 
fequent  les  fuivoit  quand  Elles  alloient 
à la  cliaiTe , m’ayant  trou  vé  fur  Leur  pa  Au- 
ge , un  foîr  qU’ÉUeâ  rentraient , me  priï 
en  particulier  , pouf  me  dire  qu’il  s’ étoit' 
apperqu  que  le  Roi  & la  Reine  avoient 
parlé  eri  Carofle  de'  ma  bouteille  d'Eau 
de  beauté , & que  le  peu  de  mots  qu’jl 
àvoit  pü.  entendre,  lui  avoit  Ample- 
ment permis  de  comprendre  que  Leurs1 
Maj.  étoieilt  auffi  fürprifes  que  je  fi  fie 
une  pareille  emplette , que  de  ce  que  l’ont' 
s’étôit  ftvifé  del’adreffer  au  Roi.  La  Reine 
furtout , ajouta  le  Marquis  , fembloit  re- 
lever avec  quelque  vivacité  ce  dernier 
article.  Eh  bien  ! lui  répliquai- je , après 
l’avoir'  remercié  de  fon  avis  , il  faudra  l’é- 
claircir à S.  Maj.  J’avois  déjà  prié  Mr.- 
rArchevèque  d’Amidd  de  me  rendre'  ce 
bon  office  ; & je  croyois  que  ma  préten- 
due Eau  de  beauté  ne  méritoit  pas  de; 
plus  grandes  précautions  , pour  faire  con- 
naître fa  naetamorphofe  : mais  puifque 
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1^2  MEM01AJS  DE  Mr: 
vous  m’apprenez  qu’elles  font  néceflaires, 
& que  la  mémoire  de  Mr.  l’Archevêque 
d’Amida , ainfi  que  je  m’y  attendons  par 
parenthefe , s’accorde  mal  avec  fes  pro- 
menés; je  fuppléerai  demain  à ce  qu’elle  ne 
lui  a pas  permis  d’exécuter ; & la  Rei- 
ne, à la  même  neureque  je  vous  parle, 
pourra  j’efpere,  remarquer,  que  je  ne 
prétends  nullement,  faute  d’employ  en 
cette  Cour  , me  ménager  celui  de  diftri- 
buer  de  l’Eau  de  beauté;  & que  11  j’avois 
ce  delfein , ce  ne  feroit  point  en  vérité 
fous  le  nom  du  Roi , que  je  me  ferois. 
adrefler  un  préfervatif  fi  utile.  Au  relie  , 
ajoutai-je , s’il  vous  paroit  un  peu  d’é- 
motion dans  la  maniéré  dont  je  m’expli- 
que , comptez  qu’il  n’y  en  aura  aucune 
dans  l’éclaircilfement  que  je  me  propofe 
de  donner  à la  Reine.  Je  ne  donnerai 
point  au  plaifant  fujet  qu’il  aura,  plus  de 
relief  qu’il  n’en  mérité. 

Avant  que  le  Marquis  de  Mont-Ytat 
m’eut  rapporté  ce  que  je  viens  de  dire  , 
& depuis  ma  converfation  avec  Mr.  Ro- 
met , & le  Confelfeur  de  la  Reine  , j’a- 
vois peu- à- peu  découvert  les  particulari- 
tés dont  j’ai  fait  mention  plus  haut , au 
fujet  des  mefures  que  toute  la  clique  de 
l’Ambaffadeur  de  France  & de  Mademoi- 
felle  C * * *.  avoient  prifes , pour  la  ré- 
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-liffite  de  leur  projet.  Il  ne  m’étoit  nulle- 
ment impoflible,  en  fuivant  ce  que  le 
reflentiment  me  di&oit , d’égayer  un  peu 
à mon  tour , au  dépens  de  Ta  troupe , ce 
que  je  voulois  expofer  à la  Reine  ; & il 
n’eft  rien  dont  on  le  difpenfe  plus  volon- 
tiers , que  de  ménager  des  gens  qu’on 
voit  forger  , de  gayeté  de  cœur  & fans 
fcrupule , des  hiftoires  qui  tendent  à flé- 
trir la  réputation.  Je  gagnai  cependant 
fur  moi  de  réfifter  à la  tentation , & de 
ne  mêler  aucune  épifode  maligne  dans  la 
relation  que  je  ferois  à cette  Princeflè.  Je 
la  lui  présentai , ainfi  que  je  l’avois  pro- 
mis au  Marquis  de  Mont-real , le  lende- 
main de  nôtre  converfation , à fon  retour 
avec  le  Roi , de  la  chafle  > & je  me  con- 
tentai de  dire  alors  à S.  Maj. , en  foûri- 
ant , que  c’étoit  l’hiftoire  de  l’Eau  de  beau- 
té y & ce  qui  en  manifeftoit  le  véritable 
ufage  , que  j’avois  l’honneur  de  lui  remet- 
tre. Voici  ce  que  contenoit  mon  Mémoire. 

Madame, 

„ Comme  je  fuis  incapable  de  man- 
,,  quer  jamais  au  profond  refpeét  que  je 
„ dois  à Vos  Majeftés  , & que  par  con- 
„ fcquent  je  n’ai  garde  aifurément  de 
,,  poufl'er  l’extravagance  julqu’à  me  faire 

G f „ adxeflex 


if 4 MEM OIB^ES  DE  Mr. 

,,  adrefler  fous  leur  augufte  Nom  ce  que 
,,  je  peux  faire  venir^de  France  pour  mon 
,,  ufage;  permettez  - moi , Madame , de 
„ prendre  la  liberté  d’expofer  ici  la  vérité 
,,  à Votre  Majefté , au  fujet  de  je  ne  fai 
„ qu’elle  ridicule  hiftoire  que  mes  enne- 
„ mis,  qui  faifilfent  par  bonheur  pour 
,,  moi , avec  plus  d’avidité  que  de  dif- 
„ cernement  , toutes  les  occalîons  qui 
„ fe  préfentent  de  me  nuire , répandent 
,,  dans  le  public  fur  mon  fujet,  à l’oc- 
,,  cafion  d’une  petite  bouteille  qui  m’a 
,,  été  adreflee  ces  jours  paffés. 

,,  Dans  le  terns  que  Vos  Maj.  étoient 
„ à Grenade , le  hazard  fit  que  je  parlai 
,,  devant  une  perfonne  de  cette  ville- là, 
„ des  moyens  que  j’avois  vu  prendre  en 
,,  France  pour  diminuer , & même  ôter 
„ la  rouifeur  des  cheveux}  & comme  elle 
,,  me  parût  avoir  envie  de  s’en  fervir  , 
,,  je  m’offris  de  lui  faire  venir  une  bou- 
,,  teille  d’Eau  qu’un  homme  qui  eft  à Pa- 
ris  fait  pour  cela.  Cette  perfonne  ayant 
»,  donc.  Madame  y accepté  ma  propofi- 
tien,  j’écrivis  à Paris  à l’homme  dont 
j,  Vôtre  Maj.  trouvera  la  réponfe  ci-join? 
„ te , de  m’envoyer  cette  Eau  > & je  lui 
j,  mandai  en  même  tems  d’y  ajouter  une 
,,  autre  bouteille  d’Eau  dont  je  me  fers 
u quelque  fois  pour  des  maux  que  j’ai  de 
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terns  en  tems  aux  yeux  » des  Ceintures' 
que  nous  portons  en  France  fur  nos* 
ÿ,  habits  longs  ; & d’autres  pareilles  ba- 
f,  gatelles  de  cette  efpece,  pour  l’emplet-- 
te  deiquelles  il  devoit  faire  ufage  de-' 
» l’argent  qu’il  retireroit  de  ma  penfionv 
#>  quand  elle  lui  feroit  payée.  Pour  rece- 
yy  voir  après  cela  plus  promtement  ces-* 
differentes  choies , je  priai  Mr.  Herfarr 
yy  de'  trouver  bon , Madame  , qu’elles; 
fy-  vinifent  à fon  adrcife.  Je  lui  deman-- 
n dai  encore  avant  qu’il  partit  d’ici  cette? 
yj  légère  faveur  ; & comme  il  me  l’accor- 
y>  da  facilement,  j’écrivis  fans  prendre  de? 
yy  lui  aucun  billet  pour  Mr.  Denys,  à ce^ 
lui  dont  la  lettre  eft  ici  inclufe,  de  por-- 
ter  chez  le  meme  Mr.  Denys  le  paquet? 
yy  dont  di  s’agifloit»  & Vos  Maj.  verront? 
à préfent  par  (a  réponfe  , que  comme? 
ma  penfion  n’eff  point  encore  payée  y 
il  n’a  pu  exécuter  qu’une  partie  de  ce? 
que  je  lui  avois  prefcrit  de  faire;  &? 
que  cette  Eau  qui  rn’eft  venue , defti‘— - 
yy  née  y,  comme  V os  Maj.  voyent,  à noir-- 
yj  eir  les  cheveux  , ne  put  jamais  affuré^ 
ment  être  nommée  Eau  de  beauté  , nî 
encore  moins  deitinée  de  ma  partit  à? 
conférver  ou  accroître  les  charmes  de? 
perfonne  métier  dont  j’efpere’,  Ma- 
dame , que  Vôtre  Majefté  voudra  bierÿ 
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„ croire  que  je  ne  fuis  pas  ordinairement 
,,  fort  occupé. 

„ Voifà , Madame  t un  récit  aufli  fîm- 
,,  pie  que  vrai , de  l’avanture  de  la  petiter 
yy  bouteille.  Il  n’eft  pas , ce  me  femble  , 
„ fufceptible  d’irrterpretation  fort  mali- 
,,  gne  ï mais  le  relie  de  Miiftoire  pourroit 
„ bien  peut-être  l’être  un  peu  d’avantage. 

yy  Mademoifelle  C * **.  ( Vos  Maj. 
„ me  permettront  bien  de  leur  dire  que  le 
„ zèle  qu’elle  reffent  pour  Madame  de  S. 
„ Pierre , la  part  qu’elle  a , dit-on , dans 
,f  fa  confiance , & qu’elle  conferve  dans 
. „ celle  de  plulieurs  de  ceux  qui  compo* 
„ foient  la  Cour  un  peu  tracaflicre  de 
p,  cette  Dame , doivent  me  la  rendre  mé* 
diocrement  favorable , pour  ne  pas  dr- 
9y  re  fufpeéle i ) Mad^.  C ***.  dis- je, 
py  ayant  appris  par  Mr.  Herfan , que  la 
„ petite  bouteille  d’Eau  dont  on  ignoroitr 
pp  le  maître  , & que  Vos  Maj.  fouhait- 
py  toient  cependant  de  connoitre  , étoit 
y,  deftinée  pour  moi  , ne  pouvoit-elle 
9i  point  alors  m’inftruire  de  la  curiofité 
„ que  le  Roi  & Vous  aviez  eu  à cet  égard, 
afin  d’être  mieux  en  état , par  ma  ré- 
' t y ponfe,  ou  de  rendre  jullice  à ma  bon- 
„ ne  foi  en  rapportant  la  vérité  à Vos! 
,,  Maj. , ou  de  m’épargner  la  confufion 
,,  d’être  découvert  fi  j’avois  commis  la 
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,,  faute  & le  manque  de  refpeék  qu’on 
„ m’attribuoit  ? La  plus  petite  portion 
, , de  politede , de  droiture , & de  charité, 
„ prefcrivent , autant  que  j’en  peux  ju- 
„ ger  , de  tenir  une  pareille  conduite. 
,,  Mais  comme  ces  fentimens,  Madame  , 
„ ne  font  pas  , ce  me  femble,  fort  du 
„ goût  de  certains  Confeillers  de  MadUe. 
„ C * * *.  ils  la  déterminèrent , peut-être 
„ malgré  elle , à ne  les  point  réduire  en 
„ pratique  à mon  égard  ; & ainfi , ce  ne 
„ fut  que  le  lundi  au  foir  que  MadUe. 
„ C * * *.  m’ayant  trouvé  au  Palais  qband 
„ Vos  Ma),  rentrèrent , m’apprit  fimple-,. 
„ ment  qu’elle  avoit  une  petite  bouteille 
,,  à me  remettre,  dont  on  avoit  pris  , 
„ ajouta-t-elle  , quelque  chofe  , ne  fa- 
,,  chant  point  qu’elle  m’appartenoit  : & 
,,  elle  ne  me  dit  pas  un  mot  de  tout  ce 
,,  qui  s’étoit  patfé  à cet  égard*  Je  11e  mon- 
,,  trai  de  ma  part,  Madame , aucune  cu- 
„ riofité  d’en  favoir  davantage  * & en  e£. 
,,  fet  j’avois  été  inftruit  dès  le  dimanche 
„ après-midi  par  Mr.  Romet  Miniftre  de 
,,  Bavière,  des  plaifanteries  aux-quelles 
„ avoit  donné  lieu  la  découverte  qu’on 
„ avoit  faite , que  cette  Eau  myftérieufè 
,,  étoit  venue  pour  moi*:  Madlle.  C***. 
„ lui  en  avoit  fait  le  récit.  Et  comme  je 
» crus  remarquer , je  l’avoue , Madame , 

,,  dans 
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„.dans  ce  que  celui-ci  me  rapporta , ot# 

„ beaucoup  de  légèreté  , ou  beaucoup» 

„ de  malignité  dans  le  procédé  de  cette 
„ Demllc.  à qui  aflùrément  je  n’ai  jamais» 

„ donné  le  moindre  fujet  de  plainte , j’é- 
„ crivis  le  lundi  matin,  & avant  que  l& 

„ Courier  de  France  fût  arrivé,  une  let- 
„ tre  à Mr.  l’Arch.  d’Àmida  ? où  je  lut 
„ rendois  un  compte  éxaét  de  la  conver- 
„ fation  que  j’avois  eue  avec  Mr.  Romet* 

„ afin  qu’il  pût  prévenir  Vos  Majeftcs.. 

„ Et  comme  j’ignore  s’il  aura  eu  la  bonté 
„ de  Leur  rapporter  le  contenu  de  mar 
lettre  , j’ai  cru  devoir  prendre  la  liber- 
,,  té  , Madame,  de  manifeftcr  encore  dans* 

„ ce  Mémoire , comme  j’ai  toujours  faits 
,,  & <jue  je  ferai  toujours,  la  vérité  à Vos* 
n Ma j.  Je  fouhaite  que  le  récit  que  je-  .♦ 
„ viens  de  Leur  faire , & qui  y eft  entie- 
„ renient  conforme  ,,  ferve  à Leur  faire; 
w connoitre  que  je  ne  fuis  ni  a (fez  téme- 
n raire  pour  faire  venir  fous  Leur  Nom» 

A quelque  chofe  qui  m’appartiendroit  $ 
ni  aillz  infenfé  , ce  mefcrable,  pour' 
débuter  fur  cet  article  par  de  l'Eau  de 
Ÿg  beauté:  & qu’enfin,  Madame,.  il  ré- 
jy  fuite  de  cette  hiftoriette , plus  digne  det 
A .rifée  q,ue  du  grand  bruit  qu’elle  a fait ,, 

* que  m’es  ennemis  ne  fachanc  plus  eom- 
» ment  le  délivrer  de  ma  ptéfènee,,  qut 
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jg  leur  eft  ici  Franchement  fort  à charge 
jj  & fort  importune  j & ayant , heureu- 
„ fement  pour  moi , épuifé  apparemment? 
„ tous  les  moyens  dont  leur  mauvajfe 
„ volonté  leur  a infpiré  de  fe  fervir  fan» 
j,  la  moindre  retenue,  pour  décrier  ma 
K conduite , font  enfin , grâces  à Dieu  r 
„ réduits  aujourd’hui  à la  déplorable  & 
„ burlefque  reffource  de  vouloir  ,,  Maàa~ 
» me  y me  faire  jouera  la  Cour  de  Vos 
„ Maj.  le  ridicule  & plarfant  perfonnage 
„ de  Diftributeur  fecret  d’agrémenç  , oit 
jj  de  Reftaurateur  des  charmes  délabrés 
antiques.  A Cazalla  le  1 1 Août  17304- 
Je  joignis  à la  Piece  qu’on  vient  de  li- 
re , la  lettre  d’avis  de  Lacombe , & l’écrit 
qui  apprenoit  le  nom  & la  demeure  de 
celui  qui  vendoit  l’Eau  à noircir  les  che- 
veux , que  renfermoit  la  bouteille , avec- 
la  maniéré  de  s’en  fervir  , enforte  qu’il 
étoit  facile  à Leurs  jVlaj.  de  fe  convain- 


cre qu’il  n’y  avoit  pas  une  feule  circons- 
tance vraie  dans  tout  ce  qu’on  Leur  avoit 
dit  -,  & que , par  la  feule  expofition  dix 
fait , on  apperccvoit  aifément  les  bonnes: 
intentions  de  ceux  & de  celles  qui  l’avoienfc 
fi  fpirituellement  ajufté  à leurs  vues  par- 
ticulières. C’étoit  en  prclence  des  Gout- 
tifans  que-j’avois  parlé  à la  Reine  : plu- 
sieurs d’entr’eux  ayant  entendu  que  e’é- 
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toit  de  la  prétendue  Eau  de  beauté  , plai- 
fanterent  avec  moi , quand  Leurs  Ma}, 
furent  entrées  dans  leur  chambre  , de 
tout  ce  qui  s’étoit  débité  à ce  propos , & 
fur  ce  que  je  m’apperçus  que  la  plupart 
entrevoyoient  fort  bien  dequoi  il  étoit 
queftion , & que  ce  que  je  racontai  que 
contenoit  mon  Mémoire  à la  Reine  , pa- 
rut convenable  & approuvé , je  ne  fis  au- 
cune difficulté  d’en  donner  une  copie  , 
auffi-bien  que  de  ma  lettre  à l’Archevêque 
d’Amida.  Elles  fe  multiplièrent  de  forte 
l’une  & l’autre , qu’elles  furent  enfin  im- 
primées > & j’ofe  dire  qu’il  réfulta  de  ce 
qu’elles  découvrirent  , un  entier  applau- 
dill'ement  de  la  maniéré  dont  pavois  fait 
tomber  fur  ceux  qui  m’attaquoient  avec 
fi  peu  de  ménagement , le  ridicule  qu’ils 
s’étoient  efforcés  de  me  donner.  J’eus  lieu 
auffi  de  me  flatter , que  ce  que  j’avois  ex- 
pofé  à la  Reine,  avoit  enfin  produit  le 
même  bon  effet  pour  moi  fur  l’efprit  de 
Leurs  Ma}.  Je  dis  enfin  ; car , quoique 
cette  Princeffe,  quand  je  reparus  devant 
elle , me  parla  fur  cet  article  d’une  façon 
- obligeante  & natufelle  , & dont  je  devois 
être  content , je  ne  laiflai  pas  d’apprendre 
enfuite,  qu’on  avoit  fait  lourdement  de 
fort  exades  perquifitions  à Grenade  & à 
Paris,  pour  découvrir  fi  ce  que  j’avois 

avancé 
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avancé  dans  mon  Mémoire  étoit  auifi  vrai 
que  je  le  prétendois  j & je  fus  convaincu 
alors  de  la  certitude  des  remarques  de  plu- 
fleurs  de  mes  amis , que  l’hiftoire  de  mon 
Eau  de  beauté  trouvoit  intérieurement  au- 
près de  plus  d’une  perfonne  en  Efpagne 
& en  France,  une  puiiTante  protedion  ; 
en  un  mot  qu’on  renonçoit  avec  peine  à 
l’avantage  qu’on  avoit  compté  de  rempor- 
ter fur  moi  par  cette  pitoyable  fuppofl- 
tion  } cette  difpofition  cachée  à vouloir 
me  trouver  dans  cette  occafion  coupable 
de  quelque  myftere  peu  convenable  , fut 
pourtant  forcée  de  ceder  à l’évidence  > & 
les  émilfaires  qu’on  détacha  après  Lacom- 
be  , la  trouvèrent  malgré  eux  dans  ce 
qu’il  répondit  à leurs  queftions.  Ce  do- 
meftique  très  furpris  de  celles  qu’il  elfuya 
fouvent  de  la  part  des  gens  inconnus  , 
fur  P Eau  de  beauté,  ou  à noircir  les  che- 
veux , & qu’on  fit  également  à fes  voi- 
fins  fur  fon  état , fes  occupations  & fa 
demeure,  me  l’écrivit,  *ne  comprenant 

point , 

* Extrait  d’une  Lettre  du  Sr.  Lacombe  à 
Mr.  l’Abbé  ieMo N T G o N , écrite  de 
taris  le  24  Décembre  1730. 
Monsieur, 

En  confequence  de  votre  dernierej.  je  n’ai 
pas  manqué  de  palier  chez  Mr.  Helard.  Le  ta- 
bleau 


« 
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point , difoit-il , pourquoi  on  lui  faifoiY 
de  pareilles  queftions.  Comme  il  me  fut 
plus  facile  qu’à  lui  de  Pappercevoir  > je 
me  crus  oblige  , dans  le  detail  que  je  fis 
au  Roi  l’année  fuivante,  de  tout  ce  que 
je  fouffrois  à fa  Cour , de  faire  repafler 
encore  fous  fcs  yeux  en  ligne  de  compte* 
l’article  de  l’Eau  de  beauté , afin  de  mon- 
trer à ceux , qui  , félon  ce  que  j’avois 
alors  appris, chercîioient  avec  tant  de  foin, 
à le  rendre  au  moins  vrai-femblable , que 
je  n’en  aVois  pas  moins  à relever  fon  in- 
décence & fa  faüffeté. 

Ceux 

bleau  qu’il  fait  fera  bien-tôt  fini , à ce  qu’il  m’a 
dit.  Je  l’adrefierai , comme  vous  l’ordonnez  à: 
Mr.St.Mazzal  J’ai  porté  chez  Mr. le  Plénipoten- 
tiaire d’Efpagne  , les  livres  & les  deux  douzai- 
nes de  rabats  que  vous  me  demandez.  11  partira, 
à ce  qu’on  m’a  dit,  bien-tôt  un  de  fcs  gens»  pour 
retourner  en  Efpagne , & il  vous  les  portera  i 
fon  Secrétaire  m’a  dit  de  n’en  point  porter  pei- 
ne. J’ai  payé  à Mr.  Chapelle  les  fix  mois  pour 
les  gazettins  qu’il  vous  envoyé  ; & le  R.  P.  de 
Cauappeville  vous  écrira  par  cet  ordinaire,  pour 
vous  mander  qu’il  a reçu  la  que  vous 

m’aviez  chargé  de  lui  donner.  Vous  m’aviez  don- 
né à recevoir,  fur  Mr.  le  Chevalier  de  Mathct 
les  L.i  ço  qu’il  vous  doit;  mais  je  n’en'peux  pas 
tirer  un  fol;  & comme  j’ai  grand  befoin  de  quel- 
que fecours  , je  vous  prie , Monteur , de  me 

faire 


< 
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Ceux  qui  liront  ces  circonftances  fe- 
ront étonnés  plus  d’une  fois,  que  mes 
repréfentations  fur  ce  qu’on  inventait 
fans  eeffe  pour  me  faire  perdre  la  bien- 
-veillance  du  Roi,  & l’eftime  du  public 
pïoduififfènt  fi  peu  d’effet , & que  , dans 
line  Cour  auffi  pieufe  que  celle  d’Efpa- 
giie,  on  mit  en  quelque  faqon  au  même 
taux  , dès  qu’il  s’agilfoit  de  moi , la  bon- 
ne & la  mauvaife  foi.  En  d’autres  tems, 
je  pourrois  facilement  expliquer  ce  petit 
énigme  5 mais  aétuellement  je  crois  plus 
à propos  de  laiffer  au  le&eur  benevole 
le  plaifir  dé  le  deviner. 

' Prefque  en  même  tems  qu’on  eut  con- 
çu & exécuté  le  projet  de  me  conftituer 
marchand  d’eau  de  beauté  à la  Cour  d’EC- 

pa- 


« 

faire  toucher  quelque  argent  fur  votre  terme  d’à- 
prefent , & de  récrire  à Air.  votre  Oncle,  pour 
qu’il  me  l’envoye.  Mr.  le  Roz  me  fait  toujours 
efperer  que  vous  aurez  bien*  tôt  l’ordre  pour  re- 
cevoir votre  penfion  : mais  voilà  près  de  deux 
mois  qu’il  me  dit  la  même  chofe.  Il  eft  venu  di- 
vers quidams  me  demander  où  l’on  vendoit  de 
l’eau  de  beauté  & à fioircir  les  cheveux;&  ies  voi- 
fins  m’ont  averti , que  les  mêmes  gens , appa- 
remment , s’étoient  informés  de  ce  que  je  fai- 
fois  & où  j’avois  demeuré.  Je  ne  fais  pourquoi 
on  fait  ces  queftions.  J’ai  répondu  qu’il#  pou- 
voient  s’adrefler  à ceux  qui  débitent  cette  mar- 
chandife  &c. 


ïd>4  filEMOlKES  DE  Mr. 
pagne,  ou  fore  peu  auparavant , il  fe  paC. 
fa , au  fujet  de  ma  penfion , un  petit  in- 
cident , qui  mérité  de  trouver  ici  fa  place. 

J’ai  rapporté  au  Tome  V I.  que , pour 
procurer  au  Chevalier  de  Moiitgon  un 
bienfait  plus  alluré,  que  ceux  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  lui  preferivoit  obli- 
geamment d’aller  chercher  en  Efpagne , 
je  m’étois  adrelfé  au  Garde  des  Sceaux 
ChauvelTn,  pour  qù’on  fit  palfer  , 
fur  la  tète  de  ce  jeune  homme,  mille 
francs  de  la  penfion  que  le  feu  Roi  m’a  voit 
accordé  i & l’on  a vu  auflï,  que  Mr. . 
le  Cardinal  s’étoit  prêté  fans  répugnance 
à lui  procurer  cette  grâce.  Ma  penfion 
démantelée,  non  feulement  par  la  ré- 
duction qu’elle  avoit  fouferte , comme 
toutes  les  autres  de  fon  efpece  lors  de  la 
Régence , & enfuite  par  cette  nouvelle 
fouftraCtion , fe  trouvoit  enfin  ne  monter 
qu’à  12  f o L.  Cette  fomme,  fur  laquel- 
le on  grapilloit  encore  le  dixième  lorfqu’il 
"s’agilïbit  du  payement,  me  parut  un  ob- 
j-st  qui  meritoit  d’autant  moins  mon  at- 
tention , pendant  notre  fejour  à Cazalla  , 
qu’independamment  du  deffein  que  le  Roi 
témoigna  alors  de  m’accorder  quelque 
grâce  confiderable , on  ne  ceffoit  de  m’af- 
furer , que  je  ne  fortirois  point  d’Efpa- 
gne , fans  être  amplement  dédommagé 
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de  toutes  les  mortifications  que  j’y  avois 
efluïées:  l’hittoire  de  l’eau  de  beauté, 
quand  fa  faulfeté  eut  été  pleinement  dé- 
montrée , fortifia  même  cette  opinion. 
L’efperance  qu’elle  étoit  fondée } ( car  on 
fe  flatte  toujours  ) fe  joignant  à la  con- 
fideration , que  deux  freres  du  Chevalier 
de  Montgon  me  preffoient  fouvent  de 
faire  fur  leur  peu  de  moyens , en  entrant 
au  fervice  du  Roi , de  s’y  foutenir , me 
détermina , malgré  la  médiocrité  de  mon 
crédit  à la  Cour  de  France,  à prier  le 
Garde  des  Sceaux , de  vouloir  bién  procu- 
rer quelque  bienfait  de  Sa  Maj.  à mes 
deux  coufins  ; ou  fi  la  chofe  lui  fembloit 
trop  difficile , de  faire  partager  entre-eux 
le  r elte  de  rHa  penfion,  que  je  leur  ce- 
dois  volontiers  , pour  les  aider  à travail- 
ler à fe  faire  une  meilleure  fortune. 

C’étoit  plutôt  pour  marquer  ma  bonne 
volonté  à ces  jeunes  gens,  que  dans  la 
perfuafion  qu’elle  leur  deviendroit  utile  9 
que  j’avois  cédé  à leurs  in  fiances  ; & je 
ne  m’attendois  point  que  les  miennes  euf- 
fent  quelque  fuccès.  La  réponfe  du  Gar- 
de des  Sceaux  me  prouva  cependant  le 
contraire  : elle  m’apprit  que  fi  la  premiè- 
re partie  de  ma  propofition  avoitétére- 
jettée  , on  avoit  parcoiïtre  admis  l’autre  }• 
& qu’au  moins , quand  c’étoit  à mes 

dépens , 
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dépeus , j’avois  plus  de  faveur  que  je 
ne  penfois.  Voici  ce  que  çontenoit  cet- 
te réponfe. 

à Compiegne  le  17  Juillet  17 

• J'ai  reçu , Monfieur , U lettre  que  vota 
avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  30  du  moi* 
dernier.  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury , à qui 
j'en  ay  fait  la  le&ure,ne  doute  point  que  vaut 
ne  confideriez  que  les  deux  jeunes  Gentils • 
hommes  vos  par  ests  , quoique  très  dignes , 
par  leur  naijfan&e  & leur  peu  de  fortune, 
de  quelque  bienfait  du  Kpi  y ne  peuvent  gue- 
res  néanmoins  obtenir  de  penfion > l'un  n'ér 
tant  que  Lieutenant , & l'autre  n'étant  point 
au  fer  vice*  Ce  que  fon  Eminence'  juge  de 
praticable  , ejl  ce  que  vous  propofez  vous 
même  ,*  c'ejl  à dire , de  leur  tranfinettre  ce 
qu'il  vous  rejle  de  la  penfion  que  vous  avez 
eue  du  feu  Kg  i.  Son  Etninence  le  fera  agréer 
à Sa  Maj. } ainfi  votts  n'avez  qu'à  me  mar- 
quer leurs  noms  pofitivement.  Je  trouve  dans 
votre  lettre  celui  de  l'ainé  f mais  non  celui  ■ 
du.  cadet.  , J' aurais  fouhaitté  avoir  à vous 
annoncer  quelque  chofè  de  plus  favorable  f 
mais  vous  connoiffez  la  dificulté  des  tems. 
Soyez  perfuadé , Monfieur , que  je  vous  ho- 
nore parfaitement. 

Signé  CfiA  in?  ELIÎJ.  - 


VABBEf  DE  MON  TG  ON  167 

Je  ne  manquai  pas  , en  remerciant  le 
Garde  des  Sceaux  de  la  protection  qu’il 
avoit  accordée  à mes  deu^  coulais  , de 
lui  donner  fur  leur  fujet , les  éclaircit 
femens  qu’il  me  demandoit.  Et  ne  dou- 
tant plus  après  cela  , que  ce  que  ce  Mi- 
piftre  m’annonçoit  fi  polïtivement  ne  s’e- 
xécutât , j’envoyai  une  copie  de  fa  lettre 
à un  de  mes  Oncles  en  Auvergne , qui 
avoit  retiré  * chez  ldi  up  des  jeunes  gens 
dont  elle  faifoit  mention , afin  qu’il  lui 
en  fit  part  > & j’y  ;,en  joignis  en  même 
tems  upe  pour  Mr.  Le  1 Igi,  Commis  du 
Bureau  de  la  guerre  ? qui  me  délivroit  fon- 
dre d’être  payé  de  ma  pepfion  , afin  de 
l’informer  du  changement  qui  venoit  d’ar- 
river , & que  déformais  elle  feroit  parta*- 
gée  entre  les  deux  freres.  Cet  avis  fut  reçu 
avec  grand  plaifir  : on  ne  manqua  pas  dp 
fuivre  celui  que  je  donnois  de  faire  ren- 
dre ma  lettre  à Mr.  Le  Roi j St  de  fou 
côté  il , promit  au  Chevalier  de  Montgpn  , 
à qui  le  Cardinal  avoit  permis  de  revenir 
à Paris , de  lui  donner  l’ordre  npceflaire  f 
pour  recevoir  au  trefor  Roial  la  penfiop 
à fon  échéance , félon  le  partage  qui  éeoit 
indiqué,  aulïi  tôt  qu’il  auroit  réglé,,  ajou- 
ta-t-il,  quç  ce  feroit  au  bureau  de  la  guer*- 
re , & non  à celui  du  Comte  de  Maurer 
pas  que  cet  ordre  çontinueroit  à s’expedier. 

• 9 •*  m # tf" 
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La  fatisfadion  que  la  lettre  du  Garde 
des  Sceaux , & la  bonne  volonté  de  Mr.. 
Le  Roi,  avoient  caufée  à mes  coulins, 
fut  de  peu  de  durée.  Ce  que  le  Cardinal 
de  Fleury  jugeoit  praticable  en  leur  fa- 
veur au  mois  de  Juillet , devint  impoffi- 
ble  au  mois  d’Odobre  fuivant } & ce 
fut  encore  par  le  Garde  des  Sceaux  que 
je  l’appris:  il  paroit  même,  qu’en  lui 
donnant  cette  commiflion , on  l’avoit 
chargé  de  la  faupoudrer  d’une  amertume 
dont  on  entrevoyoit  cependant  , qu’il 
vouloit  diminuer  la  doze.  Cette  petite 
étincelle,  d’un  feu  dont  je  connoiflois 
l’activité , fit  fur  moi  peu  d’impreffion  : 
je  plaignis  feulement  les  deux  jeunes 
gens , dont  elle  détriiifoit  il  promptement 
les  efperances.  Nous  rapporterons  plus 
en  détail  ces  diferentes  particularités,  à 
mefure  que  nous  parviendrons  au  tems 
ou  elles  font  arrivées. 

Quoique  j’affedafle  toujours  de  regar- 
der , & de  parler  avec  une  efpece  de  dé- 
rifion , de  ce  qu’il  avoit  plû  à Mademoi- 
felle  C***.  & aux  partifans  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France , de  répandre  fur  mon 
fujet  ; & que  mon  attention  à rendre  pu- 
bliques les  diferentes  circonftances , qui 
en  prouvoient  la  fauffeté , eut  répandu 

fur  leur  projet  un  fouverain  ridicule  ; je 

nt 
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ne  laiflois  cependant  pas  de  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions , fur  le  péril  que  je  cou- 
rois  dans  une  Cour,  où  l’on  forgeoit 
fans  fcrupule , des  hiftoires  auffi  remplies 
de  malignité.  L’animofité  de  mes  enne- 
mis devenoit  trop  forte  ; elle  me  donnoit 
enfin  un  fujet  réel  de  craindre,  que 
le  mauvais  fuccès  de  leur  puerile  eau  ' 
de  beauté,  bien  loin  de  les  rebuter  , 
ne  fervit  au  contraire  qu’à  les  exciter  à 
former  quelque  nouvelle  entreprife , & à ' 
la  conduire  avec  une  adrefle  qui  me  fit 
fuccomber. 

Il  eft  imprudent  de  fe  flatter  qu’on 
évitera  toujours  les  effets  de  l’opinion 
defavantageufe , que  des  perfonnes  puif- 
fantes  & accréditées  , concourrent  à éta- 
blir , du  caraétere  d’un  homme  qui  leur 
déplaît.  La  paflîon  des  grands  trouve  une 
entière  approbation  de  la  part  d’une  infi- 
nité de  gens  interefles  à leur  plaire  : & 
ces  fortes  d’adulateurs , fans  s’embaraffer 
d’approfondir  la  vérité  ou  feulement  de 
la  connoitre , font  les  fideles  échos  du 
jugement  que  diétent  la  haine  ou  l’ami- 
tié de  ceux  de  qui  leur  fortune  dépend. 
Ces  confidérations , jointes  à celles  qu’o;: 
a déjà  vu  qui  m’engageoient  à ddi  .ec 
avec  ardeur  mon  éloignement , mcùét.r». 
minèrent,  quelques  jours  avant  que  ia 
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Cour  partit  de  Cazalla  , à fupplier  dere. 
chef  Leurs  Majeftés  , par  un  mémoire  , 
d’agréer  que  je  me  retirafTe  ; & je  le  re- 
mis au  Marquis  de  la  Paz,  pour  qu’il 
l’appuiât  de  fes  bons  offices  en  le  leur  pre- 
fentant.  Ce  mémoire  ne  contenoit  aucune 
plainte , ni  d’autre  demande  que  la  per- 
miffion  dont  il  s’agiflbit,  avec  la  continua- 
tion de  la  bienveillance  du  Roi.  Et,  fans 
expofer  de  nouveau  les  raifons  qui  me  por- 
toient  à faire  cette  démarche, je  me  bornois 
à en  établir  la  nécéffité  fur  l’efprit  de  paix  & 
de  modération  , que  me  prefcrivoit  mon 
état,  peu  compatible,  difois-je  en  finif- 
fant,  avec  une  fituation  auffi  critique 
& aulîi  agitée  que  la  mienne  l’étoit  à leur 
Cour  depuis  plufieurs  années. 

Le  Marquis  de  la  Paz  étoit  parfaite- 
ment initruitde  ce  qui  me  regardait}  & 
après  avoir  lû  mon  mémoire,  & écouté 
le  peu  de  paroles  dont  je  l’accompagnai, 
il  vit  bien  que.  je  ne  croyois  pas  devoir 
m’expofer  plus  longtems.à  être  compro- 
mis avec  les  Camariftes  ou  les  Apoticai- 
xes  j & que  je  fentois , plus  vivement  que 
je  ne  le  témoignois , l’indécence  de  ce 
perfonnage.  Un  pareil  fentiment  fait  or- 
dinairement impreffion,lorfqu’onle  mani- 
&fte  fans  aigreur  , & l’on  n’entreprend 
pas  de  combattre  ce  que  l’on  fe  fent  in- 

terieu- 
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terieurernent  entraîné  à eftimer.  Je  ne 
fais  fl  ce  que  je  dis  au  Marquis  de  la  Paz  , 
le  mit  dans  cette  difpolition , au  moins 
parut-il  vouloir  m’en  convaincre , par  le» 
termes  dont  il  fe  fervit  pour  me  perfua- 
der  que  ma  patience  ne  tarderoit  pas  à être 
pleinement  recompenfée.  Si  Pon  ne  vous 
deftinoit  que  de  petites  grâces,  me  dit- il, 
il  y a longcems  que  vous  feriez  fatisfait  : 
mais  l’opinion  bien  fondée  que  l’on  a ici , 
& dont  vous  devez  être  flatté  , que  vous 
en  méritez  d’autres,  vous  eft  actuelle- 
ment contraire  eu  égard  aux  circonftan- 
oes  que  vous  connoiffez  , & dont  je  con- 
viens que  vous  avez  lieu  de  vous  plain- 
dre i comptez  qu’elles  fufpendent  feules 
la  bonne  volonté  du  Roi  à vous  conten- 
ter : au  relie  elles  ne  fauroient  durer  long- 
tems  -,  gagnez  fur  vous  d’attendre  qu’el- 
les changent  , & par  quelque  démar- 
ché précipitée  , ne  mettez  pas  obftacle  à ' 
l’élévation  où  vous  pouvez  afpirer*  Plus 
vous  montrerez  de  modération , plus  auf- 
ft  on  fouhaittera  de  vous  faire  oublier 
promptement  vos  peines* 

Quelque  fpecieux  que  fuflent  les  cou* 
feils  du  Marquis  de  la  Paz , quelque  fiat* 
teufes  que  dulfent  nie  paroitre  les  efpé- 
rances  dont  il  les  àcCompagnoit  ; j’étois 
trop  au  fait  des  obftacles  fccrets  qu’elles 

H 3 ren- 
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rencontreroient  à la  Cour  , pour  leur  a<> 
corder  un  degré  de  probabilité  dont  elles 
étoient  déchues  , par  les  préventions 
qu’on  avoit  données  à la  Reine  contre 
moi.  Pleinement  convaincu  que  la  plu» 
part  de  ceux  qui  environnoient  cette 
- Princefle  , ne  s’occupoient  qu’à  les  forti- 
fier , je  crus  qu’il  étoit  auili  dangereux 
qu’inutille  d’attendre  qu’elles  fe  diffipaC- 
fent.  On  doit  toujours  prévenir  le  mo- 
ment où  l’on  entrevoit,  avec  uneefpe- 
ce  de  conviction , qu’on  deviendra  à char- 
ge ou  importun  aux  Princes,  & ména- 
ger , par  cette  précaution  , la  petite 
étincelle  de  faveur  qu’ils  confervent  enco- 
re , & qu’on  s’expofe  à éteindre  tout  à 
fait  quand  on  s’opiniâtre  à furmonter 
le  dégoût,  dont  l’indiference  eft  un  avant- 
coureur  certain. 

C’étoit  ce  petit  profit  que  je  voulois 
œconomifer.  En  m’éloignant  ainfi  volon- 
tairement, & avec  l’agrément  de  Leurs 
Majeftés , mon  intention  étoit , que  cet- 
te fecrette  condefcendance  pour  les  fenti- 
mens  de  la  Reine , me  permit  de  compter, 
qu’elle  ne  s’oppoferoit  point  à tout  ce 
qui , hors  d’Elpagne , tourneroit  à mon 
avantage.  En  examinant  avec  moi  ce  pro- 
jet amicalement , le  Marquis  de  la  Paz  , 
qui  connoifloit  bien  le  terrein  & ma  fi-/ 
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tuation , ne  l’eut  fans  doute  pas  defap- 
prouvé  , malgré  tout  ce  qu’il  m’avoit 
<lit , mais  la  place  qu’il  occupoit  ne  lui 
permettoit  pas  d’entrer  dans  un  pareil  dé-’ 
tail , ni  à moi  de  lui  expliquer  fi  claire- 
ment ma  penfée:  il  me  fufifoit  qu’il 
l’entrevît  fans  la  blâmer,  & que,  par 
fa  refiftance  d’acquiefcer  à ma  demande , 
il  ne  me  mît  pas  dans  l’embarras.  Ce  Mi- 
niftre  heureufement  ne  me  la  fit  point 
éprouver  ; il  reçut  au  contraire  poliment 
mon  mémoire:  &,  en  me  promettant 
enfin  de  le  prefenter,  il  ajouta,  que  fi 
l’on  m’accordoit  la  permiffion  que  je  de- 
firois , il  ne  pourroit  fe  defendre  d’ètre  - 
fâché  d’en  avoir  été  l’organe. 

Quoique  je  fuffe  aflurement  très  cu- 
rieux de  favoir  le  fuccès  de  mon  mémoi-  . 
re  , je  lailfai  cependant  écouler  quelques 
jours , avant  de  retourner  chez  lui  pour 
m’en  informer:  je  crus  cette  difcretion 
à fa  place,  afin  de  ne  faire  aucune  dé- 
marche qui  parût  contraire  à la  fournit, 
fion  qu’il  me  convenoit  de  montrer  aux 
ordres  de  Leurs  Mai.  Je  voulois  fans  con- 
tredit m’éloigner  d’une  Cour,  où,  de- 
puis les  préventions  qu’on  avoit  donné 
à la  Reine , le  combat , entre  mes  en- 
nemis & moi , étoit  trop  inégal  j mais 
ayant  çonltamment  fouhaitté,  que  ma 
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retraite  fe  fit  avec  bienfeanee,  & d’emi 
porter  avec  moi  la  certitude  d’ètre  ho- 
noré , , où  j’irois , de  la  protection  de 
Leurs  Majeftésj  je  vis  bien  que  je  ne 
devois  efperer  cet  avantage  que  de  ma 
patience  , * qui  pouvoit  feule  me  le. 
procurer. 

On  ne  fauroit  trop  éviter  drètre  regar- 
dé , dans  les  Cours  , fur  le  pié  d’un  hom- 
me piqué  ou  mécontent  : ce  perfonnage 
eft  encore  plus  dangereux  qu’inutile  j & 
quand  une  refpe&ueufe  reprefentation  r 
fur  ce  qu’on  a acquis  le  droit  de  deman- 
der , ne  produit  aucun  effet , & qu’ont 
eft  certain  que  les  refus  qu’elle  effuye  * 
procèdent  d’une  fecrette  averfion  des 
Princes»  qui,  à mefure  qu’elle , eft  mat 
fondée , devient  toujours  pins  dificile  à 
vaincre  » il  faut  alors  fe  refoudre  , on 
à dévorer  en  fiJenee  r l’oubli  & les  préfé- 
rences, que  cette  difpofition  annonce  det 
leur  part , ou  aller  chercher  ailleurs  à s’é- 
pargner le  chagrin  qu’elles  caufent  r lcrC 
qu’il  eft  queftion  de  les  fouffrir  de  fi  près- 
Les  Souverains  ne  voyent  qu’avec  répu- 
gnance un  fujet  qui  fe  plaint , leurs  fen- 
timens  font  infailliblement  la  réglé  de* 
ceux  qui  les  environnent  : quelles  confo- 

lations 

* Quî  patiens  eft  , raulta  gu.bernatur  ftipientia^ 
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lâtions  ou  quel  appui  doit-on  efperer  d’une 
pareille  focieté  ? On  eft  toujours  cou- 
pable , félon  elle , dès  qu’on  eft  privé  dé 
la  faveur.  C’etl  une  de  ces  vérités  fonda- 
mentales qu’un  Courtifan  feroit  infenfé 
de  contredire  i & . c’eft  auffi  parce  que , 
je  foufcrivois  avec  une  jufte  docili- 
té à cet  efpece  d’article  de  foi , que , pour 
me  mettre  à l’abri  de  l’anathème  dont  les 
préjugés  de  la  Reine  me  menaçoient , je 
eherchois , en  m’éloignant , à conferver 
l’ombre  de  bienveillance  que  je  pofledois 
encore  auprès  d’elle.  Je  dois  ajouter , que 
les  circonftances  où  je  me  trquvois  au 
tems  dont  je  parle,  fervoient  beaucoup 
à accroître  l’envie  que  j’avois  de  me  re- 
tirer : en  effet  elles  m’étoient  entieremenc 
favorables.  Pour  s’en  convaincre , il  fuftï- 
ra  de  confiderer  , qu’une  partie  de  ceux 
qui  avoient  tenté  fi  fouvent  de  me  forcer 
à prendre  cette  refolution  , étoient , ce 
qu’on  peut  dire  r hors  de  combat , & 
que  leur  départ  avoit  précédé  le  mien. 
Il  eft  vrai  qu’il  reftoit  encore , malgré 
cette  fouftradion , nombre  de  partifans  au 
Marquis  de  Brancas  ; mais  fon  prochain 
retour  en  France  me  les  rendoit  peu  re- 
doutables. Leur  burlefque  entreprife  de 
me  conftituer  marchand  d’eau  de  beauté  , 
à la  fuite  de  toutes  les  lettres  fùppofees; 
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donf  ils  avoient  entrepris  fans  fuccès  de 
m’établir  l’auteur  , donnoit  au  pu- 
blic , une  petite  idée  des  reflources  de 
leur  génie , & des  fentimens  de  leur  cœur. 
Enfin , je  ne  me  propofois  de  quitter  l’£f. 
pagne,  qu’après  avoir  vu  prendre  au 
Marquis  de  Brancas  le  chemin  de  Paris  : 
je  reftois  donc  alors  feul  maitre  du  champ 
de  bataille } & les  efforts  réunis  du  Car- 
dinal de  Fleury  & de  fes  créatures  , n’a- 
voient  pu  m’enlever  un  pouce  de  terrein  : 
je  ne  l’abandonnois  qu’à  la  crainte  de  m’at- 
tirer l’indignation  de  la  Reine  , en  m’o- 
piniatrant  témérairement  à poftuler  à la 
Cour , des  places  qu’elle  ne.  jugeoit  pas 
à propos  de  me  voir  remplir.  Bien  loin 
donc  que  cette  démarche  me  fit  aucun 
tort , il  me  revenoit  qu’elle  étoit  approu- 
vée, & qu’on  en  remarquoit  parfaitement 
la  fagelfe  & la  nécéffité. 

L’exécution  de  mon  delfein  fembloit 
me  promettre  un  calme  qui  ne  m’étoit 
point  deftiné.  Depuis  ce  que  je  raconte 
il  s’eft  écoulé  22  ans,' pendant  lefquels 
je  n’ai  celle  de  lutter  contre  la  violence 
des  vagues  dont  je  me  fuis  vu  environné. 

Les  intervales  de  repos  ont  à peine 
été  fenfibies.  Où  devoit  m’entraîner  une 
fi  longue  & û.  violente  tempête , fans 
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le  fecours  * de  celui  qui  peut  feul  aider 
à la  foufrir  ? La  patience  f & les  forces 
humaines  ont  leurs  bornes  ; & qui  peut 
exiger , en  bonne  foi , que  j’étende  la 
première jufqu’à  la  ftupiditéde  voir,  avec 
indifcrence , qu’on  fe  foit  fait  un  efpece  de 
plaifir , pendant  tant  d’années , de  la  pouf- 
fer en  quelque  façon  à bout. 

Le  Marquis  de  la  Paz , en  qui  j’ai  tou- 
jours reconnu  de  la  religion  & par  con- 
fequent  de  la  probité,  me  montroit  des  fen- 
timens  diferens.  Je  me  rapel le  encore, 
avec  reconnoiflànce  , fon  attention  d’a- 
doucir, autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  ce 
qu’il  étoit  obligé  de  me  dire  qui  contra- 
rioit  mes  delfeins.  Lorfqu’il  m’apprit  que 
Leurs  Maj.  perfiftoient  à vouloir  que  je 
reftaflè  à leur  Cour , je  m’apperçus  enco- 
re de  ce  ménagement , par  les  difcours 
pleins  d’amitié  qu’il  me  tint , fur  l’utilité 
qu’elles  comptoient  de  retirer  de  mon  zele 

H f pour 

* Hoc  autem  pro  certo  habet  omnis  qui  te 
colit , quod  vita  ejus  , fi  in  probatione  fuerit 
coronabitur  : & fi  in  correptione  fueri: , ad  mi- 
fericordiam  tuant  venire  lioeb’t  ; non  autem  de- 
lectaris  in  perditionibus  noftris  : quia  poil  tem- 
peftatem  tranquillum  facis , & poil  lacrymatio- 
nem  & flctum , exultationtm  infundis.  Tob.  c.  j. 

t Quæ  eft  enini  Fortitudo  mea  ut  fuftineam  ? 
Aut  quts  finis  meus  ut  patienter  agam  ? Nec  for- 
tirndo  lapidum  Fortitudo  raea , nec  caro  mea 
ænea  eit.  Job.  c.  6.  , ' 


178  MEMOIRES  DE  Mr. 

pour  leur  fer  vice,  afin  d’adoucir  la  peine 
qu’il  remarquoit  que  leur  refus  ma  eau- 
foit  ; m’alfuranc  de  plus  positivement  da- 
teur part  quel’hyver  ne  fepaflèroit  point,, 
que  je  ne  fulfe  amplement  dédommagé 
de  tout  ce  que  les  conjonctures  du  tems 
m’avoient  fait  perdre.  Ces  efperanGes  r 
lui  repliquai-je , fi  tout  autre  que  vous 
me  les  donnoit,  me  paroitroient  auffi  vai- 
nes , que  celles  que  l’on  m’a  déjà  fi-  fou- 
vent  prodiguées  en  ce  genre.  Ne  leur  donv 
nez  point  ce  caraélere,  me  repondit-il,, 
en  me  ferrant  la  main-:  on  n’oublie  pointt 
vos  1er  vices , ni  ceux  que  vous  êtes  eut 
état  de  rendre.  Leurs  Maj..  vouseftiraent* 
& tes  delfeins  du  Roi  fur  vous  ne  tarde- 
ront pas  à vous  en-  convaincre , & à.  vou»; 
foire  oublier  tous  lesfujets  précedèns  que; 
vous  avez  eu  de  vous  plaindre; 

Je  ne  fus  que  penfer,,  je  l’avoue,  d’u- 
ne Façon  de  parler  aufli  précife  : je  croiois> 
y remarquer  de  la  fincerité  y,  mais-  je  n’a- 
vois  pas  fi  bonne  opinion  des  promefiès; 
qu’elle  renfermoit.  Ce  qui  flatte-  entraine; 
ai fcuicnt  la  balance  de  fon-  coté,  je  l’é- 
prouvai en  cette  occafion  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à me  fédùire,.  fut  quel- 
ques propos  que  le  Roi  tint,,  peu  de  jours- 
après  ma  eonverfation  avec  le-  Marquis 
- de  la  Paz  v qui  marquoient  quelque  in- 
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. fention  de  me  parler  en  particulier.  Le 
: public ,,  témoin  des  diferentes  traverfes- 
. que  )?avois  efluiées,  & inftruit  que  je  de- 
. mandois  à me  retirer , n’aprouvoit  pas  ,, 
qu’èn  ne  m’accordant  aucune  grâce , on; 
m’en  refufat  la  permilfiom- 

Qpelque  indépendante  que  foit , à tous; 
• égards  la  Souveraine  puiflance , & quel- 
que indiferent  que  puifle  paroitre  le  fort 
d’un  particulier  à ceux  qui  la  pofledent  }• 
ils  .font  cependant  bien  ailes,  que  les  re- 
fôlutions  qu’ils  prennent  à fon  égard  , pa- 
roiflent  diétées-  par  la  juitice  ou  la  pru- 
dence : c’étoit  les  bldTer  également  l’une: 
& l’autre  ,•  de  me  contraindre  à louffrir 
^humiliante  obfcurité*où Ton  me  retenoit. 


.JÊrc  m’annonçant  comme  prochaine  une: 
grandeur  imaginaire , on  cherchoit  à me- 
. .cacher  le  projet  qui  fubliftoit  toujours  de 
m’enfevelir  de  plus  en  plus  dans  l’oubli  -v 
& à éblouir  err  même-tems  le  public , par 
4’efperance  frivole  ,,  de  foire  attention  à 
mesferviccs  & à mes  peines,  dont  on  s’ap- 
percevoit  que  le  refus  excitoit  la  cenlure. 

L’approbation  ^ adroitement  ménagée, 
à la-  p a dion  & à l’intérêt , fait  toute  l’efo 

H 6 lènce* 
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fence  de  la  f morale  des  Cours.  Les  con- 
fciences  y iont  tranquiles  dès  que  cette 
union  fe  trouve  en  fureté.  Heureux  les 
. Courtifans  à qui  une  maxime  fi  Chré- 
. tienne  eft  favorable  ! Le  meilleur  confeil 
que  puilfent  fuivre  ceux  , à la  fortune  défi 
quels  elle  s’oppofe  , c’eft  d’aller  exhaler 
leur  mau  vaife  humeur , avec  quelque  bon- 
ne ame  de  leur  paroiffe. 

Après  un  féjour  de  plus  de  deux  mois 
dans  la  petite  Ville  de  Cazalla , Leurs 
Ma).  Cath.  prirent  enfin  , au  grand  con- 
tentement de  toute  la  Cour , la  rélolution 
de  retourner  à Seville  : elles  apprirent 
avant  leur  départ,  que  la  Flotille  , au 
nombre  de  dix  Vaiifeaux  Marchands , 
efcortés  .par  trois  Vaiffeaux  de  guerre  , 
que  le  Marquis  Mari  commandoit  étoit 
entrée  dans  la  Baye  de  Cadix  le  i g Août, 
richement  chargée.  Cette  nouvelle  fut 
reçue  avec  plaifir  : un  fi  riche  trefor  ve- 
noit  fort  à propos  pour  remplacer  les  fom- 
mes  irarnenfes  que  coutoit  rembarque- 
ment qu’on  préparoit  toujours  à Barceîon- 
ne.  , Le  Miniftere  Efpagnol  étant  inftruit 
que  la  plus  grande  partie  des  effets  de  cet- 
te flotille , appartenoit  aux.  Commerçans 

F ran  qois 

t Si  honefta  funt  quæfacis,  omnes  fcianc  : fi 
tufpia  quid  refèrt  neminera  fcire,  cùm  tu  fcias  ? 
O te  miferum  ü hune  çontçmoas  tefteru.  Suite: 


N 


L'AÈBtf  DE  MOJStTGON.  1 8* 

François  & Anglois  , comptait  que  ces 
deux  nations  , pour  en  obtenir  la  prom- 
te  livraifon , & le  reglement  d’un  induit 
favorable  , feconderoient  les  deflèins  de 
Leurs  Maj.  Cath.  avec  plus  de  vivacité, 
qu’elles  n’avoient  fait  jufqu’alors. 

Le  27  Aouft , quatre  jours  après  le  re- 
. tour  de  Leurs  Maj.  à Seville  , Don  Lucas 
Spinola  y arriva.  Depuis  le  6 de  Juillet 
il  était  en  chemin.  La  fievre , la  goûte  * 
en  un  mot  toutes  les  infirmités  de  com- 
mande , qui  furviennent  infailliblement 
à ceux  qui , craignant  d’être  mal  reqûs  , 
font  bien  aifes  que  le  tems  émouflè  les 
premiers  momens  de  yivacité  qu’ils  re- 
doutent , obligèrent  ce  Général  à faire 
diferentes  paufes  à Barcelonne  , à Sarra- 
goflè , à Madrid  & enfin  à Cordouë.  Tou- 
tes ces  précautions  ne  lui  procurèrent  pas 
un  accueil  plus  gracieux.  Le  compte  qu’il 
rendit  à Leurs  Maj.  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  à la  Cour  de  France  pendant 
qu’il  y avoitréfidé,  ne  contenoit  rien  d’a- 
gréable : par  deflus  le  marché , il  était 
de  vieille  date;  & fatisfaifant  aufli  peu 
le  goût  que  la  curiofité , on  l’écouta  avec 
une  froideur  marquée , & d’une  maniéré 
à lui  faire  entendre , que  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fa  négociation  , pour  être  excufé  , 
avoit  grand  befoin  du  zele  pour  leur  fer* 

vice  , 
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vice , dont  Leurs  Ma),  vouloient  Mens 
croire  qu’il  avoit  donné  de  frequens-  té- 
moignages en  France.-  Après  cette  premiè- 
re audience  de  D.  Lucas  Spinola  il  ne  fut 
plus  queftion  de  donner  d’autres  éclaircit- 
femens  , & il  ne  dut  plus  fe  flatter  de 
conlèrver  le  commandement  d’une  expé- 
dition prête  à échouér par  la  négligence; 
qu’on  lui  imputoit  de  n’ere  avoir  pas  aC- 
jèz  prelfe  l’éxécution.  La  fituation  où  il! 
fe  trouvoit  lui  rendant  le  féjour  de  la.  Gour 
peu  agréable,  il  l’abrega  autant  qu’unf 
certaine  bienféance  le  lui  permit}  &le* 
I r de  Septembre  il  en  partir  pour  fe  ren- 
dre à Sarragolfe  y reprendre  la  fondions 
de  Capitaine  Général  de  ce  Royaume* 
charge  que  Leurs  Maj:  lui  a voient  accor- 
dée précédemment- 

. On  cedoit  à Seville  avec  une  fenfib'eî 

f 

peine  ,,  à 1a*  nécellité  que  la  conjonébüre; 
des  tems  impolbit ,.  de  remettre  à l’année* 
fuivante  l’embarquement  deftinépour  l’I- 
talie- Don  jofeph  Pat i no  T chargé  de- ce* 
qui  le  concernoic  ,,  avoir  parfaitement 
rempli  les  defirs  & l’attente  de  là  Reine  r 
les  préparatifs  d’un  armement  fi  confide- 
ïabte  lé  faifoient  à Barcelonne à Alican- 
te & à>  Malaga  & rien  n’y  manquoit  s 
les  batimens  de  tranfport,  les  provifions» 
&.  les  munitions,  les  tentes,  les  outils ,, 

i.  « • 
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les  pontons  j enfin  tout  ce  qui  écoit  néçe- 
faire  à une  telle  entreprife  fe  trou  voit 
prêt  : & r de  fon  coté , le  Marquis  de  Cat- 
telar  n’avoit  pas  pris  des  mefures  moins; 
fuites  que  fon  frere , pour  mettre  en  bon; 
état  les  troupes  qui  dévoient  être  tranf.  " 
portées  t en  un  mot  , l’embarquement 
pouvoir  s’exécuter  au  premier  ordre  qui 
viendroit  de  la  Cour. 

Ces  deux  Minillres , qui  connoifloient 
à quel  point  ces  heureux  & prompts  effets; 
de  leur  vigilance  ,,  les  rendoient  agréa- 
bles à Leurs  Ma); , profitoient  de  toutes 
les  occafions  qui  fe  prefentoient  de  les; 
faire  appercevoir  y & plus  les  détails  où* 
ils  entroient  fur  cette  matière  fervoient  à’ 
rendre  probable  à la  Reine  , & même 
prefque  certain,  le  fuccès  de  fes  projets  r 
& plus  elle  fouffroit  impatiemment  que' 
lés  feuls  obftacles  qu’ils  rencontroient  , 
vinflent  de  la  part  des  puiflances , qui  s’é-- 
toient  engagées  au  contraire , à lui  aider’ 
à les  furmonter.  H ne  fe  pafloit  aucune' 
femaine  fans  qu’on  dépêchât  plufieurs 
Couriers  , pour  porter  les  plaintes,  les 
reproches  ou  les  inftancesqui  étoient.une 
fuite  de  cette  réflexion.  Mais  on  les  mul- 
tiplioit  en  vain  : on  n’en  retiroit  pour  tout 
fruit  que  des  reprefentations  fur  l’impôt 
fihilité  que  les  Alliés  trou.voieut  à former» 
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dans  la  faifon  où  on  alloit  entrer,  une 
entreprife  auflî  importante  , & précifé- 
ment  encore  dans  le  tems  que  l’Empereur 
avoit , en  Italie,  une  armée  formidable 
à portée  de  la  faire  échouér. 

Leurs  objedtions  à cet  égard  avoient 
beau  paroitre  fondées , la  Cour  d’Efpagne  ^ 
n’en  étoit  que  plus  offenfée  > puifqu’elle 
attribuoit  uniquement  à la  lenteur  des 
refolutions  de  la  France  & de  l’Angleter-  . 
re  , la  facilité  que  l’Empereur  avoit  eue 
de  prévenir  les  coups  qu’on  vouloit  lui 
porter.  On  ne  pouvoit  pardonner  à ces 
deux  Couronnes  d’alleguer  pour  excufe 
la  faute  même  qu’elles  avoient  commife. 

' L’Empereur  connoiiTant  l’ufagc  où  étoit 
alors  la  Cour  d’Efpagne  , de  faire  tout  à 
- coup  certaines  démarches  , dont  elle  a- 
bandonnoit  enfuite  allez  volontiers  le 
fuccès  au  hazard  , crut  devoir  continuer, 
malgré  les  dilpofitions  pacifiques  des  PuiC*  • 
Lances  maritimes  dont-il  étoit  alluré,  les 
fages  précautions  qu’il  avoit  prifes , pour 
mettre  à l’abri  de  toute  invafion , les  di- 
vers Etats  qu’il  poflèdoit  en  Italie.  Il  étoit 
vrni-fembiable  que  les:  Efpagnols  tente- 
roicnt  principalement  de  pénétrer  en  Lom- 
bardie. Le  Comte  de  Mercy , qui  s’y  trou- 
voit  Général  de  l’Armée  Impériale  , fit 
toutes  les  difpolitions  qui  lui  parurent  les 
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plus  propres  à pouvoir  la  porter  prompte- 
ment, du  coté  où  il  apprendroit  que  les 
-Elpagnols  voudroient  débarquer  : il  en 
forma  une  ligne  qui  commençoit  à Ofti- 
glia  y fon  centre  étoit  à Cremone,  où  l’on 
avoit  placé  les  principaux  Magazins , & 
elle  s’étendoit  jufqu’à  Pavie.  Au  moyen 
de  cette  ligne , & de  la  Ville  de  Mantouë, 
qui  fe  trouvoit  derrière , on  avoit  alluré 
la  communication  avec  l’Allemagne.  On 
avoit  aufli  eu  foin  de  jetter  des  Ponts  fur 
le  Pô , afin  que , félon  le  befoin , on  pût 
.entrer  dans  le  Parmefan,  la  Tofcane  & 
l’Etat  de  Genes.  Les  fortifications  des  pla- 
ces de  Novarre , de  Mortare  & de  Tor- 
tone  ayant  été  alfez  négligées,  le  Comte 
?de  Mercy  fit  travailler  à les  mettre  en  é- . 
tat.  J’ai  déjà  fait  mention  des  rçiefures  que 
•l’Empereur  avoit  prifes , pour  empêcher 
les  Espagnols  de  débarquer  dans  les  deux 
Royaumes  de  N aples  & de  Sicile.  Le  Velt- 
Marêchal  CarafFa  devoit  commander  un  . 
corps  de  12000  hommes  entre  Capoue 
& Gayette , & l’on  avoit  porté  le  long 
des  côtes  plufieurs  détachemens  de  Ca- 
valerie pour  y patrouiller. 

Le  Comte  de  Wallis  ne  veilloit  pas 
avec  moins  d’attention  à la  fureté  de  la 
Sicile.  Les  places  de  Meffine , Palerme,  . 
Catane,  Melazzo,  Siracul'e,  Trapani  &c. 

• • • • r ’ . * . L • 
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étoient  pourvues  de  garnifons  fuffifantes* 
Afin  de  tenir  la  communication  libre  avec 
la  Cabbre , ce  Général  faifoit  auffi  tra- 
vailler à un  fort  vis  à vis  de  Reggio } & 
il  lui  reftoit  un  corps  de  troupes  allez  con- 
liderable,  pour  s’oppofer  au  débarque- 
ment des  Efpagnols , s’ils  venoient  à le 
tenter. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  , dont  la 
Cour  Impériale  affe&oit  alors  d’avoir  les 
intérêts  fort  à cœur , voyoit  avec  une  fe- 
. crette  fatisfadion , qu’on  éloignoit  , par 
toutes  les  difpofitions  dont  je  parle , un 
-événement  qui  ne  lui  laiifoit  qu’une  vaine 
ombre  de  Souveraineté  > & quoi  qu’il  é- 
Titât  prudemment  d'irriter  la  Cour  d’Ek 
pagne , par  une  partialité  trop  marquée 
pour  l’Empereur  * cependant , en  affedant 
de  ceder  aux  conjonctures  préfentes , ce 
Prince  confentit  à nommer  des  Commif- 
laires  * pour  convenir  avec  le  Baron  de 
*Molcr,  Colonel  au  fervice  de  l’Em- 
pereur que  le  Comte  de  Mercy  lui  avoit 
envoyé  , de  la  route  que  les  troupes  Im- 
périales %devroient  prendre & des  quar- 
tiers d’Ey  ver  qu’elles  occuperoient  dans  fev 

Etats,, 

* Tl  eut  aulfi  des  conférences  avec  le  Marquis; 
de  Rainucci  Secrétaire  des  guerres , pour 
régler  le  plan  des  difpofitions  de  guerre , au  ca$ 
que  les  Efpagnols  entrepriflent  une  defcente.. 
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Etats , au  cas  que  les  Efpagnols  prétendit 
fent  de  s’y  établir  par  la  force.  P 

Bien  informées  de  ce  qui  fe  paffoit  m 
Italie , & des  mefures  que  prenoit  l’Em- 
pereur de  plus  en  plus  pour  en  fermer 
•l’entree  à leurs  troupes , Leurs  Ma).  Cath. 
jugèrent  à propos  d’envoyer  en  France 
un  Miniftre , fur  la  vigilance  & la  ferme- 
té de  qui  elles  puflent  compter.  J’ai  déjà 
fait  mention  des  foins  que  D.  Jofeph  Pa-- 
.tino  & le  Marquis  de  Caftelar  ion  frere 
s’étoient  donnés,  pour  la  prompte  éxe- 
cution des  projets  de  la  Reine  ,•  ils  faifoient 
1 eloge  de  leur,  capacité,  & avoient  beau- 
coup contribué  à l’augmentation  de  leur 
crédit.  Le  premier,  qui  fuivoit  la  Cour, 
fut  mettre  à profit  une  conjoncture  aulît 
heureufej  car,  afin  de  s’attirera  lui  & à 
fon  frère  la  confiance  de  Leurs  JVIaj.-  il  tra- 
•vailla  à le  faire  nommer  Ambaifideur  à lai 
Cour  de  France,  & à obtenir  que  l’on  ré- 
unit, pendant  fon  ab/cence,  le  départe- 
ment des  affaires  de  la  Guerre,  à celui 
des  Finances  & de  la  Marine  dont  il  étoit 
charge.  Cet  arrangement  le  rendoit,  en 
quelque  façon  , premierMiniftre. 

Quiconque  a fur  loi  l’adminiftration  des. 
Finances , peut  furement  compter  d’avoir 
beaucoup  d’amis  ; il  y a peu  de  gens  >.  qui,, 
far  befoin  ou  par  cupidité,  ne  trouvent 

eut 
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en  eux,  pour  cette  portion  du  Miniftere, 
un  fonds  confidérable  d’cftime.  A l’aide 
de  cette  prérogative,  & des  leçons  qu’il 
• faifoit  à propos  à fon  ami  l’Archevêque 
d’Amida , D.  Jofeph  Patino  parvint  aflèz 
facilement  à fon  but.  Les  Partifans  qu’il 
s’étoit  ménagé  auprès  de  la  Reine , de  con- 
cert avec  le  Prélat , s’emprelferent  de  re- 
préfenter  à Sa  Maj. , qu’elle  ne  pouvoit 
choifir  un  fujet  plus  propre  que  e Mar- 
quis de  Caftelar,  à fe  bien  acquitter  de 
l’importante  corn  million  dont-il  feroit 
chargé}  puifque, indépendamment  des  ta- 
iens  qu’on  lui  connoilfoit , le  titre  de  Mi- 
niftre  de  la.  Guerre  , qu’il  porteroit  en 
France  avec  celui  d’Ambaffadeur , don- 
neroient , à les  paroles  & à fes  démarches, 
un  poids  capable  d’en  impofer  au  Cardi- 
nal & aux  Minières  des  autres  Puiflan- 
ces  , qu’il  s’agidoit  de  déterminer  à agir 
éfficacément.  Us  firent  aulfi  remarquer  à 
la  Reine , qu’en  chargeant  D.  Jofeph  Pa- 
tino du  détail  des  troupes , pendant  l’ab- 
fence  de  fon  frere,  elle  pareroit  aux  prin- 
cipaux inconveniens  , qui  pourroient  fut 
pendre  ou  retarder  l’éxecution  de  fes  défi, 
feins } attendu  que  D.  Jofeph  fe  trouve- 
roit  en  état  de  pourvoir  à tout  ce  qui  con- 
cerneroit  l’embarquement , fans  être  con- 
tredit ou  traverfé  par  la  jaloulie  de  quel- 
1 - qu’autre 
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qu’autre  Miniftre.  Ces  confédérations  , 
appuyées  de  celle,  qu’en  envoyant  en 
France  un  Seigneur  Efpagnol , il  n’y  por- 
terait pas  le  même  zélé  pour  les  vues  par-, 
ticulieres  de  la  Reine  , qu’un  Miniftre, 
dont  elle  fe  croyoit  totalement  affinée, 
la  déterminèrent  à préférer  le  Marquis  de 
- Caftelar.  Vers  la  fin  du  féjour  de  la  Cour 
à Cazalla  , D.  Jofeph  Patino  eut  ordre  ,> 
en  confequence , d’écrire  à fon  frere  de  . 
fe  rendre  à Seville.  Il  y arriva  deux  jours  i 
après  Leurs  Maj.  , avec  D.  Marcos  Mon- . 
toto  fon  premier  commis , & deux  autres: 
qui  dévoient  aider  D.  Jofeph  Patino  dans  > 
le  pénible  détail  du  département  de  la 
guerre , qu’on  alloit  joindre  à tous  ceux 
dont  il  étoit  déjà  chargé. 

Lorfque  le  Marquis  de  Caftelar  parut 
à Seville , il  n’étoit  plus  queftion  de  l’em- 
barquement dont  on  s’étoit  occupé  fi 
long-tems.  On  ne  voyoit  que  trop  com- 
bien la  conduite  des  alliés  l’avoit  rendu , 
impoflible.  Mais  s’agiffant  de  leur  en  faire . 
tenir  une  entièrement  oppofée , on  dirî-  , 
gea  fur  ce  plan  les  inftru&ions  qu’il  devoit , 
fuivre.  Une  des  principales  fut,  de  tra- . 
vailler  à éloigner  le  Cardinal  de  Fleury 
du  Miniftere , & en  attendant  de  fe  mé-  • 
fier  de  fes  fentimens  autant  que  de  fes  . 
promeffes. 


Suffifanfc 
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Suffifamment  informé  des  intentions 
de  Leurs  Ma). , il  prie  la  route  de  Paris 
au  commencement  de  Septembre.  On 
écrivit  en  meme  tems  aux  deux  Plénipo- 
tentiaires, qui  étoient  encore  en  France, 
& aflez  peu  d’accord  entr’eux , de  revenir 
quand  il  feroit  arrivé. 

* La  famé  de  PAmbafTadeur  de  France, 
depuis  la  maladie  qu’il  avoit  eue,'  étoit 
aflez  chancelante  : fa  fïtuation  dans  les 
deux  Cours, ne  Pétant  pas  moins,  elle  n’ai- 
doit  pas  à fon  rétablilfement.  Leurs  Maj. 

- ne  diffimuloient  plus  le  mécontentement 
qu  eiles  a voient  du  Cardinal  de  Fleury  : 
il  rejailliâoit  fur  le  Marquis  de  Brancas , 
a- qui  elles  imputoient  de  n’avoir  cherché , 
pendant  tout  l’etc , qu’à  les  amufer  : & 
le  Cardinal , inftruit  de  ce  qu’on  penfoit 
de  lui  en  Efpagne , fe  plaignoit  de  fon 
*cote,  que  ce  Minière,  pour  parvenir  à 
fes  fins  particulières , & pour  fe  rendre 
agréable  à Leurs  Maj.  Cath. , étoit  allé 
fort  au-deda  des  inftruélions  qu’on  lui 
envoyoit  touchant  Pexpedition  d’Italie , 
& ne  fou  vent  il  s’étoit  expliqué  à cet 

regard  indiferettement. 

Un  pareil  reproche  bleflè  vivement  Pa- 
mour-propte  : l’Ambafladeur  de  France, 
qui  croyoit  avoir  donné  au  Cardinal  plus 
dun  fujet  de  le  lui  épargner  9 le  foufroit 

impa- 
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«^patiemment.  En  certains  naomens,  il 
ne  lui  étoit  point  poffible  de  ne  pas  fe  jus- 
tifier aux  dépens  de  fon  Eminence.  Ce- 
pendant comme  il  favoit  de  refte , qu’elle 
aimoit  auffi  peut-être  contredite  , que 
Soupçonnée  d’avoir  tort , l’apologie  ne  fç 
faifoit  qu’à  demi.  Ce  qui  revenoit  de  part 
& d’autre , fervoit  uniquement  à rendre 
fort  fufpeéte  à Leurs  Maj.  la  bonne  foi 
•du  maître  & celle  du  difciple  j & donnoit 
lieu  au  public  de  raifonner  fur  la  méfin- 
telligence  qu’il  entrevoyoit  entr’eux.  La 
Grandefle  , que  le  Marquis  de  Brancas 
avoit  obtenue , devoit  lui  adoucir  cette 
amertume  : mais  outre  que  la  plupart  des 
hommes  envifagent  ce  qu’ils  polfedent 
avec  indiference,  & placent  jeur  bonheur 
en  ce  qui  leur  manque,  la  perte  de  la  fa- 
veur rend  tout  infipide  à un  Courtifan. 
Ce  défagrément  que  le  Marquis  de  Bran- 
cas  commençoit  à trouver  en  Efpagne , & 

dont  il  étoit  menacé  en  France , lui  eau- 

* * * 

Soit  une  inquiétude  & un  chagrin  qu’il 
n’étoit  pas  maître  de  cacher. 

La  derniere  commiiïïon  dont-il  s’ac- 
quitta , fut  de  donner  part  à Leurs  Maj. 
de  la  naiiTance  d’un  fécond  fils  * de  Fran- 
ce, qui  naquit  à Verfailles  le  30  Août. 
Immédiatement  après  il  eut  fon  audience 

• de 

C 
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? Il  fut  nommé  Duc  D’ A n j o u. 
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de  Congé , & le  jour  même  du  départ  du 
Roi  & de  la  Reine  pour  le  Porc  Ste  Marie  » 
où  ils  vouloient  paffer  une  partie  de  l’Au- 
tomne. 

Quoique  je  ne  parullè  que  très  rare-1 
ment  chez  FAmbaflàdeur  de  France  fur  la 
fin  de  Ton  féjour  en  Efpagne , & par  pure 
bienféance,  je  ne  laiiTai  pas  d’aller  lui  fou- 
haitter  un  heureux  voyage.  La  vifite  fut 
courte  : il  ne  m’entretint  que  du  délabre- 
ment de  fa  fanté , & je  ne  lui  parlai  que 
de  l’efperance  qu’il  devoit  avoir  que  l’air 
& le  repos  qu’il  trouveroit  à Juvifi  * con- 
tribuerait à la  rétablir.  Notre  adieu  fut 
éternel  ; car , quoiqu’il  ne  foit  mort  que 
depuis  deux  ans , mon  long  exil  en  Au- 
vergne m’a  toujours  tenu  éloigné  de  lui. 

Leurs  Maj.  le  Prince,  la  Princeffe  & 
les  Infans  s’embarquèrent  le  19  de  Sep- 
tembre, fur  les  Galeres  qu’on  avoit  fait 
venir  à Seville,  pour  defeendre  le  Gua- 
dalquivir  jufqu’à  St.  Lticar  de  Barrameda . 
Ils  s’arrêtèrent  au  Soto  d'Onafia  pour  chaf- 
fer,  & n’arriverent  que  le  20  au  Port  Ste. 
Marie.  Toute  la  Cour  les  fuivit  & prit 
par  terre  la  route  de  Leibrica  & de  ' Xeres. , 

Quelque  tems  avant  que  le  Marquis, 
de  Brancas  dût  retourner  en  France,  le 

Cardinal 

m 

» 

* C’eft  le  nom  d’une  Maifon  de  Campagne 
uj'il  avoit  auprès  de  Paris. 
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Cardinal  envoya  Mr.  Hulin  en  Efpa- 
gne,  pour  y être  chargé  des  affaires  du 
Roi  : il  avoit  eu  précédemment , ce  me 
femble , la  même  commiffion  en  quelque 
Cour  du  Nord,  & de  plus  il  étoit,  ou 
avoit  été  Commis  du  Bureau  des  affaires 
étrangères.  Ce  nouveau  venu  partit  de 
Paris  bien  inftruit  de  fuivre,  fur  ce  qui 
me  concernoit,  les  traces  que  le  Comte 
Qe  Rottembourg  & le  Marquis  de  Bran- 
cas  lui  avoient  frayées , & par  conféquent 
d’agir  de  concert  avec  tous  les  Partifans 
qu’ils  avoient  gagné  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry» Ses  premiers  foins  furent  aufli  d’en- 
tretenir en  eux  la  bonne  volonté  dont  fes 
prédecelfeurs  avoient  fait  ufage , & d’em- 
pecher  que  l’inutilité  dont  leurs  intrigues 
avoient  été  jufqu’alors , & la  diminution 
de  leur  nombre , ne  les  déterminaient  à 
fe  défifter  d’une  eutreprife,  qui  leur  avoit 
fouvent  caufé  plus  d’inquietude  que  pro- 
curé de  gloire. 

Depuis  le  départ  du  Marquis  de  Bran- 
cas  & de  la.  Ducheffe  de  St.  Pierre,  l’Ar- 
chevêque d’Amida  étoit  refté  l’unique  chef 
de  toute  la  troupe.  Mr.  Hulin  remplit  au- 
près de  lui  la  place  de  l’Ambaffadeur  , 
comme  la  Demoifelle  C ***.  occupoit 
déjà  celle  de  la  Ducheffe.  Le  théâtre,  ne 
fit  que  me  prefenter  quelques  'nouveaux 

Tome  VIH.  I aéteurs: 
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ndteurs.  Le  Comte  d’ A y d i e étoit  un  des 
principaux;  &,  fuivant  toute  apparence, 
celui  qui  dirtribuoit  aux  autres  les  rôles 
qu’ils  dévoient  jouer.  Il  s’étoit  fouvent  mo- 
qué avec  moi  de  toutes  les  fcenes  que  les 
Courtifans  de  l’Ambaflàdeur  de  France 
avoient  donné  fur  mon  fujet , & des  oc- 
cupations du  Comte  de  Marcillac  à cet 
égard.  Cependant  il  fe  ménagea  fon  porte , 
lorfque  ce  dernier  eut  perdu  la  confiance 
de  la  Duchefle  de  St.  Pierre  & de  l’Am- 
bafiadeur  de  France,  par  la  lourde  faute 
qu’il  commit,  de  me  parler  des  lettres 
que  le  Cardinal  fuppofoit  chrétiennement 
que  j’avois  écrites  contre  cette  Dame. 

Ce  Comte  d’Aydie  étoit  forti  de  France 
vers  la  fin  de  la  minorité  du  Roi , à l’oc- 
cafion  des  projets  chimériques  de  changer 
la  Régence,  qui  fe  formèrent  alors  de 
concert  avec  le  Cardinal  Alberoni , dans 
lefquels  il  fe  trouva  mêlé.  Cette  témérité 
l’envelopa  dans  la  difgrace  que  les  compli- 
ces encoururent , qui  coûta  la  vie  à quatre 
Gentil- hommes  de  Bretagne.  Mais  quoi- 
que cette  difgrace  durât  encore,  Mr.  Hu- 
lin'lui  reconnut  tant  de  reflources  pour 
l’intrigue , & une  bonne  volonté  li  mar- 
quée de  les  faire  fervir  à fa  fortune , qu’ils 
s’unirent  fort  intimement , même  jufqu’à 
loger  enfemble  à Seville  pendant  aflèz 

' • ’ ' *•  long- 
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long-tems.  Cette  démarche  d’uti  Miniftre 
du  Roi,  envers  un  fujet  qui  n’avoit  point 
encore  obtenu  le  pardon  de  fon  crime , 
quoi  qu’elle  fût  & parût  finguliere , ne 
lailfa  pas  d’avoir  lieu , & fans  doute  d’être 
approuvée  du  Cardinal  : car , dès  qu’on 
pouvoit  fervir  fa  paflion  contre  moi , tou- 
te infidélité  étoitéfacée,  & on  rentroit 
dans  les  droits  de  l’innocence  baptifmale.' 

Mr.  Hulin  favoit  ce  qui  s’étoit  palfé , 
à diverfes  reprifes  , entre  fes  prcdecetleuts 
& moi  ; & qu’il  ne  fai  loi  t pas'  le  flatter 
d’employer  impunément,  pour  me  def- 
. feirvir,  les  indécentes  fuppofitions  & les 
autres  moyens  de  cette  efpece  dont  on 
s’étoit  fervi.  11  s’en  abftint  auffi,  en  fe 
bornant  uniquement  à empecher , de  tout 
fon  pouvoir,  que  ma  fituation  ne  chan- 
geât il  travailla  à cacher  ce  projet  ; & » 

félon  ce  que  j’en  appcrçus,  les  mefures 
qu’il  prit  en  confequence , ne  furent  gue- 
res  connuës  que  de  l’Archevêque  d’Amî- 
da , de  la  Demoifelle  C * * * & du  Comte 
d’Aydie.  *'  : ' * ^ 

Cette  précaution  étoît  aflez  inutile  £ 
je  favois  à quoi  m’en  tenir  ; & Mr.  Hu- 
lin ne  fe  flattoit  gueres  , je  crois  , de  m’en 
inipofer.  Malgré  la  bonne  opinion  que 
nous  avions  de  nos  fentimens  réciproques,  ' 
nous  ne  laiflions  pas  de  nous  voir  de  tems 
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en  tems  avec  politelfe  : il  me  parût  même 
certain , qu’il  la  pouffoit  en  quelques  oc- 
calions  au-de-là  de  ce  que  dévoient  porter 
fes  inftruCtions  fecretes.  Je  ne  pouvois  que 
lui  en  favoir  gré  > & Ton  attention  à ne 
rien  dire  de  ce  qu’elles  contenoient , de 
favorable  ou  de  contraire  à mes  intérêts  , 
qui  Pexpofât , ainfi  que  fes  predecelfeurs, 
à tomber  en  contradiction  avec  lui-mê- 
me , m’édifia  aufli  beaucoup.  Il  avoit 
bien  profité  de  leurs  bévues , que  je  n’au-  . 
rois  pas  dévoilées  aufli  clairement  que  je 
le  fis , s’ils  euflent  gardé  autant  de  cir- 
confpeâion  que  lui  dans  leurs  difcours. 
Ma  vigilance  à l’obferver  n’étoit  pas  moins 
étendue  ,*  & plus  j’entrevoyois  de  pruden- 
ce & de  fecret  dans  fes  démarches , plus 
aufli  je  m’appliquois  à les  faire  échouer 
par  les  mêmes  moyens. . 

Un  Saxon  qui  fe  trouvoit  alors  à Sévil- 
le, &à  qui  j’avois  rendu  quelque  leger 
fèrvice  auprès  des  Minières , me  fut  à 
cet  égard  d’une  grande  utilité.  C’étoit 
un  homme  fingulier,  qui  parloit  plufieurs 
langues  aulli  bien  que  la  tienne , & qui 
ne  paroifToit  occupé  qu’à  fatisfairefon  goût 
pour  voyager. 

X>.  Roberto  Vemtmen , Négociant  Fla- 
mand , chez  qui  j’étois  logé  à Seville  & 
qui  Peftimuit , me  le  préfenta , le  pre- 
mier 
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mier  voyage  quë  la  Cour  y fit,  fur  le 
pié  d’un  homme  d’efprit , qui  pofledoic 
diverfes  langues,  & avoit  des  connoif- 
iànces  aflèz  juft'es  de  plufieurs  Cours  d’Al- 
lemagne & du  Ndrd  qu’il  avoit  parcou- 
rues. Cet  expofé  me  fit  d’abord  regarder 
Henri  Ketler  ( c’eft  le  nom  que 
ce  Saxon  fe  donnoit)  comme  un  fimple 
voyageur,  qu’on  s’amufe  à écouter  en 
certains  momens  defœuvrés , & dont  on 
eft  fort  éloigné  de  faire  fon  confident. 
Les  vifites  qu’il  me  rendit  de  tems  en  - 
tems , me  mettant  à portée  de  le  queftion- 
ner  fur  diferentes  chofes , où  je  pulfe 
juger  de  fa  bonne  foi  par  fes  réponfies; 
elle  me  parut  fi  entière , que  je  commen- 
çai à avoir  bonne  opinion  de  ma  nouvel- 
le connoilfance , & à ne  la  pas  regarder 
avec  autant  d’indiferonce  que  j’en  avois 
d’abord  marqué.  Nous  partîmes  alors 
pour  aller  à Grenade.  A notre  retour  Hen- 
ri Ketler  continua  à venir  chez  moi  j & , 
s’appercevant  que  je  le  recevois  avec  plai- 
fir , il  me  pria  de  préfenter  au  Marquis 
de  la  Paz  & à D.  Jofeph  Patino  , un  Mé- 
moire au  fujet  de  je  ne  fais  quelle  petite 
grâce  qu’il  leur  demandoit.  Ces  deux 
Miniftres  me  l’accorderent.  Le  premier 
le  connoilfoit , & parut  même  avoir  quel- 
que bonne  volonté  pour  lui.  Un.  fervi- 
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ce  de  fi  petite  importance  me  concilia 
entièrement  fon  amitié.  J’étois  alors  forte- 
ment occupé  à trouver  les  moyens  de  for- 
tir  honorablement  de  la  Cour  d’Efpagne, 
& je  ne  cachois  point  mon  delfein.  Les 
principes  qui  m’y  déterminoient  fe  trou- 
vant clairement  expliqués  dans  la  lettre 
que  j’uvois  écrite  à l’Archevêque  d’Anrfi- 
da , & mon  intention  étant  de  l’envoyer 
à Mr.  de  Montagnac , qui  me  l’avoit  de- 
mandée , je  priai  Ketler  qui  peignoit  bien, 
de  la  copier.  Il  accepta  cette  propofition 
avec  un  certain  empreflement,  qui , par 
. rapport  aux  circonftances  critiques  où  je 
me  trouvois , me  fit  prefque  repentir  de 

nvêtre  inconliderémeut  ouvert  à lui.  Il 

• • 

ne  convenoit  pas  encore  que  cette  lettre 
devint  tout  à fait  publique s mais  la  fau- 
te étoit  faite  , & comme  en  pareil  cas  le 
meilleur  parti  eft  de  diilimuler  & de  pa- 
roitre  indiferent , je  ne  dis  rien  à mon 
copille  qui  pût  lui  faire  connoitre  mon 
inquiétude.  Il  me  rapporta  le  lendemain 
fon  ouvrage  ; & , fur  ce  que  je  le  remer- 
ciois  de  fon  exactitude  & de  fa  diligence  » 
il  me  dit  qu’il  avoit  été  fort  touché  du 
contenu  de  ma  lettre  , & qu’elle  avoit 
infiniment  augmenté  fon  zele  pour  mes 
interets  : enfin , que  fi  je  voulois  bien  lui 
. permettre  d’en  faire  ufage,  il  fie  flattoit 

que 
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que  je  ne  m’en  repentirois  pas.  Ce  dif- 
cours  me  furprit  ; & pour  connoitre  où 
11  pouvoit  tendre,  je  lui  répondis  qu’il  étoit 
le  maître  de  s’expliquer  en  toute  liberté. 

J’ai  vu,  reprit- il  alors , dans  ce  que 
vous  expofez  au  Confelfeur  de  la  Reine, 
la  confirmation  de  prefque  tout  ce  que 
j ai  ouï  dire  fur  voire  fujet  : & depuis 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  connoitre , 

• y q ^ 

) ai  toujours  cherché  l’occafion  de  vous 
apprendre  plufieurs  particularités  qu’il 
Vous  eft  utile  de  favoir  mieux,  peut-être, 
que  vous  ne  faites.  La  crainte  de  vous 
déplaire  m’a  retenu:  je  fuis  charmé  que 
vous  vouliez  bien  aujourd’hui  la  diffiper. 

Vous  imputez  au  Cardinal  de  Fleury 
.les  divers  obftacles  qui  s’oppofent  fuccef- 
fivement  à votre  avancement  en  cette 
Cour.  Il  eft  vrai  qu’il  les  fomente,  & 
qu’il  tâche  de  les  multiplier  , autant  qu’il 
peut , par  les  moyens  que  vous  lui  repro- 
chés : mais  foyez  perfuadé  que  ge  11’eft 
pas  lui  feul  qui  les  a fait  naitre  , & que 
certaines  perfonnes  ici , ne  font  pas  moins 
emprelTés  que  lui  à les  fufeiter. 

Vous  ne  fûtes  pas  plutôt  arrivé  en  cette 
Cour , que  tout  ce  qui  environne  la  Rei- 
ne vous  regarda  comme  un  fujet  dont  il 
falloit  fe  débarralfer.  Pendant  que  la  Cour 
de  Vienne  étoit  toute  puilfante  en  celle- 
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ci , on  voyoit  avec  beaucoup  d’inquiet  n- 
de  la  pente  què  le  Roi  marquoit  à vous 
écouter  & à vous  accorder  fa  confiance  : 
ajoutez  y l’eftime  que  vous  acquerriez  , 
par  l’idée  que  vous  donniez  de  vos  ta- 
lens , de  votre  fermeté  & de  votre  défin- 
tereffement  : tout  celà  vous  fut  li  nuifi- 
ble  , qu’on  mit  tout  en  œuvre,  dans  ce 
tems  là , & en  particulier  les  follicitations 
du  Comte  de  Kônigfeck,  pour  détermi- 
ner le  Roi  à vous  éloigner.  HeureufemenC 
pour  vous , ce  Monarque  tint  bon , & 
voulut  même  vous  attacher  à fon  fervice: 
l’Archevêque  d’Amida  fut  obligé  dç  vous 
en  faire  la  propofition.  Comme  on  ne  fa- 
voit  donc  plus  alors  de  quels  moyens  fe 
fervir  pour  fc  débarrafler  de  vous  , on 
imagina  de  propofer  au  Roi  de  vous  char- 
ger de  quelques  négociations  à la  Cour  de 
France.  Il  y confentit  fans  peine , par  le 
cas  qu’il  faifoit  de  votre  capacité  : mais 
on  lui  cacha  le  véritable  but  que  l’on  avoitj 
favoir  l’efperance  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , qui  vous  avoit  vîi  venir  en  Efpagne 
avec  une  répugnance  extrême , vous  feroit 
échouer  ; ou  que , fi  vous  vous  raccom- 
modiez enfemble , il  vous  retiendroit  dans 
votre  patrie  par  quelque  bienfait , qu’on 
prétend  avoir  toujours  été  prêt  ici  à lui  de- 
mander pour  vous.  Ces  mefures  ont  mal 

réufli , 


r 


L*  ABBE'  DE  M ON  T G ON.  20 1 

rêûffis  & contre  l’attente  de  vos  ennemis 
$en  cette  Cour  j contre  celle  du  Cardinal , 
qui » fans  contredit»  a fait  jouer  toutes 
fortes  de  reflors  pour  vous  perdre  j en- 
fin , contre  toute  apparence , vous  avez 
furmonté  tant  de  dificultés  , mis  cette 
Cour  dans  une  efpece  de  nécellité  de  vous 
recompenftr  , & réduit  le  Cardinal,  à 
manifefter  contre  vous,  une  paflion  peu 
convenable  à un  homme  de  fon  état.  Voi- 
•là  , Monfieur , je  l’avoue , un  triomphe 
qui  doit  vous  flatter  : cependant  votre 
' fort  n’en  eftpas  plus  heureux^  & je  crois 
pouvoir  vous  aflurer  bien  poiîtivement 
•qu’il  ne  changera  jamais , tant  que  vous 
demeurerez  dans  la  dépendance  de  cette 
Cour.  Le  Cardinal  de  Fleury  mourroit 
tout  à l’heure  : il  reflufciteroit  5 & , par 
• un  aulfi  grand  miracle  deviendroit  votre 
ami , qu’en  rcftant  dans  ce  pais , vous  y 
ferez  toujours  dans  le  même  état.  Après 
celà  plaignez  vous  de  ce  Miniftre  tant 
qu’il  vous  plaira  : on  applaudira  volon- 
tiers à vos  plaintes  ; on  fera  même  char- 
mé qu’elles  tombent  fur  lui  & que  vous 
preniez  ainfi  le  change  : mais  dès  que 
vous  celferez  de  tenir  ce  langage , & que 
vous  infiilerez  à demander  en  Éfpagne 
une  décilion  favorable , vous  vous  laflè- 
rcz  à coup-fur  de  la  folliciter  j & fi , à fur- 
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ce  de  patience  & d’inftance , vous  obte- 
nez à la  fin  quelque  grâce , comptez  que 
ce  ne  fera  que , quand  tombé  tout  à fait, 
on  jugera  que  le  bienfait  accordé  à votre 
importunité , ne  fervira  qu’à  vous  enfe- 
. velir  mieux  dans  l’oubli.  En  un  met  , 
Moniteur , mettez  vous  bien  dans  l’efprit 
que  vous  avez  à faire,  ici  & en  France, 
à des  gens  fermement  déterminés  à ne 
lailfer  aucun  veftige  de  vos  fervices , de 
votre  mérité  & de  ce  qu’on  vous  a fait 
foufrir.  Votre  honneur  & votre  réputa- 
tion exigent  donc,  dans  lav.circonftance 
où  vous  êtes  , que  vous  fortiez  de  cette 
Cour , ainli  que  vous  le  demandez  ; mais 
que  vous  ne  fafliez  cette  démarche,  que 
pour  vous  attacher  à une  pui/Tance,  dont 
la  protection  certaine  & déclarée , vous 
. mette  à couvert  de  la  mauvaife  volonté 
de  vos  ennemis.  Or , -Moniteur,  permet- 
tez moi  de  vous  le  dire , ce  n’eft  point 
- en  habitant  à Rome  ou  à Venife  que  voua 
. parviendrez  à ce  but , puifque  vous  y dé- 
pendriez d’eux  prefque  autant  qu’ici.  C’eft 
à Drefde  où  vous  devez  vous  propofer 
d’aller  : vous  y trouverez  un  Monarque 
à qui  vqus  vous  rendrez  furement  agréa- 
• ble , qui  vous  accordera  fon  eftime , & 
. auprès  duquel  vous  obtiendrez  les  agfé- 
..  ipens  que  vous  méritez,  Il  ne  s’agit  que 
“ de 
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de  lui  fournir  les  moyens  de  connoitre  la 
vérité  dans  tout  ce  qui  s’eft  paffé  ici  à 
votre  défavantage,  & parles  preuves  con- 
vaincantes que  vous  en  avez. 

Voyez  la  place  qu’il  vient  d’accorder 
au  Marquis  de  Fleury  : elle  vous  prouve 
qu’il  ne  fait  aucune  diference,  de  fes  fu- 
jets , aux  étrangers  qui  lui  paroiflent  di- 
gnes de  fes  grâces.  Cet  exemple  doit  vous 
encourager  à fuivre  mon  confeil  : & , pour, 
^achever  de  vous  expliquer  ma  penfée  , ' 
ainlî  que  I’ufage  que  je  prétend  faire  de 
votre  lettre  au  Confeffeur  de  la  Reine; 
mon  intention  feroit  d’en  envoyer  copie 
à un  de  mes  amis  à Drefde , & d’y  join- 
dre une  relation  de  ce  qui  vous  concer- 
ne , que  vous  examinerez  auparavant.  Je 
ferai  valoir  votre  mérité  de  pion  mieux, 
auflx  bien  que  la  bonne  acquilition  que 
le  Roi  feroit , en  vous  attachant  à Ton 
fervice.  Ce  que  j’écrirai  fera  bien-t6t  ré- 
pandu , & mon  ami  me  rendra  un  compte 
éxaétde  l’effet  que  cette  démarche -aura 
produit.  S’il  en  réfulte  quelque  efperance, 
vous  ferez  le  maitre  d’en  profiter  , & de 
la  faire  fervir  à parvenir  au  but  on  nous 
tendons.  Par  contre  i vous  n’étes  com- 
promis avec  perlonne , ni  engagé  à rien  , 
fuppolé  qu’elle  ne  vous  paroifle  pas  avan- 
tageufe.  Laiffez  moi  agir , MonGeur , me 
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dit  Ketler  avec  un  ton  d’amitié  qui  me 
toucha  ; & , au  nom  de  Dieu , fortez  d’i- 
ci : c’efl  le  feul  parti  que  vous  puifiiez 
prendre.  Vous  y êtes  environné  d’enne- 
mis : l’eftime  que  le  gros  de  la  nation  vous 
porte , ne  fert  qu’à  les  animer  j & , pour 
vous  défendre , vous  n’avez  que  la  pro- 
tection ineficace  d’un  Roi  auquel  vous 
n’oferie»  parler  avec  liberté  & en  fureté  , 
de  ce  qu’on  trâme  contre  vous  à fa  Cour. 

Pendant  que  Ketler  me  parloit , j’étois  • 
d’une  furprife  extrême,  de  voir  un  hom- 
me , qui  ne  paroiflbit  avoir  aucune  liai— 
fon  à la  Cour , m’en  dévoiler  fidairement 
l’efprit  & les  intrigues , au  moins  fur  ce 
qui  me  concernoit.  A mefure  qu’il  s’ex- 
pliquoit , j’étois  tenté  de  le  croire  un  émif* 
faire  fecret  de  la  Cour  de  Drefde  , qui 
cherchoit  peut-être  à former  avec  l’Efpa- 
gne , comme  avec  la  France,  une  intel- 
ligence qui  pût  lui  devenir  utile  , dans 
certains  évenemens  relatifs  au  refroidilfe- 
ment  qui  commençoit  à éclatter  entre  el- 
le & la  Cour  de  Vienne.  Mais  ne  pouvant 
enfuite  concilier  cette  idée  , avec  celle 
qu’un  Agent  fecret  du  Roi  de  Pologne  par- 
lât aufli  librement  d’une  Cour  qu’il  de- 
voit  ménager  > la  derniere  réflexion  dé» 
truifoit  la  première  ; & je  ne  fçavois  que 
penfei  du  principe  qui  engageoit  un  étran- 
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ger , à prendre  mes  intérêts  fi  fort  à cœur. 

Son  raifonnement  étant  aufii  vrai  que 
folide , & Tes  vues  me  paroiiTant  bonnes  3 
après  l’avoir  remercié  des  fentimens  d’a*  _ 
mitié  qu’il  venoit  de  me  témoigner,  je 
lui  répondis , que , fans  accepter  dans  le 
moment  fa  proposition , & fans  la  rejetter 
non  plus , je  croyois  devoir  l’examiner  à 
loifir  i après  quoi  je  lui  en  parlerois  avec 
toute  la  confiance,  que  la  générofité  de 
fon  procédé  m’obligeoit  d’avoir  pour  lui. 
Au  relie , mon  cher  Ketler , lui  dis  je  en* 
fuite , pardonnez  la  queftion  ; par  quel 
hazard  êtes  vous  au  fait  des  particularités 
qui  me  regardent  que  vous  venez  de  me  * 
raconter  : car , quoiqu’elles  ne  foient  pas 
toutes  également  juftes  , elles  fuppolent 
cependant  des  rélations  entre  vous  & quel- 
ques perfonnes  principales  de  cette  Cour, 
de  qui  je  ne  vous  foupqonnois  pas  , fou- 
frez  que  je  vous  le  dife,d’être  le  confident? 
Vous  vous  trompez , Monfieur  , me 
repondit-il , & je  vous  protefte  que  ceux 
qui  jouent  un  1?  grand  rôle , ne  me  con- 
noilfent  peut-être  pas  de  vuë.Mais  croyez 
vous  que , fans  avoir  avec  eux  une  gran- 
de intimité , il  foit  impoffible  de  s’apper- 
cevoir  de  leurs  intrigues  : elle  ne  me  pa- 
roit  en  vérité  point  néceflaire.  D’ailleurs  , 
peu  curieux  des  miftercs  de  politique  qui 
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occupent  les  Miniflres  étrangers , & m’en 
tenant , fur  cet  article , à ce  que  difent 
les  gazettes  ; fans  monter  fi  haut,  je  me 
borne  à connoitre  Amplement  ce  qui  eft 
à ma  portée  : ce  que  je  vous  ai  commu- 
niqué ne  l’excede  pas.  Tous  ceux  qui  pa- 
roitfent  dans  une  Cour  deftinés  à être  mis 
en  place , deviennent  fouvent  le  fujet  des 
converfations.  Depuis  votre  retour  de 
France  vous  êtes  dans  ce  cas  i & j’ai  tiré 
ce  que  je  viens  de  vous  rapporter,  de  ce 
que  j ’ai  ouï  dire  fur  votre  compte.  Je  me 
flatte  de  ne  m’être  gueres  écarté  du  vrai  z 
s’il  vous  femble  cependant  que  je  fois  mai 
informé , pardonnez  mon  erreur  en  fa-  - 
;veur  de  ma  bonne  volonté. 

- s Ah!  repartis- je  en  l’interrompant  y je 
Ferais  le  plus  ingrat  des  hommes , (I  j’ou- 
bliois  jamais  la  preuve  que  vous  m’en 
.donnez  : elle  m’eft  d’autant  plus  fenfible 
■qu’elle  part  uniquement  de  votre  bon 
;cœur,  & que  je  ne  fçaurois  comprendre 
^autrement , ce  qui  a pu  vous  engager , à 
.démêler  avec  tant  .de  précifion  les  noirs 
delfeins  de mes  ennemis.  Comptez,  mon 
cher  Keder , je  vous  le  répété  encore, 
comptez  que  je  ne  refufe  pas  les  généreux 
fecours  que  vous  m’ofrez  pour  les  faire 
avorter.  La  confiance  . fera  déformais 
établie  entre  nous  ; donnez  moi  feulement 
.y  trois 
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trois  ou  quatre  jours  pour  vous  prouver 
que  la  mienne  en  vous  eft  entière. 
Là  deiTus  nous  nous  feparames  j &Ket- 
ler,  qui  étoit  avec  nous  au  Port  Ste.  Ma- 
rie, alla  palier  à Cadix  ce  petit  intervalle. 

< Lorfque  j’ai  fait  mention  des  lettres 
-que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fuppofoit 
que  j’avois  écrites  contre  le  Marquis  de 
- Brancas  , & de  l’officieux  empreflement 
du  Reéteur  Catalan  à répandre  cette  nou- 
velle découverte,  j’ai  également  rapporté 
ce  qui  paroilfoit  avoir  empeché  l’Ambat 
fadeur  de  France  de  continuer  à lui  en 
laifïer  la  liberté,  auifi-bien  que  ce  qui 
avoit  arrêté  l’éclaircilTement  que  je  vou- 
lois  avoir  avec  lui  fur  cet  article.  Sans 
manquer  au  fecret  que  le  Miniftre  de 
Portugal  avoit  exigé  de  moi,  il  m’avoit 
été  impoffible  dès  lors  de  trouver  l’occa- 
fion  d’éxecuter  ce  deflein.  Mais  dans  le 
tems  que  le  départ  du  Marquis  de  Bran- 
cas  m’ôtoit  à cet  égard  toute  efperance, 
& que  je  croyois  cette  preuve  indécente 
de  l’animofité  du  Cardinal  de  Fleury  , 
tombée  entièrement  dans  l’oubli , tout  à 
coup  le»  Seigneur  D.  Eftevan. . . . jugea 
. à propos  de  l’en  retirer. 

Ce  Reéteur  Miquelet  ayant  apparem- 
. ment  pris  chez  l’Ambafladeur  de  France, 
. un  goût  déterminé  pour  l’intrigue,  & ne 

pouvant 
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pouvant  le  contenir  dans  les  bornes , où , 
depuis  le  départ  de  ce  Minière,  fon  oi- 
-fiveté  le  renfermoit , il  eflaya  de  les  fran- 
chir à mes  dépens.  Cette  bonne  réfolu- 
tion  prife  , & ne  trouvant  fans  doute 
point  de  meilleur  moyen  pour  m’attaquer, 
que  celui  de  me  faire  pafler  pour  calom- 
niateur ; il  reflufcita , au  Port  Ste.  Ma- 
rie , l’hiftoire  de  mes  lettres  contre  le  Mar- 
quis de  Brancas , accompagnée  de  toutes 
les  circon  (lances , dont  j’ai  déjà  parlé  ; &, 

• entr’autres , il  en  regala  Mr.  C o N N o K 
'fous  - Gouverneur  de  l’Infant  D.  Phi- 
lippe. Celui-ci,  qui  me  parut  déjà  en 
avoir  eu  quelque  connoiflance , étoit  af- 
fez  de  mes  amis;  & foupqonnant , com- 
me le  Miniftre  de  Portugal , qu’il  pour- 
voit bien  m’ètre  échapé  de  parler  peu  a- 

• Vantageufement  dans  mes  lettres  du  Mar- 
'•quis  de  Brancas , le  récit  de  D.  Eftevan 
-fit  impreflion  fur  lui.  Un  jour  que  nous 

caufions  enfembîe  de  plufieurs  chofes  qui 
; me  regardoient , il  me  demanda  naturel- 
lement ce  qu’il  devoit  penfer  fur  ce  der- 
nier article.  Je  puis  dire  que  cette  ouver- 
I • ture  me  combla  de  joye  & pouvant  m’ex- 

pliquer là  deifus  fans  compromettre  D. 
-Pedro  Cabrai,  je  raceontai  à Mr.  Con- 
> ïtok  tout  ce  qu’on  a vu  qui’  s’étoit  déjà 
■pafTé  à ce.  fujet  entre  ce  Miniftre  & moi  ; 
- ~ après 
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après  quoi  je  le  priai  de  m’avouër  ingé- 
nuement  de  qui  il  avoit  eu  connoiflance 
de  ces  lettres.  Il  me  répondit , ainfi  que 
je  m’y  attendois , que  c’étoit  de  D.  Efte- 
van ....  qui  lui  avoit  même  afTuré , com- 
me à plufieurs  autres , que  l’Ambaffadeur 
de  France  prétendoit  en  avoir  eu  plufieurs 
en  original.  Cette  circonftance , repliquai- 
je  alors  en  riant , eft  fort  grave  ; & je  ne 
Tais  pas  trop  comment  je  m’en  tirerai  : je 
veux  pourtant  l’entreprendre , ajoutai-je , 
& vous  fournir,  dès  demain , un  moyen 
fur  de  connoitre  la  bonne  foi  du  Cardi- 
'nal  , du  Marquis  de  Brancas  & du 
Seigneur  D.  Eftevan ....  Au  nom  de 
Dieu , me  dit  Mr.  Connok,  ne  faites  au- 
cun éclat;  cela  n’en  vaut  pas  la  peine: 
l’AmbafTadeur  n’eft  plus  ici  ; on  s’embar- 
rafle  d’ailleurs  fort  peu  de  ce  qui  le  regar- 
de , & D.  Eftevan ...  ne  m’a  point  paru 
avoir  intention  de  vous  nuire  : il  a fure- 
ment  été  trompé.  Laiflèz  moi  faire,  lui 
dis- je  fur  le  même  ton  ; j’acheverai  de  dé- 
truire radicalement  fon  erreur  : & quoi 
qu’après  ce  qu’il  fàvoit  déjà , fa  déman- 
geaison à la  répandre , puifTe  bien , avec 
votre  permiffion , mériter  quelque  coup 
de  ferule , je  les  lui  épargnerai  : perfon- 
ne  ne  paroitra  fur  la  fcene , que  * celui» 

*In  manu  ej  us  datera  dolofa  calumniam  dile- 

Xit.  Ofea  G,  12, 
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qui , pour  fatisfaire  fa'  paflîon  , ménage 
fi  peu  , fur  ce  qui  me  regarde  , la  vérité 
& la  charité. 

Je  parus  à Mr.  Connok  fi  peu' ému  & 
fi  peu  embarraiTé  de  la  confidence  qu’il 
venoit  de  me  faire,  & lui  en  parlois 
avec  tant  de  liberté  d’efprit,  qu’elle  ache- 
va de  le  convaincre,  que  les  lettres  en 
. quettion  étoienc  de  même  efpece  que  cel- 
les qu’on  m’avoit  déjà  accufé  d’écrire  con- 
tre la  Ducheffe  de  St.  Pierre.  Cette  réfle- 
xion , jointe  à l’aflurance  que  je  ne  cef- 
fois  pas  de  lui  donner  , qu’il  ne  fer  oit 
compromis  en  rien , & que  je  n’attirerois 
aucun  défagrement  à D.  Eftevan ...» 
calma  l’inquietude  que  mon  projet  lui 
avoit  d’abord  caufé  j enforte  qu’il  me  laif- 
fa  non  feulement  le  maître  de  le  fuivre  ; 
jnais  il  convint  de  plus , que  j’avois  rai- 
fon  de  vouloir  mettre  fin , s’il  étoit  pot 
fible , à de  fi  frequentes  fuppofitions. 

Etant  rentré  chez  moi  , je  balançai 
kmg-tems , fi  je  donnerois  un  Mémoire  à 
Leurs  Maj.  pour  leur  expofer  le  nouveau 
motif  que  j’avois  , de  me  plaindre  que  le 
Cardinal  de  Fleury  m’accufât  fans  ceflè 
de  déchirer  la  réputation  de  quiconque 
il  jugeoit  à propos  > ou  fi  je  lui  écrirois 

fortement  fur  cet  article.  - L’indiference 

. „ * * r 

avec  laquelle  un  fi  grand  Monarque  au- 

toit 
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toit  vraifemblablement  regardé  ma  re- 
préfentation  , me  détermina  à preferer  le 
dernier  parti , & à rendre  ma  lettre  à fon 
Eminence  auflî  "publique,  qu’elle  avoit 
tâché  que  le  fulTent  toutes  celles  qu’elle 

m’imputoit.  En  voici  la  copie. 

' ' / 

4 , 

Copie  de  la  Lettre  de  Mr.'  l’Abbé  de 
Montgon  à Mr.  le  Cardinal  de 
* - Fleury,  écrite  du  Port  Ste.  Marie,  le 
28  Septembre  1730. 

Monseigneur, 

f — • 

QUelque  grande  que  foit  la  referve  que 
toute  forte  de  raifons  m’ engagent  d’ob- 
Jèrver  à votre  égard , il  ne  fe  pajfe  cependant 
aucune  année  où  la  difpofition  véritablement 
peu  favorable  où  vous  êtes  au  mien  , ne  me 
procure  des  occafons  que  je  ne  recherche 
point  d’avoir  l’honneur  de  vcus  écrire , fur 
des  chofes  dont  je  Jouhaiterois  de  tout  mon 
C(eur  que  V.  Em . voulût  bien  m’épargner  là 
peine  que  je  rejfens  de  l’en  entretenir . 

Un  Ecclefiajlique  Catalan  , nommé  D.  • 
Eflevan  , que  les  Evêques  de  la  Principauté 
de  Catalogne  ont  envoyé  en  cette  Cour , pour 
des  affaires  qui  concernent  leurs  Eglifes , £«? 
dont  plufieur s perfonnes  confiderables  ni  ont 
parlé  ici  avec  ejiime , ayant  dit  à deux  (Cen- 
tre 


212  MEMOIRES  DE  Me. 

• • 

tre  elles  que  Air.  le  Marquis  de  Brancas  lui 
avoit  montre  des  Lettres  de  moi , dans  lef- 
qiC elles  je  par  lois  fort  à fon  désavantagé , & 
que  vous  lui  a viez  renvoyées  ; fai , je  l’a- 
voue f Monfeigneur,  étéaujjî  furpris  d’ap- 
prendre qù’on  if  attribuât  une  telle  maligni- 
té, que  de  celle  qui  feroit  le  feul  principe  du 
renvoi  de  Semblables  Lettres , fi  f avois  été  ca- 
pable de  les  écrire. 

L’acciifation  fiubfifte  cependant , Moftfei- 
gneur  } elle  vient  revêtue  de  votre  nom,  £5? 
par  confiéquent  autorifiée  de  tout  le  poids  que 
donne  votre  rang  de  Cardinal,  de  prémier 
Minijlre  de  France , & encore  plus  le  fixint 
£5?  vénérable  cara&ere  d’Evêque  que  vous 
avez , 0-?  auquel  Semble  être  attaché  P amour 
de  la  vérité  & de  la  charité.  Et  quoique  dé- 
bitée Sourdement  ( il  ejl  vrai  j çff  par  manié- 
ré de  confidence , à un  Eccléfiafiique  vertu- 
eux & qu’on  ne  fauroit , à ce  qu’on  m’ajftt- 
re , regarder  comme  un  de  ces  vils  émijfaires 
qui  ne  s’occupent  dans  les  Cours  qu’à  y Ser- 
vir les  pajfions  de  ceux  qui  les  employent , on 
la  donne  néanmoins  comme  certaine  (fj  bien 
fondée,  on  montre  même  dit-on  les  Lettres 
que  j’ai  écrites. 

Combien  de  circonjlances  vraifemblables 
concourent  donc,  Monfeigneur,  à' établir  la 
vérité  d'un  tel  récit , & en  même  tems  par 
conséquent  la judice durejfentiment de  tAm- 

bajfadeur 
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bajfadeur  de  France  ? De  qu'elle  obfcure  ma-  , 
lignite  ne  fuis-je  pas  coupable , fi  Phifioire  ejl 
véritable  ? Mais  fi  elle  e/l  faujfe  au  contrai- 
re , que  doit-on  penfir  de  la  bonne- foi  de  ce- 
lui qui  Pa  forgée  y,  & de  celui  qui  la  débité  ? 
Et  quels  odieux  rejfortsne  me  donne  tellepas 
droit  de  dévoiler  qu'ils  ont  voulu  employer 
contre  moi  ? 

Pour  porter  donc  un  peu,  Monfeigneur, 
avec  votre  permijfion , la  lumière  dans  cet 
ouvrage  de  ténèbres j pour  démêler  ici  P ar- 
tifice de  la  vérité } pour  jujlifier  en  même  [ 
téms  ma  conduite y &'manifefier  en  un  mot , 
non  feulement,  que  ce  que  Pon  m'impute  ejl 
faux , mais  encore  qu'elle  ejl  là  fource  & le 
principe  d'une  fi  odieufe  fuppofition , trouvez 
bon  (je  fias  fâché , Monfeigneur que  vous 
me  forciez  de  vous  en  renouvellér  le  Jouve - 
sûr  j , que  je  vous,  rappelle  cependant  ce  que  ' 
vous  écrivîtes,  il  y a un  peu  plus  d'un,  an  à 
M?.  la  Duchejfe  de  St.  Pierre , qui  pojfede, 
dit- on  y toute  votre  confiance , fur-  mon  Jit - 
jet  : car  la  conformité  qu'on  remarquera 
dans  ce  que  vous  fîtes  alors , avec  ce  queM. 
le  Marquis  de  Brancas  a, avancé  depuis  à 
Grenade  y & dont  fiai  feulement  été.  pleine- 
ment informé  ici , & dans  la  maniéré  avec 
laquelle  je  me  fuis  conduit  dans  ces  deux  oc - 
caftons  y ne  laifferay  fiefpere , aucun  doute 
Jùr  P uniformité  de  vos  vues  & de  lacon- 

. - - - - - duite 
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duite  que  vous  avez  tenu  F un  çff  P autre. 

Si  je  voulois  ( difiez-vous , Monfeigneur, 
à cette  Dame  dans  la  Lettre  que  j'ai  cité 
qu! elle  reçut  de  vous  il  y a un  peu  plus  d'un 
an  dans  ce  même  lieu-ci  ) faire  des  tracaf- 
fériés , cela  ne  me  fer  oit  pas  difficile  : car  un 
■ Abbé  a écrit  fur  votre  fujet  des  Lettres  ok 
il  ménage  peu  vos  intérêts.  Mais , ajoutiez- 
vous  enfiiite  ,(&  en  cela  on  doit  fans  doute 
admirer  Pejprit  de  douceur  çfij  de  paix  qui 
anime  toutes  vos  aBions  ) de  telles  cbofes  ne 
méritent  pas  dP être  relevées  : avec  d’autres 
femblables  expreffions , dont  je  ne  me  fiu- 
viens  plus.  Et  après  avoir  amfi  charitable- 
ment établi  fin  fiupçon  , que  vous  faviez 
bien  , Monieigneur , qui  nepouvoit  tomber 
que  fur  moi , vous  en  demeuriez  là  y £fj  vous 
ne  pouffiez  pas  les  éclair cijfemens  plus  loin. 

Votre  Confidente , Monfeigneur , était  fi 
fiatée  de  la  part  que  vous  lui  donniez  dans 
vos  fecrets , qu'elle  n'étoit  pas  quelquefois 
niaitrejfe  de  les  cacher  ! & celui-ci  lui  ayant 
échapè  devant  trois  ou  quatre  perfinnes  du 
nombre  defqu' elles  étoit  Mr.  de  Marfillac , il 
parvint  enfuite  bientbt  par  fin  moyen  juj- 
qipà  moi.  Surpris , je  P avoue  , autant  que 
blejfé  d'apprendre  qiCon  m'imputât  une  telle 
malignité  , vous  n'aurez  point  oublié  , je 
crois  y Monfeigneur , que  j'eus  Phonneur  de 
vous  écrire  Jur  ce  fujet  , cff  que  pour  ne  rien 
. laijfer 
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laijfirmême  de  douteux  fur  un  point  fi  délu 
çat , f eus  attention  de  vous  citer  deux  Let- 
tres où  f avoir  feulement  dit  \ en  parlant  de 
Mz.  la  Duchejfe  de  St.  Lierre , que  Mr.  fon 
Neveu , qui  étoit  alors  arrivé  ici  , ne  me 
paroijfoit  pas  fort  content  d'elle , fans  que  je 
pùjfe  en  pénétrer  la  raifon  ; & après  avoir 
pris  la  liberté  de  vous  demander  fi  vous  trou- 
viez que  ^ ces  exprejjions  portaffent  quelque 
atteinte  a la  réputation  de  cette  Dame , je 
défiois  qui  que  ce  fût  d'en  montrer  aucune 
qui  cachât  un  fens  pins  malin. 

Votre  Lettre , Monfeigneun,  étoit  con- 
nue : je  vous  avois  nommé  lés  perjonnes  à qui 
j’ avais  écrit  les  miennes  : voys  n'aviez  rien  à 
me  répliquer  : aujfi  V.  Em.  ne  jugea-t-t elle 
point  à propos  de  me  répondre.  C étoit  en  ef- 
fet le  meilleur  parti  ) & d'ailleurs , Mon-  • 
leigneur , les  grands  Minifires  comme  vous 
regardent  peut-être  ces  fortes  de  petits  traits 
comme  de  pures  bagatelles , & fi  croyent 
faits  doute  exempts  de  s'ajfiujettir  aux  Loix 
communes  de  la  Société.  Pour  moi , Mon- 
fèi'gnéur,  qui  dans  un  état  fi  inferieur  au' 
leur  j fuis  accoutumé  à juger  des  chofes  filon 
certains  préjugés  vulgaires  , je  ne  faurois 
nt  empêcher  de  concevoir  pour  des  fiippofi- 
tions  de  cette  efpece , qui  ne  tendent  qu'à 
exciter  la  haine  £5?  ^ vengeance , les  finti-, 
mens  que  la  Religion  & la  droiture  infpirent.  ■ 

" - Si 
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Si  donc , dans  k dejfein  qu’ii  ejl  nfauifefte 
que  V.  Em.  a conçu  depuis  long-tems  de 
m’opprimer , pour  l accompliffement  du- 
quel elle  a effayé  d’employer  jufqu’à  un  Mé- 
moire diffamatoire  contre-moi  qu'elle  a en- 
voyé ici,  fi  dis  je  V.  Em.  peu  contente  de  s’ê- 
tre fervie  d’un  tel  moyen , a voulu  encore 
pouffes-  les  chofes  à cet  égard  jufqvià  avancer 
à me  Dame  un  fait  comme  celui  que  je  viens 
de  rapporter , £s?  que  la  feule  vue  de  t aigrir 
contre-moi  l’a  déterminé  à lui  écrire  fans  le 
moindre  fondement  ni  la  plus  légère  appa- 
rence i n’ejl-il  pas  plus  que  vraisemblable  , 
Monfeigneur,  que  voyant  votre  projet,  dans 
cette  occafion  avoir  malréujfi,  & ne  pou- 
vant cependant  vous  en  défijier , vous  avez 
cherché  à injpirer  à Mr.  PAmbaffadeur  de 
France,  de  la  difcretion  duquel  V.  Em.fi 
croyoit  plus  qjfurée , les  mêmes  foupçons  con- 
tre moi , en  lui  envoyant  des  Lettres  aujjî 
véritables  que  l étaient  celles  où  vous  aviez 
puifi,  Monfeigneur,  les  comoiffances  que 
vous  laiffez  après  cela  entrevoir  à Mo.  la 
Duchejjè  de  St.  Pierre , Jàus  le  fiile  plein  de 
modération  dont  vous  affe&iez  de  vous  fervir ? 

Mais,  à quoi  tendent , Monfeigneur, 
toutes  ces  prétendues  Lettres  que  vous  ren- 
voyez ainfi  à un  chacun , ou  dont  vous  vous 
occupez  à faire  des  Extraits  avec  tant  de  foin 
Çs?  d exactitude  ? Eft-ce  pour  découvrir  à 

Mr, 
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|,  Mr.  lAmbaJfadeur  Je  France , que  je  menu. 

\ que  à la  fidelité  que  je  dois  au  Epi , ou  que 
je  traverfe  par  un  excès  de  témérité  les  intCm 
vêts  de  fa  perfome  ou  de  Jon  Etat  ? Je  fuis , 
je  crois , grâces  au  Seigneur fort  à F abri 
, d’un  tel  reproche  > & quoique  vous  ayez  ju- 
gé à propos  de  * me  le  faire  ajfez  cruement 
' dans  une  Lettre , vous  n'aurez  pas  » je  crois, 
oublié , Monfeigneur  > ce  que  j'y  ai  répondu  , 

! t puijque  je  vous  ai  cité  vous-même  pour  té- 
moin du  contraire  en  France , & toute  la 
Cour  d’Ejpagne  en  ce  pays.  Efi-ce  pour  que 
~~  le  Minifire  dont  je  parle  avertijfe  Leurs  Ma]. 
Cath.  que  je  fuis  coupable  envers  Elles  de. 
quelque  manque  de  foumiffion  ffj  de  zelepour 
leur  fervice  & pour  leur  gloire  ? Il  me  coû- 
terait peu  de  faire  voir  combien  une  pareille 
accufation  feroit  chimérique.  A l’abri  de  ces 
deux  reproclses , quel  objet  a V..  Em.  dans 
toutes  ces  fingulieres  communications  , ou 
quel  fruit  prétend-elle  retirer  de  toutes  ces 
petites  & tracajfîeres  confidences  ? Celui-ci , 
Monfeigneur,  ( & Dieu  vous  le  pardonne  ) 
d’aigrir  une  Dame  contre-moi , que  vous 
vous  perfuadiez  être  à portée  de  me  rendre 
de  mauvais  offices  ; d’injpirer  les  mêmes  fen- 
. tintens  à un  Minifire  du  Roi  de  les  faire, 
firvir  après  cela  l'un  & l’autre  d'iufirument 
Tome  VI IL  K i 

S -—mm  ” * 

•. . *lVoyez  Tome  V, ,p.  4*1. 
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à Fardent  defir  que  vont  t'effentez  de  me Jnffe 
éprouver  par-tOUt  les  effets  de  'votre  maw, 
vaifi  volonté  & ceux  de  votre  pouvoir. 

Se  peut-il  qu'à  près  de  quatre-vingt  -ans 
Ou  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de  parvenir  les 
fx  fions  ayent  encore  fur  vomtaift  d'empire} 
& que  fi  près  de  la.  fin  de  Vôtre  Vie  ffi  de 
votre  puiffanee , .vous  mêttiez'tn  ûfage  pour 
fixtisfaire  celle  qui  vou  anime  cotitre-moi  t 
des  moyens  dont  je  vous  ‘ trouverais  bien  k 
plaindre  dette  pas  fin  tir  intérieurement  quel, 
qiïefoistm  grand firtipule  de  vous  être  firvi? 

Qfioiqtïtlen  fiât , Moofeignôur , & fans 
vouloir  parler  ici  de  ceux  dont  vos  propret 
lettres  fervent  de  preuves- 1 'trouvez  bon  g 
s'il  vous  plais  > qttef  aye  Thonneur  de  dire  a 
V.  Em.  dùns  Cette  'occâfion  , comme  dans 
Celle  qui  P a' précédée*,  que  je  défie  qui  que  ce 
foit  j ni  de  nies  amis , Hi  thème  det Ua  famil- 
le, de  citer  une  Lettre  ouj'aÿe  déchiré  ht 
réplication  de  Üfr.  de  Brandis  ,•  & que  je 
regarde  par  conféquent  coniôte  'de  vils  ihu 
pofteurs  ceux  qui  s'avifint  de  vous  débiter  ou 
dt  vouloir  faite  croire  le  contraire. 

Ce  tiefi  point  au  fi&pius  y ni  farcTahite 
du  téffentiŸnedt  de  ce  MUtijlre -,  qtie  je  "parle 
ainfi  -,  ni  encore  moins , Monfeigri«ur  , par 
aucun  motif  de  reconhoiffance.  Son  ŸeffintU 
ment  portèrent  à faux , s'il  étoit  fondé  fur 
ces  prétendues  Lettres , dont  jamais , Jdûns 
les  different  éclarrcijfimens  que  fai  eus  apec 

lui , _ 
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te-,  il  ne  s'ejl  avifé  de  fneparler.  Et  quant 
à la  recomoijfance,  * mil  homme , je  crois,, 
Ü a été  plus  exempt  éPen  montrer  à un-autre, 
que  je  le  fiiis  à l'égard  de  cet  Atnbajfadeur  f 
*V.  Eut.  en  vajugêr. 

■ 'L'opinion  quefavois-de jfa\ probité , -déjà 
■droiture  Çgj  defes  vertus,  -me  ;fit  dtfirerfuu 
teretitent  fa  venue  en  Efpqgne-,  & f ai  'enco- 
re de  [es  Lettres  qui*: prouvent  4a . (ènfibiliti 
qu'il  '-avait  de  met  'fenthnèns  à 'cet  'égard. 
Quand  il  arriva  nifnite  <-à  Madrid  , je  fus 
prefijus  kjèkhFrançois  quifortit'pour  T aller 
recevoir  &potir lui  témoigner  la'joyejîncere 
que  -pavais  de.Jbft  arrivée.  - Peu  -de  jours  apres, 
feus'un  long  éclturcijfunent  avec  luifur  les 
dijpojifions  où  vous  étiez  » won  égard , & 
fw  les  fiijets  de  plainte  mjji  què  favois  dtf 
traverses  & des  peines^ que  vous  aviez  dès. 
çe -rems-là  èberohé  à me  fofcitër , • &,-Jisr-  tout 
dei’efpece  de  Mémoire  dijfitmatoiveque  -vota 
Viviez -envoyé  à Leurs  Maj.  'coiïtremoi.jç 
bi  dis  alors. , '.qu'au  cas  que  'Hionféjmtr  en 
ttjpœgne'fùt > défagréabk  auBipi,  j*éto:S\&  Jè- 
roistoujùurs  prêta  •niérendreoù  il  flair  oit  à 
S.  Àiaj.  d'ordonner , cela  um  moindre 
pgue  qu'elle' me  dOntiéroit  îdefa  -volonté.  -Et 
enfin , ce  fut  de  la  ■ meilleure: foi  -du  monde 
qu'après  avoir  mis  au  fait  Mr.-le  -Marquis 
de  Bramas  de  toute  ma  conduite , je  4e . priai 
de  sne  dire  naturellement  s'il  avoit  quelque 
* K a ordre 
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ordre  fecret  de  me  dejfervir  auprès  de  Lettré 
■Ma).  Cash.  £9*  de  s'opposer  à ce  qui  pouvoir 
m'être  avantageux  en  cette  Cour.  Touché 
( au  moins  en  apparence  ) de  la  confiance  que 
je  lui  marquois , Mr.  de  Brancas  m'ajfurçt 
alors  y Monfeigneur,  que  V.  Em.  lui  parlant 
avant  [on  départ  fur  mon  fit) et , lui  avoit 
fimplement  dit , qu'ayant  des  raifons  parti- 
culieres  d'être  mécontente  de  moi , elle  lui 
défendoit  de  me  donner  la  moindre  part  dans 
les  affaires  dont  il  alîoit  être  chargé  ) mais 
qu'au  fitrplus , rien  ne  devait  l’empêcher  de 
me  voir  j & que  pour  ce  qui  m' était  perfon • 
nel  y ou  qui  pouvoit  me  regarder , il  devoit 
s'abfienir  entièrement  ni  de  me  fervir , ni  de 
nie  nuire.  Sur  cette  affurance , qui  ri  excluait 
en  façon  du  monde  les  liaifons  qui  étaient _ 
précédemment  entre  Mr.  de  Brancas  £=?  moi, 
& que  je  me  fentois  très  porté  de  cultiver  , 
Leurs  Maj.  Cath.  ayant  voulu  dans  ce  tems ■«- 
là  m'accorder  une  Penfion , je  l informai  des 
motifs  de  defmtereffement  qui  me  détermi- 
nèrent à la  refufer.  Je  ne  lui  cachai  point, 
tiuffi  une  Lettre  que  f écrivis  à Mr.  le  Gar- 
de des  Sceaux , du  ? Juillet  1723.  pour, 
rendre  compte  à ce  Minifire  des  differentes 
Négociations  qui' avaient  pajfé  par  mes 
mains , & de  l heureux  fuccès  qu'elles  avaient 
eu  dans  le  tems  & les  conjonctures  du  mon- 
de les  plus  critiques.  Et  en  un  mot  . Mon- 

-i  , feigneur* 
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ftigneur  , je  me  fis  un  vraiplaifir  de  vu. 
vre  avec  Mr.  de  Braticas  dans  la  plus  fin - 
cere  intelligence , & de  lui  marquer  outre 
£ela  tous  les  égards  dus  à fion  cara&ere  & 
à Jà  perfonne.  Il  y correfpondit  pendaht 
quelques  mois  avec , ce  me  fembloit , une  fin- 
cere  amitié.  Mais  au  botit  de  ce  court  ef- 
pace  de  tems , je  découvris , Monfeigneur , 
à ma  très  grande  fiurprife , lors  que  je  de- 
mandai en  cette  • Cour , ou  d'être  employé, 
dans  les  Pais  étrangers , ou  d'être  Conseiller 
d'Etat  , que  s'étant  uni  avec  Mv.  de  St. 
Pierre  par  le  minifier e & Pentremife  de  Mr. 
de  Marfillac , en  faveur  duquel  V.  Em.faiû 
que  j'ai  eu  cependant  P honneur  de  la  prier 
Jouvent  d'écrire  à Leurs  Maj.  Cath.  & qui , . 
comme  elle  voit  par  ce  que  j'ai  rapporté  plus 
haut . de  lui , fert  & puis  dejfert  fies  amis 
fans  beaucoup  de  délicatejfe , ils  travaillaient 
Jourdement  & de  concert , & fans  que  je 
- leur  en  eujfe  donné  le  moindre  motif , à 
etnpêcher  qu'aucune  grâce  me  fût  accordée  $ 
& que  P artifice  allait  même  fi  loin , que  le 
même  Mr.  de  Marfillac  leur  Agent  fe  per- 
fuadant  grojjierement  de  m'en  impofer , 
de  me  cacher  fies  pitoyables  intrigues , venait 
me  p-effer  de  m'unir  à M*.  la  Duchejfe  de 
St.  Pierre , & m'ajfiurer  du  zele  qu'elle  avoit 
pour  mes  interets , dans  le  tems  que  je  favois 

...  K 5 « 
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à-  n'en  pouvoir  douter  , à quel  joint  elle  /■ 

était  oppofée.  , • 

• Le  rejjentiment  que  je  laiffai  entrevoir- 
àlors  h.Mr.  deBrancgs  quefavois  de  ce  qui. 
Je  paffoit , était  trop  bien  fondé  , pour  qu'il 
tien  fût  pas  embarajjt Et  lui  ayant,  réitéré, 
dans  cette  ouafton,  Munfeigneur , les  infil 
tances  que  je  lui  avois  déjà  fait  de  me  dira., 
si  il  avait  que] (pie  ordre  du  Pgiou  de  V-  Enti, 
de  me  dejfervir  ouph'ès  de.  Leurs.  May.  Caîh*, 
ou  quelque  fujet  de  fie,  plaindre  de  moi  y ne. 
fachant  trop,  que  me  répondre  , il  m' ajjura- A, 
diverjès  reprifes<y  qu'il  était  très  content.de. 
rm.conduite  -,  & fur  ce  qui  avait  rapport  a, 
vous  y il  me  fit.  voir , pour  me  prouver  coin- 
bien.  K Em.  fougeoit,  peu  à moi,  certaine. 
Lettre  qu'elle  hû  avoit  écrit  ,x  & oit',  en-,  lui, 
parlant  de  ce  qtti  ntt  regardait , elle-  lui  di~ 
foit  que  puifque  Leurs  Ma},  ne  vouloientpojntx 
s'en  rapporter  à ce • qu'elle  leur  en  avoit,  dit 
ii  n'y  avait-  qu'à  n'en,  plus  parler.  Vous  y 
ajoutiez  enfôtey  MflnfeigtteHr  , le  prover- 
Ih,  qui  vult  decipî  r decipiatjjr.  Vous  l'a- 
verti] fiez  en  même  tenu  , que  je  pojjèdois » 
parfaitement  la  fcience  des  fouterrains  y Êff 
vous  faifiez  enfuite  pour  terminer  Pmvrage „ 
ùn  portrait  de  mon  cara&ere  , où-certaine 
ment  l amour-propre  ne  trouvait  rien  qui. 
fiat  le  nourrir  ou-  le  jiater..  Cette  Lettre.,. 
Monfcigneur  , ne  me  parut  franchement , 

quoi 
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quoi  qu'en-pft  dire  Mr.  de  Brancas , mille y 
ment  di&ée  par  un  homme  à,  qui  j'é fois  indif- 
fèrent. Mais  dXjJimu,L\nt  l'effet  qu'elle  produi? 
fit  en  rnoi  j je  me  contentai  intérieurement, 
4e  prendre  l(t  rdfikifjon,  djobferver  exa&e- 
ment  les.  dénfarchej.  de . Mr  t'Anibaffhdeur 
de  France , & mjfi  de  Me.  de  St.  Eier- 

%\e- , paifque  j'uvois  de.  fi.  fortes  raiforts  de 
croire  qu'ils  avoientfpndé  leur,  union  £5*  l'efi 
pfirance,  de  s' attirer  votre  confiance  , fur  les 
mauvais,  cffiees  qu'ils,  me  rendraient  en  cette 

Cow- 

Je  ri  eut  en  vérité*  pas  befpin,  Monfei- 
gneur , de  beaucoup  d'application  poifr  re-, 
marquer  combien  ma  préface mes  vues , 
& tout  ce  fournit,' regarde?  Qtutiè- 

tre  avantageux, ,,  f ur  devenait  chaque  jota' 
plus  odiejuç  £?v  plus  à}  charge.  Et  comme  il 
refaite  toujours;  dlune  pareille  découverte 
beaucoup  de.  petites  démarches  ou  de  traits 
qui  aigrijjènt  qui  piquent' réciproquement} 

& que  dailleurs  dans  le  travail  que  tous  les 
eourtifans  & les  ef pipas  de  Mr.  de  Brancas 
fe  donnaient  y de  concert  avec  lui , pour  et.  blir 
dans,  le  public  une  haute . opinion  du  grand 
crédit  de  Mf*  de  St.  Pierre , ils  trouvaient 
aiijfi peu  de  difpofition  en  moi  à adhérer  à cet 
efpece  d' article- de-  foi , que  de  complaifance 
pour  P envie  qu'ils  avoient  de  me  mettre  dans 
fit  dépendance  » piqués  à P excès  de.  ma  réfifi. 
v . ' K 4 tance , 
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fonce  j & encore  plus  fatigués  de  ma  prffen- 
ce , il  n'y  a reports , Monfcigneur , qu'ils 
n'ayent  fait  jouer , ni  tracafferies  qu'ils  n'a- 
y en  t forgées,  ni  hiftoir es  malignes  qu'ils  n'a-, 
yent  inventées , ni  en  un  mot  aucun  moyen 
dont  ils  n'ayent  tenté  de  faire  ufage  pour 
donner  de  ma  perfonne , de  mon.  cara&ere 
& de  mes  fentimens , foit  à Leurs  Maj.  ou 
au  public , les  plus  fmifires  idées. 

Le  détail  en  ferait , Monfeigneur , quoi— 
que  peut-  être  curieux , peu  agréable  pour 
vous , puis  qu'ils  vous  rappelleroit  ce  qu'il 
tn  o dû  coûter  à leur  probité , pour  mériter 
par-là  votre  confiance  £5?  votre  protection  j 
& par  confisquent  je  me  contenterai  finale- 
ment d'avoir  l'honneur  de  dire  à V.-Em. 
que  Mr.  de  Brancas  & Me.  de  St.  Pierre - 
ayant  pouffé  jufquà  la  fin  de  leur  féjour  en 
cette  Cour , leurs  foins , leur  application  & 
leur  étude  à me  harceler  & à me  procurer 
toute  Jor te  de  défitgrémens , jufqu’aux  plus 
puériles.  £5?  aux  plus  rifibles  ; je  dois  regar- 
der & je  regarderai  auffi  toute  ma  vie 
comme  t effet  le  plus  fpécial  de  la  Providence  ' . 
de  Dieu , d être  parvenu  à rendre  inutile  un 
projet  fuivi  avec  tant  d'aplication  & de  per— 
feverance. 

Qu  un  Ambajfadeur  de  France , & un', 
Ambajfadeur  qui  s'eji  acquis  ( je  le  veux  croi - 
re , juj,  axent , ) la  réputation  d'être  dévot  \ „ 


V. 
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Çc?  gw’o»  voyait  ici  fréquenter  fouvent  les 
Sacrement  , yè  porte  à de  tels  excès  contre 
un  Jujet  du  Roi  aujji  Jbmnis  que  fdele , 
qui  eji  en  état  de  manifejler  quand  il  le  faudra 
les  preuves  qu'il  a en  main  du  zele  qu'il  a 
montré  pour  fa  patrie , (ÿ?  de  fon  definteref 
fement  $ c'efl  ajfurément , Monfeigneur  , 
une  chofi  bieti  jtnguliere.  Il  n'ejl  pas  moins 
furprenant  que  ce  foit  pour  plaire  à un  Evê- 
que & à un  Cardinal  q u'il  en  ait  agi  de  la 
forte  : ni  moins  extraordinaire  encore  , de 
voir  ce  Jujet , expofé  à une  fi  violente  tenu . 
pête , fi  contenter  de  parer  le  plus  fouvent- 
en  riant  Çf?  en  badinant  ( le  public  ici  en 
firvira  de  témoin  ) les  coups  qu'on  lui  vouloit 
porter ' , éviter  les  piégés  qu'on  cherchait 

à lui  tendre , fans  que  le  jufie  £5?  plus  que 
jufie  rejfentiment  qu'il  devait  avoir  du  pro-  . 
cédé  d'un  Minijire  qui  abufoit  fi  vifiblement  , 
de  fon  cara&erè  dans  cette  occafion , lui  ait 
fait  commettre  jufqu'à  la  fin  la  moindre  fau- 
te contre  le  rejpeft  qu'il  convenait  d'avoir 
pour  P Ambaffadeur  de  fon  Soîcveram  , mal- 
gré le  peu  de  motif  que  lui  donnoït  , comme 
vous  voyez t Monfeigneur,  celui  qui  étoit 
honoré  dé  ce  Titre , de  pouffer  fi  loin  un  pa- 
' reil  ménagement. . 

Je  rougis  en  vérité,  Monfeigneur , d'ê- 
tre forcé  à P occafion  des  Lettres  que  j'ap-  - 
prends  que  Mr.  de  Bramas  a débité  que}' et- . 
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vois  écrit  contre  lui  à Paris , & que  vous  tu* 
avez  renvoyées , je  rougis  dis-je  d* être  con- 
traint à me  plaindre  de  lui , avec  qui  j' en- 
tretenais autrefois  la  plus  parfaite  intelli- 
gence ; & de  vous  pour  qui , comme  Evê- 
que & comme  Cardinal , je  defirerois  repen- 
tir tous  les  fentimens  de  vénération  que  de 
tels  Titres  méritent.  Mais  comment  être  in - 
JtuJible  à des  procédés  femblables  à ceux  que 
je  viens  de  rapporter , & dont  je  chute  qu’on 
trouvât  des  exemples  chez  les  Nations  infi- 
dèles P Et  comment  encore  ne  pas  ejfiyer  de 
faire  voir  tinjujiiee  la  violence  de  la  per- 
sécution que  V.  Em.  m’a  fufeitée  ? Si  c'ejt 
(ce  que  je  ne  four  ois  croire ) pour  vous  plai- 
re, Mon  fe  igné  ur , que  Mr.  de  Brancas 
Me.  de  St.  Pierre  ont  travaillé  avec  tant 
d’ardeur  à fotdever  en  cette  Cour  tout  le 
monde  contre  moi , j’ ai  en  vérité  grande  pi- 
tié de  leur  foibkffe  t & fi  t’efi  par  quelque 
autre  principe , je  n’en  ai  pas  moins  de  s fen- 
timens de  leur  cœur. 

Dieu  veuille , Monfeigneur  » en  chan- 
geant leurs  difpofitions  & les  vôtres , me 
donner  Heu  d’attribuer  ce  qui  Peji  paffé , à - 
f effet  et  une  fragilité  qui  nous  efl  commune v 
Ce  fera  toujours  malgré  moi , que  la  com- 
plication & étrange  contimùtê  des  mauvais 
traitement  que  fay  ejficyez  me  réduira  à ré- 
véler m jour  pour  ma  jujlificatim  de  fem- 

blables 
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..  Mubles  myjleres  dl  iniquité , toutes  les  preu- 
ves que  j'en  ai,  Puijjiez-vous  donc  m'aider  tu 
les  enfévelir  dans  un  étemel  filençe , en  fai- 
fant  Jitcceder  autant  de  charité  & Æujtioni 
astre  nous qu'il  y a . eujufqu'à  préfent  de. 
vivacité  & de  difcorde,. 

J ’ ai  l'homieur  dl  être  &c  „ 


Si  lès  fsarimeits  dé  * droiture  Si  de  jus- 
tice etoient  arbitraires,  & qu’il  fût  per- 
mis dfei)  fuivre  de  tout  eppofés , félon, 
que  l’intérêt  & la  paifion;  le  demandait  :: 
s’ilfuffifojt  de  remplir  certaines  placer 
pour-  fè  croire  difpenfé  des,  devoirs  lçs 
plus  faccés  de  la  (bcieté  y je  conviens  que: 
e’efli  à tort  que  je  fai  fois  au  Cardinal  les 
reproches  que  cette  Lettre  contient. . Mais,, 
au  contraire , fi  toutes,  les:  nations  de  feu- 
lai ver  s conçoivent  une  jufte-  indignations 
pour  quiconque  fuppofe  des  faits  manu-, 
feftement  faux  ,;  dans,  lar  vue  de  rendre: 


un  homme  odieux  j,  je  me  flatte,  qu’on.  n«. 
pourra  pas  diftonvenic  que  je  ne  m’y.  fois 
•ppofe  avec  tailbii*.  fur  tout , après  avoir 

& ©flayd: 

* Non. ntentiëmihi:  nec  decipiet  umifquifque* 

ppoximum  (butn  non  faciès  calumniarrb 

proximo  tue,  nec  vi  opprimes  pup ....  nom 
fàcies  quod  iniquum  eft , nçc  injufté  judicabis,. 
Non  confidéres  perfonam  pauperis,  nec  hono-. 
res  vttltum  potentis.  Jnftè  judica  proxijHQ  tyo^. 
. . . Ego  Domirus..  Levii.  c.  J g. 
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' élfayé  par  des  voyes  modérées  , à dé- 
tourner * l’auteur  d’executer  ce  deflein, 
aulfi-tôt  qu’il  l’eut  laiflé  appercevoir. 

Le  droit  de  défendre  fa  réputation  eft 
^acquis  à tous  les  hommes  : il  eit  prefque 
de  même  date  que  leur  création.  Or  rien 
n’étant  plus  capable  de  flétrir  la  mienne  > 
que  le  carradtere  odieux  de  délateur  ou 
de  calomniateur  que  le  Cardinal  de  Fleury 
cherchoit  à m’attribuer  } en  le  mettant 
dans  l’impuifliince  de  prouver  ce  qu’il  a- 
vançoit  aulfi  affirmativement  contre  moi 
à cet  égard,  je  n’ai  faitqu’ufc  f de  ce 
droit. 

. Ce  n’eft  point  légèrement  que  je  m’ex- 
plique de  la  forte  : pour  s’en  convaincre  , 
il  ne  faut  que  confiderer , qu’ily  a près  de 
trente-ans , que  les  lettres  que  je  cite  ont 
été  publiques  en  Efpagne  & ailleurs,  fans 
que  le  Miniftre  tout  puiflàm  à qui  elles 
s’adrelfoient , ait  entrepris  de  les  contre- 
dire > qu’àprès  les  avoir  écrites  j’ai  refté 
encore  plus  de  deux-ans  à la  Cour  de 
leurs  Maj»  Cath.  à qui  Mrs.  Hulin  & de  . 
Rotteiubourg , fous  les  yeux  de  qui  elles 
ont  fouvent  palïe , n’ont  pas  jugé  à pro- 

■ pos  i 

• * Voyez  Tom.  VII  pag.  28  y. 

f Ncmo  autem  veftriun  patiatur  ut  homicida  * - 
Sut  fur  , auc  tndedicus , aut  alienorum  appeti» 
tor.  fyiji,  1 . B.  Fttri  c.  4. 
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pos  d’en  porter  aucune  plainte  quoi 
qu’ils  ayent  même  vû  & fçu  que  j’en  don-  ' 
iiois  des  copies , non  plus  que  de  m’eu 
‘dire  un  feul  mot.  ' 

Les  partifans  du  Cardinal  de  Fleury  - 
ne  manqueront  pas  de  Te  récrier  ici , que 
je  devois  ménager  mes  expreffions  plus 
que  je  ne  l’ai  fait , en  écrivant  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre  & du  titre  de 
Minière.  Mais  ne  nous  faiilbns  pas  aller, 
par  ces  vaines  exclamations , à quelque 
terreur  panique  : reduifons  les  objets  à 
leurjufte  proportion  fans  nous  élever* 
d’une  maniéré  indécente,  & fans  nous 
avilir  autant  qu’on  le  fouhaitteroit  peut-  - 
être:  Quand  on  mettra  à part  ce  qui  déco- 
roit  le  Cardinal  de  Fleury , & qu’on  nous 
placera  alors  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , on 
conviendra , j’efpere , qu’il  me  devoit  les 
mêmes  attentions  qu’il  exigeoit  de  moi. 
S’il  reftoit  là  deiFus  quelque  doute , je  me 

' crois 

v * 

* Non  aucîemus  inferere  aufc  comparare  nos 
quibufdam  qui  feipfos  commendant  : fed  ipfi  in 
nobis  nofnietipfos  metientes  & comparantes 
nofmetipfos  nobis.  Nos  autem  non  in  immenfun* 
gloriabimür , fed  fecundum  menfuram  régula: , 
qu*à  menfus  eft  nobis  Deus,  Epÿh  IL  ad  Cw* 
riutb,  c.  10, 
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«rois  en  état  de  le  dilfiper  * aflez  facilement,* 
Si , pour  faire  enfujte  pancher  la  ba- 
lance du  coté  de  cette  Eminence , il  s’a- 


I 


gît  des  privilèges  attachés  au  rang  qu’elle 
tenoit,  ma  caufe  n’en  1ère  gueres  moins 
bonne. 

La  dignité  de  Cardinal  ne  donne  afin- 
rement  aucun  droit  de  manquer  à la  cha- 
rité ou  à la  vérité  î & je  ne  penfe  pas  quer 
le  titre  de  Miniftre  en  accorde  davantage* 


S’il  eft  donc  interdit  à quiconque  les  réu* 
nit  > de  fe  difpenfer  d’un  devoir  aufii,  e.£ 
Centiel,  il  m’a  bien  été  permis  de  le  rap*- 
peller  avec  force  , à celui  qui  l’oublioit 
trop  aifement  lors  qu’il  étoit  que  tt  ion  de 
moi  i & , en  étayant  par  là  ma  foiblefle  , 
de  manifefter  auffî  ma  bonne  foi.  Cette 
réflexion  me  parois  devoir  fatisfaire  tout 
homme  fige  & impartial. 

Au  refte , fi  la  vérité , clairement  mon- 
trée, réduit  au  filence  , elle  n’émoulïè 
point  le  dépit  de  celui  qu’elle  force  à fe 

taire  t 


* Ce  que  je  <jfs  ici  ne  réfléchit,  en  aucune  fa* 
qon  fur  la  maifon  qui  porte  prefentement  le  nom; 
de  ce  Cardinal , & qui  n’eft  point  le  fléau,  Elle; 
ne  t’a  adopté  qu’à  rai  ton  de  l’alliance  du  grand 
pere  du  Duc  de  Fleury  avec  une  fcgur  du  Çard{* 
rial;  & en  faveur  du  titre  de  Duc  & Pair,  dont 
ce  Minrftre  a obtenu  que  fut  décoré  fon  neveu. 
& l'es  defcendans , à condition  qu’ils  porteioienfc 
fon  nom. 
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, taire  : au  contraire,  les  fuites  de  cette  né. 
ceflité  deviennent  prefquertoujours  funef- 
tes , ainfi  que  je  l’ai  expérimenté  pendant 
fi  long-tems , quand  un  pouvoir  fans  bor- 
nes fournie  au  reifentiment  le  moyen  de: 
£b  fatisfaire.  - 

Dès  que  j’eus  écrit  an  Cardinal , je  tins 
parole  à Mr.  de  Connok  en  lui  envoyant 
une  copie  de  ma  lettre.  Deux  ou  trois 
jours  après  il  m’en  adreHà  une , qu’on  ai 
trouvée  dans  mes  papiers,  qui  , lorfqu’el- 
le  tomba  entre  les  mains  de  fon  Eminence, 
n’aura  fu  rement  pas  flatté  fon  amour  pro- 
pre. Il  m’apprenoit  auffi  que  D.  Elfe- 
van  * * * lui  avoit  avoué , que  croyant  fer- 
mement le  Marquis  de  Brancas  incapable 
de  lui  en  impofer , il  avoit  été  perfuadé  , 
malgré  ce  que  je  pouvois  dire , que  les  let- 
tres que  ce  Miniftre  pretendoit  avoir  ett 
fa  puiflance  étoient  réellement  de  moi  t 
mais  que , pour  le  coup , iJ  convenoit  que 
la  preuve  que  je  donnois  du  contraire  était 
fans  répliqué , & qu’il  me  prioit  de  l’excu- 
fer  d’avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  aux 
difcours  * de TAmbaiïàdeur  de  France. 

% » » « k S . 

Satisfait 

v 

* L’extrait  fuivant  d’une  lettre  du  Comte  de 
Maxcil  uc,  écrite  de  Batceloone  en  date 
du  1 6 Décembre  fert  de  preuve  que  je  n’avance, 
rien  legerement,  fur  tes  Ka ifon»  du  Marquis  de. 

Brancas  avec  D.  Eftevan*?*.  . . - . • 


• # * 
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; Satisfait  de  cet  aveu , je  me  contentai 
d’informer  D.  Pedro  Cabrai  de  ce  qui  me 
l’a  voit  attiré & il  m’apprit  alors,  qu’ri 
tenoit  du  même  auteur  tout  ce  qu’il  m’a- 
voit  rapporté  précédemment  far  ces  pré- 
tendues calomnies.  Au  refte  , après  en  * 
avoir  fuffifamment  dévoilé  le  principe  & 
ia  fource , je  ne  m’embarraflai  que  médio-  - 
crement  de  recherchèr  fi  le  Reéteur  Cata- 
lan s’expliquoit  avec  les  autres  comme  il 
l’avoit  fait  avec  Mr.  deConnok  : & d’ail- 
leurs fi  j’euffe  eu  ce  delfein , on  ne  m’au- 
roir  pas  laide  le  tems  de  l’executer , car  fon 
goût  trop  décidé  pour  l’intrigue,  lui  at- . 
tira  peu  de  jours  après  un  ordre  de  fortir. 
de  la  Cour  & du  Royaume. 

Six  ou  fepc-ans  après  , pendant  mon 
long  exil  en  Auvergne , le  même  D.  Efte- 
van  ***  jugea  à propos  de  m’écrire»  ' 
lorfque  je  ne  fongeois  aflurement  plus  à 
lui.  J’appris  par  fa  lettre  qu’il  refidoit  à 
Paris,  fes  complimens  étoient  entremêlés 
de  je  ne  fais  qu’elles  réflexions  malignes 
& ironiques,  fur' la  conformité  de  nos 
fituations , & fur  les  preuves  qu’il  difoit 


que 


On  a très  bien . fait , . dit-jl,..  d'arrêter  & d<r 
eb  ijj'er  ce  Redeur  de  Çatahgne  nommé  T).  Elle- 
van  * * * . Je  ût  le  cannois  que  pour  i\ivo  r vie 
flujieurs  fois  chez  Mr.  le . Marquis  de  3 t anças. 
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S' ’ue  D.  Jofeph  Patino  m’avoit  données1 
e fon  crédit,  qui  reffentoient  beaucoup 
celles  d’un  maître  d’école  de  village , qui 
explique  à fon  ami  le  marguiller , le  ma-' 
îlége  des  Cours.  Il  paroit  que  le  bon  Rec- 
teur aVoit  pourtant  meilleure  opinion  de‘ 
cette  piece  d’éloquence  y car,  pour  être 
certain  qu’elle, me  fut  rendue , il  s’adreffa 
à Mr.  de  Saintot , & le  pria  de  me  la  faire , 
parvenir  exactement,  par  le  moyen  de. 
la  Comtefle  de  la  Tour- d’Auvergne  fa,i 
fœur,  qui  demeuroit  alors  à Langeac  avec 
Mr.  fon  Epoux.  Cette  Dame  aufîi  ver- 
tueufe  que  polie , fe  perfuadant  que  tant 
de  précautions  fuppofoient  que  cette  let- 
tre étoit  importante  , l’envoya  par  un 
exprès  à l’Abbefle'  des  Chazes  ma  tante  , 
de  qui  je  la  reçus.  Quand  je  les  remerciai 
de  leur  attention  j’eus  foin  de  les  défabu- 
fer  toutes  les  deux  de  l’idée  que  cette  mif. 
terieufe  mifliveen  méritât  aucune.  La 
réponfe  que  je  fis  au  Seigneur  D.  Efte- 
vart  * * * fut  conforme  à cette  opinion.  ~ 
Le  Marquis  de  Brancas  , qui  nous 
avoit  quitté  le  même  jour  que  Leurs  Ma}, 
partirent  de  Seville  pour  aller  au  Port 
Ste.  Marie , ne  fe  prefloit  gueres  d’arriver 
à Paris.  Il  fuivit  parfaitement  l’exemple 
que  D.  Lucas  Spinola  lui  avoit  donné  en, 
venant  à Seville  : je  veux  dire  que  Coup- 


qonnant , r 


5 S Mv% 

qpnnant , comme  ce  Général , qu’il  feroit. 
if.*qiY  Froidement  , il  éJoignoit  ce  moment!, 
autant  qu’ildu-i  étoit.  poifjble.  Sa.  faute  al- 
térée», peut  être,  autant  par  ce  point  de  , 
yuç  qpe.  par  fes,  incommodités,  lui, four-, 
ijidbic  divers,  prétextes  pour  faire  de  fré-, 
quei? tes  paufes.,  If  s’arrêta,  à,  Madrid , à, 
Rayonne  v,  & de-14,  an;  fûjçt  de-  je  ne  fais, 
qu’eüe  entorse  il  s’étoit  faite  au  pied,  il 
fifü  àrVdx,f,  pour  s’y.  faire  appliquer  les. 
boues, des.  eajuît,  minérales  de  ce  lieu,  qui., 
fpnt  en  réputation.  Enfin  , après  avoir; 
p.romené;,  pendant  près  de  trois  mpis  , fes 
inquiétudes  & fes  infirmités  . en.  Efpagne, 
& en  Guienne^  il  fq  rendit  à-  Verfailles, 
te  3 de  Décembre.  L’accueil,  qju’on  lui  fit 
fut,  encore  plus  froid,  q,ue  celui  qu’avoit, 
efibyé  le  Cymte  der  Rottemboufg  *.  Ace, 
défagrément  fi  fenfible  à.  un  courtifan ,, 
s?en  joignit  un  autre , f pareil  à Gelui  que 
j’ai;  rapporté  dans  le  Tome  précédent 
qu’il  avoit,  tant  travaillé  à m’attirer  en, 
Efp.agne.  U demanda  f f la  jreflitution  *de 
pjufieum  lettres  qu’il  avoit  écrites  ; & 
malgré  fes  inllances  à cet  égard , on  la. 

lui 


/"Voyez  Tom.  VI  pag.  i9r. 

. f Laqueynr,  paraverunt  pedibus  meis  . . . Fo- 
derunt  ante  fteiem  meara  foveam , & inciderunt 
irt  tain.  P faim.  16.  . * 


' ft  Eadem  quippe-menfura  qua  menft  fiieritisj 
iqraetietur  sobis.  Luc.  c.  VI.  ÿ.  3 g. 
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lui  refufa  : oh  en  envoya  même,  une  partie 
à Leurs  Ma),  Cath. , qui  y trouvèrent, 
fur  ce  qui  les  concernait: , des  expref. 
fions  où  cet  Auibafladeur,  ayoit  étrange- 
ment oublié  ^ce,  que  lui  prefçriyoit  la  re- 
connoiflance  de  leurs  bienfaits. & le  reC- 
peék  qui,  leur,  étoit  dû.  Le  Marquis  de 
Brancas  fe  brouilla  ouvertement,,  à ce  fu- 
jpt  , avec  le  Garde  des  Sceaux  Chauve^ 
}}n  y &il  fe  palfa  entr’eux  des  fcenes  très 
vives.  Comme  le  Cardinal  emhraflà  enr 
tierement.  les  fentimens  du  dernier,. qui 
paroiffoit  alors  pofleder  toute  fa  confian- 
ce. Je  premier  ne  parut  plus  à»  la  Cour.  « 

En  lifant  ceci , qui  n’admireroit  la  biz- 
arrerie du  fort  des  deux  Mini  ft res  Fran- 
çois, donr-ii  eft  queftion,  & ou  abomif- 
toit  leur  aveugle  complaifance  pour  la 
paffiou  du  Cardinal  contrer  moi  ! En  véri- 
té il  ne  val  oit  gueres.  la  peine  de  s’en  ren- 
dre les  inftrumens  avec  tant  de.  docilité  , 
& de  furmonter  pour  cela  leur,  répugnan- 
ce. J’ai  déjà  fait  mention  de  ce-  que  le 
Comte  de  Rottembourg.  avoit  dit  à Mr. 
D’Adoncourt  fur  cet  article  : voici,  une 
petite  anecdote  qui  fera  connoitre,  que  le; 
Marquis  de  Brancas  prenoit  aulli  fa  part 
au  fcrupule. 

L’Evêque  de  Clermonti  * , quoi  que: 

fort 

\ • ••  * • * 

Air.  MAStiuotr. 
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fort  dévoué,  au  Cardinal  de  Fleury , mcf 
témoignoit  cependant  de  l’amitié.  Pendant 
les  étés  j’allois  fouvent  paflèr  quelque  tems 
avec  lui  à fa  maifon  de  Campagne.  Un 
jour  que  nous  nous  entretenions  des  tra- 
verfes  que  j’avois  foufFertes , il  me  racon- 
ta , que  lorfque  j’arrivai  en  Auvergne  en 
Ï732  Mr.  le  Chevalier  le  Blanc,  frere, 
je  crois , du  Miniftre  de  la  Guerre  de  ce 
nom , qui  étoit  alors  à Clermont  en  quar- 
tier d’hyver,  lui  dit,  que,  fe  trouvant 
chez  le  Maréchal  de  Bezons  , le  Marquis 
de  Brancas  y furvint , & que  dans  la  con- 
verfation  qui  fe  pafîoit  entre  eux  trois 
feulement , le  Maréchal  demanda  au  Mar- 
quis s’il  étoit  yrâi  que  le  Cardinal  de  Fieu- 
rypeut  follicité  apflî  vivement  d’agîr  con- 
tte  moi  que  je  le  fuppofois , & que  j’af- 
fedois  de  m’en  plaindre  : à quoi  il  répon- 
dit, qu’il  ne  pouvoit  ert  difconvenir  ; 
qu’il  en  avoit  été  fouvent  fâche  & d’au- 
tant plus'  furpris  qu’il  ne  concevoit  pas  ce 
qui  mettoit  une  fi  forte  antipathie  entre 
le  Cardinal  & moi. 


I ^ • 

‘ Tant  que  l’intérêt  confeille  de  flatter 
la  paflion  d’un  Miniftre,  & qu’il  conduit 
~ infenfiblèment  à fe  l’approprier  , celui 
qui  en  eft  l’objet  a toujours  tort  : mais  les 
fentimens  d?équité  reprennent  le  deflus  , 
dès  qu’il  n’exige  plus  de  penfer  de  la  forte. 


I »'  » 


I 
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& l’on  fe  reproche  alors , malgré  * qu’on 
en  air , d’en  avoir  fuivi  de  contraires.  C’efÜ 
apparemment  ce  qu’eprouvoit  le  Marquis 
4e  Brancas  dans  la  conjoncture  dont  par- 
loit  le  Chevalier  le  Blanc  ; & c’eft  ce  qu’il 
fe  feroit  épargné , en  foutenant  jufqu’aii 
bout  la  bonne  foi  qu’il  m’avoit  montrée 
à fon  arrivée  à Madrid.  Malheureufement 
les  meilleures  réfolutions  échouent  vis-à- 


yis  les  avantages  f qui  réfultent  de  la  con- 
, defcendance  aux  volontés  d’un  homme 
'tout-puinant  : en  un  mot  $ pour  peu  que, 
l’on  ait  de  vertu  à la  Cour , le  cœur  dé- 
. ment  * * fou  vent  ce  qu’on  s’y  permet  & 
ce  qu’on  y pratique.  Pardonnons  au  Mar- 
quis  de  Brancas  cette  foibleflè  : elle  ne 
doit  pas  tirer  à confequence  pour  le  refto 
des.  actions  de  fa  vie.  Ce  n’eft  aufli  qu’a- 
vec répugnance  f \ que  je  me  fuis  vu  con- 
traint de  rapporter  les  diferentes  marques 
qu’il  en  a données  à mon  égard  > & je  fuis. 

perfuadé, 

. * Veritas  etiam  ex  invitis  peCtoribus  erum» 
pit.  Tertuli. 

+ Profperum  ae  fœlix  fcelus , virtus  vo  catur. 
Senec.  Trag.  ‘ 

: In  animabus  noftris  femina  virtutum  inna-  ' 

tafunt,  quæ.fi  bonus  cul tor  crefcere  permit, 
teret,  ipfam  naturam  ad  perfe&ionem  deduce- 
ret.  Cicer.  Lib.  $ . Tufc. 

. f .f  Non  enim  mihi  eft  vita  mea  utilior , quam 
animi  talis  affedio  neminem  ut  violent  ÇODimoi^ 

Jhei  gratia Cicer,  de  ojRç.  Lib.  f . . ; 

. * • « » l • A 
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perfuadé , que  'fans  le  Cardinal  de  Fieu* 
ry , il  aurait  foutenu  jufqu’àda  fin , tout 
te  que  j’avois  écrit  * d’avantageux  fur  fa 
probité  , pendant  les  premiers  mois  de 
ion  Ambaffade. 

La  Du  ch  elfe  de  St.  Pierre  ;avoit  précè- 
de le  Marquis  de  Brancas  de  prés  de  deux 
mois  : elle  arriva  à Paris  au  commence» 
toent  d’Oâdbre.  Le  M&rqtirs  de  Torcy  & 
le  Comte  de  GroHïï  fes  frères,  allèrent 
au-devant  d'elle  jufqu’à  Fontainebleau. 
En  attendant  qu'elle  eiit  pris  une  maifon* 
à Paris , elle  y vint  loger  à T-Hdtél  du 
Comte  ide  Rottfcmbourg , à qui  elle  faVoit 
vrai-femblablenretlt  déjà,  que  le  Cardinal 
accordéroirerifin  l’Ambaflade  d’Efpagne, 
fur  fes  corifeils  & è fes  iriftanees.  Cette 
Dame  fut  annoncée  à Verfailles , ou  eHfe 
partit  le  20  d’Oétobre,  fur  le  pied  de  fa* 
vorite  de  la  Reine  d’Efpagne } & le  Car- 
dinal , qui  aflFeâa  d’avoir  pour  elle  toutes 
les  attendons  qui  pouvoient  la  flatter , 
pria  la  tfteirre  de  Phortôrfcr  idhitte  diftinc- 
tion  particulière.  Pendant  quelque  tems  , 
on  crut  que  la  nouvelle  venue  aurait  gran- 
de part  dans  ce  qui  fé  pafleroit  entre  les 
deux  Cours:  mais  cette  brillante  décora- 
tion 

« • _ • • 

On  petit  voir  eu  Tome  VI  Pûtes  JttffîJtca- 
thes  N°.  ç j la  Lettre  que  m’écrivit , fur  cetar» 
ticlc  le  Comte  de'V  a lb  e li/i.  - •-  J’ 
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Çon  de  crédit  & de  politique , rentra  in- 
•îènfiblement  danslacoulifle,  & ne  reparût 
ni  us.  lie  payement  des  Penfions  de  cette 
ÜDuchsffè-,  ou  fes  appointemens , vitfrerit 
«d’Efpagne  avec  autant  de  lenteur  que  le 
-Cardinal  mit  d’œconomie  dans  i'és  con- 
fidences : -elles  tarirent  même  tout-a  fait 
lorf^u’il  ne  fut  plus  quéftion  de  moi  eh 
Æfpagne  : il  fallut  alors  abandonner  lh 
.politique,  &«’en  tenir  aire  fimples  agré- 
jneijs  -que  la  focieté  fournit  à Paris.  Si  cét 
échange  coûta  ipeut-être  d’abord  quelques 
regrets 4 4a  DucheUe  de  St.  pierre  , je  luis 
petfuadé  que  la  tranquillité  qu’il  lui  pro- 
cura les -aura  bien-tôt  fait  ceifer.  On  a vCi 
que  cette  D'âme  a travaille  pendant  quel- 
ques années -à  troubler  la  mrenfté  , plus 
par  complaifance  fans -doute.,  (favefttt 
m’en  eft  -.garant  J)  que  <par  auclin  autre 
motif.  Me  tromperais- je  en  penfant , que 
ce  qui  , dans  ce  tems-là  , nous  occupoit 
le  plus  (èrfeufement , lui  parait  aujour- 
d’hui, -a  in  fi  qu’à  moi,,  une  complication 
tfe  puérilités  , très  dignes  de  notre  rifée  & 
dont  nous  ne- {aurions  mieux  faire-,  que 
d’abandonner  le- mérité  & la  gloire  à celui 
d’où  -elles  partaient  , & qui  voiiloit  fi 
Chrétiennement  nous-rendre  ennemis  in- 
recanciliables parole  moyen  odieux  de 
lettres  fuppofées. 

Kettlsr 
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Kettler,  à la propofition  de  qui 
J’avois  diferé  pendant  quelques  jours  de 
repondre , ne  manqua  pas , à fon  retour 
de  Cadix , de  renouveller  Tes  inftances  , 
pour  que  je  lui  laiffafie  la  liberté  de  fuivre 
le  projet  dont  il  m’avoit  entretenu.  Je 
Pavois  examiné  à loifir  : il  me  paroiflbit 
bon  : cependant , eu  égard  à certaines  cir- 
conftances  qu’il  étoit  impoflible  de  con- 
noitre  fi  promptement , & quejejugeois 
pourtant  d’une  extreme  confequence  d’ap- 
profondir , avant  d’haaardër  aucune  de- 
marche  , je  me  contentai  de  lui  repondre  ; 
qu’il  pouvoit-ètre  alluré,  que  notre  pré- 
cédente converfation  avoit  fait  fur  moi 
une  forte  impreflion  ; que  j’avouois  vo- 
lontiers , qu’en  quittant  l’Efpagne , rien 
ne  me  convenoit  mieux  que  de  m'atta- 
cher au  Roi  de  Pologne , afin  de  fortir  en- 
tièrement de  la  dépendance  d’une  Cour  , 
où  l’on  ne  s’occupoit  que  du  foin  de  m’a- 
néantir. Le  moment  où  j’aurai  cette  liber- 
té fera , je  vous  le  protefte , ajoutai- je , le 
plus  heureux  de  ma  vie  ; & , par  confe- 
quent , je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
travailler  à le  faire  naître’  promptement; 
Mais  malgré  mon  empreflement , je  crois 
devoir  me  borner  à prefent , à donner  au: 
Marquis  de  Fleury  une  jufte  idée  de  ma 
iituation , fans  y rien  mêler  qui  découvre 
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mes  vues  fecrettes.  Soyez  perfuadé  que 
cette  précaution, n’eft  pas  inutile:1  car  un 
JVIiniftre  qui  apperqoit  qu’on  a quelque 
delTein , ell  d’abord  en  gai  de  contre  celui 
fur  qui  porte  fon  foupqon.  N’en  excitons 
aucun  dans  l’efprit  du  Marquis  de  Fleu- 
ry, puifque nous  voulons  le  gagner.  Par 
■ une  relation  défintereifée , laiflbns  lui  fim- 
plement  remarquer  lecara&ere  de  mes 
principaux  ennemis  ,&  les  moyens  dont 
ils  fe  fervent  pour  me  nuire.  Tous  les, 
hommes  , & fur  tout  ceux  qui  occupent 
certaines  places,  font  curieux  de  ces  for- 
tes de  détails,  & s’amufent  à les  lire:  ils. 
ne  balancent  pas  loiig-tems  à fe  ranger  du 
coté  où  la  fbibleiïe  paroit  chercher  de  l’ap- 
pui. Aucun  préjugé  & nul  intérêt  ue  com- 
battront ces  fentimens  d’humanité  dans 
le  cœur  du  Marquis  de  Fleury  ; ■&  j’ai 
lieu  , par  confequent , de  me  flatter , qu’il 
ne  verra  point  envain,  que,  malgré  tou-, 
te  l’autorité  que  poifedent  en  cette  Cour 
& en  celle  de  France  ceux  qui  veulent 
m’opprimer,  ils  n’ont  pu  contredite  un, 
fèul  des  faits  que  j’ai  allégué  pour  . ma, de- 
fenfe  ; & que  ce  n’eftplus  qu’en  me  pré- 
cipitant dans  Une  profonde  obfçurité  , . 
qu’ils  fe  flattent  d’enfevelir  avec  moi  les 
preuves  que  je  donne  fi  fou  vent  de  leuç 
kijurtice  & de  leur  mauvaile  foi,  Mais 
t...  Tarn.  V lit.  T aulfi- 
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aufli-tôt  qu’on  les  aura  tirées  l’une  & 
l’autre  du  cercle  des  adulateurs  qui  envi- 
ronnent mes  ennemis  ici  & en  France, 
la  vérité  me  foutiendra  puiflamment  : car 
en  quel  pays  peut-on  avoir  quelque  efti- 
me  pour  des  gens  qui  m’imputent  de» 
lettres , que  j’ai , ce  qu’on  peut  dire,  dé- 
montré n’avoir  jamais  écrites  , qui  me 
conftituent , par  un  complot  aufli  rempli 
defauflèté  que  de  malignité,  marchand 
d’eau  de  beauté  : en  un  mot , qui  ne  ten- 
dent , par  de  femblables  noirceurs  , qu’è 
m’attribuer  toute  celle  qu’ori  remarque 
dans  leur  conduite.  Ces  réflexions,  qui 
m’ont  échapé,  ne  doivent  pourtant  pas 
entrer  , continuai-je , dans  ce  que  vous 
écrirez  à Drefde.  Que  votre  lettre  ne  con- 
tienne , s’il  vous  plaît , mon  cher  Kettler 
que  les  faits  qui  fe  font  pafles  ici  fous 
vos  yeux:  ils  n’ont  pas  befoin  d’ètre or- 
nés dé  broderie  pour  faire  impreffion. 

Kettler  me  promit  de  fuivre  exacte- 
ment ce  que  je  lui  prelcrivois  $ mais  pen- 
dant notre  entretien , il  infiftoit  de  tems 
en  tems  à obtenir  la  liberté  de  confier  k 


fon  ami , les  vues  qu’il  avoit  de  m’atta- 
cher au  fervice  du  Roj  de  Pologne.'  Ce 
fera  fur  moi  uniquement  qu’elles  roule- 
ront , me  difoit-il  je  fuppoferai  même 
que  je  vous  les  cache.  Pourquoi  ne  faire 
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la-  démarche  dont  il  s’agit  qu’à  demi , & 
ne  pas  rompre  entièrement  vos  chaînes  ? 
N’attendez  dans  cette  Cour  que  des  cha- 
grins & des  dégoûts  ; je  vous  le  répété 
encore  , & ne  me  lafferai  jamais  de  vous 
le  dire. 

J’en  fuis  pleinement  convaincu , repli- 
quai-je  , & même  depuis  long-tems  > mais 
en  tâchant  de  les  éviter , il  ne  faut  pas  , 
avec  votre  permifiion , rifquer  d’en  aller 
chercher  chez  vous  d’approchans  : & afin 
que  vous  voyez  que  cette  feule  confidera* 
tion  m’arrête , je  dois  vous  dire,  fi  vous 
ne  le  favez  déjà  , que  le  bruit  eft  généra- 
lement répandu  en  cette  Cour , &îes  Mi- 
niftres  étrangers  qui  y refident  le  croient 
bien  fondé  , que  le  Roi  de  Pologne , à 
l’occafion  de  certains  engagemens  qu’il 
prend  avec  la  France  * eft  prefque  ouver- 
tement brouillé  avec  l’Empereur  ; & que 
leur  refroidiflèntent  eft  parvenu  à tel  point, 
que  le  Comte  de  Lagnafc^y  Miniftre  de 
faMaj.  Pol.  à Vienne  , doit  à prefent  en 
être  parti  fans  prendre  congé  de  l’Empe-i 
feür.  Or  mon  cher  Kettler , ces  circonf- 
tances  m’obligent  à ne  rien  hazarder  qui 
puiffe  tirer  à confequence  ; & étant  auflt 
mal  que  je  le  fuis  avec  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry, il  y auroit  une  extrême  imprudence 
à chercher  de  m’attacher  à un  Prince  , 
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qui,  fi  ce  que  l’on  débite  eft  vrai,  ména- 
gera foigneufement  l’amitié  de  ce  pre-. 
mier  Miniftre. 

Kettler  fe  rendit  à mes  raifons  : il  con- 
vint qu’il  luffifoit  de  raconter  ce  qui  Ce 
paflbit  à mon  fujet  comme  une  particula- 
rité amufante,  & de  l’autorifer  cependant 
par  les  mémoires  & les  lettres  dont  j’a  vois 
commencé  à donner  des  copies.  Nous  ver- 
rons, me  dit-il,  ce  que  cela  produira;  & 
en  attendant  vous  ferez  mieux  au  fait  des 
liaifons  qui  fe  formeront  entre  le  Roi  & 
la  France.  Il  eft  triftè , ajouta-t-il , qu’el- 
les naiifent  dans  la  conjoncture  où  vous 
êtes  ; car  je  ne  vois  que  cet  obftacle  qui 
puifTe  s’oppoferau  fuccès  de  notre  projet. 

Je  remarquois  tant  de  candeur  dans  le 
procédé  de  Kettler , qu’après  l’avoir  enco- 
re remercié,  de . fa  bonne  volonté , je  ne 
balançai  point  à le  prier  d’obferver  atten- 
tivement les  démarches  de  Mr.  Hulin, 
pour  que  je  pulfe  remedier  à ce  que  j’étois 
perfuadé  qu’il  machineroit  en  fecret  con- 
tre moi.  Ce  nouveau-venu  , lui  dis-je  , 
eft  plus  adroit  que  fes  prédeceflèurs  > mais 
je  ne  fuis  pas  la  dupe.de  fon  langage  pa- 
telin. Examinez  un  peu  fes  allures  ; elles 
■me  font  très  fufpedes  ; & il  m’eft  impor- 
tant d’éventer , s’il  eft  poflîble , les  mi- 
nes qu’il  creufera  à coup  fur  fous  mes 
;pieds.  i_ . Si 
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r Si  vous  n’aviez  à craindre  que  les  lien-, 
nes  , me  répondit- il  , elles  ne  vous  fe- 
raient pas  grand  mal } quoi  qu’il  foit  hors 
de  doute  que  fes  intentions  de  vous  en- 
terrer le  plus  promptement  qu’il  fe  pour- 
ra fous  les  débris  de  quelque  fougade , ne 
foient  très  finceres , & qu’il  ne  foit  aidé 
dans  ce  travail  par  votre  bonne  amie 
Madlle.  C^**. , le  Comte  d’Aydie,  Mr. 
de  Champeaux qui  veut  à ce  qu’on  pu- 
blie à Cadix , avoir  le  Confulat  de  Fran- 
ce , que  Mr.  d’Aubanfon  * laide  vaquant, 
& par  d’autres  pareils  adjoints  : mais , je 
vous  le  répété  encore,  les  piégés  qu’ils 
vous  tendent  ne  font  dangereux , que  par- 
ce que  tous  ceux  qui  environnent  la  Rei- 
ne non  feulement  les  dreffent  > mais  de 
plus  vous  poudent  de  toutes  leurs  forces 
pour  vous  y faire  tomber.  Rapellez-vous 
ce  que  je  vous  dis  il  y a quelques  jours , 
que  vous  êtes  fouverainement  odieux  à 
toute  cette  clique  là  : elle  croit  votre  é!é- 
. Vation  l’epoque  de  fa  perte  totale  y & il 
11’y  a ici  qui  que  ce  foit  qui  ne  le  fâche  , 
car  ce  qui  te  pade  entr’eux  de  plus  fecret 
ayant  prefque  toujours  un  médecin  pour 
témoin , la  nourrice  de  la  Reine  , des  Ca~ 

L 3 . . mariftes , 
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* U retourna  en  France  peu  de  tems  avant  le 
Marquis  de  Brancas.  Mr.  de  Champeaux  obtint 
fa  place  deux  ans  après. 
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roariftes , en  un  mot  des  perfonnages  de 
même  acabit  , eft  raconté  à d’autres  de 
cette  efpece  > moyennant  quoi  une  infini* 
té  de  particularités  qui  vous  concernent , 
ou  qui  ont  rapport  aux  affaires  généra- 
les , fe  répandent  dans  le  public.  Comp- 
tez que  mon  obferyation  eft  jofte  : il  n’y 
a , je  crois , aucune  cour  , où  l’on  ait  un 
goût  aufli  décidé  & auffi  univerfel  pour 
la  politique  qu’en  celle-ci.  U s’étend , je 
vous  le  protefte , jufques  aux  controleurs 
d’office  ou  de  cuifine , qui  fe  flattent  d’a- 
voir, par  leurs  liaifons  avec  les  gens-que 
je  viens  de  vous  nommer , quelque  droit 
d’entrer  dans  les  affaires  d’Etat.  Or  fi  vous 
deveniez  Miniftrc,  la  troupe  eft  perfua- 
dée  aq’il  faudroit  qu’elle  renonçât  à ce 
privilège , & que  vous  ne  lui  laifTeriez  plus 
prendre  aucune  part  au  gateau  : le  défin- 
tereflement  que  vous  montrez  augmente 
encore  leur  terreur.  Le  Médecin  Cervi , à 
qui  fes  ordonnances  de  Séné  & de  Rhu- 
barbe, valent,  dit-on  y déjà  près  de  * 
deux  millions,  & les  autres,  qui  tirent 
le  parti  le  plus  avantageux  du  monde  de 
leurs  papillottes  ou  de  leurs  intrigues  , 
aimeroienc  mieux  voir  en  place  Beelzebut, 
que  vous  j & s’attendroient  à trouver 

plus 

* Les  difpofidons  qu’il  a faites  depuis  en  mou* 
tant , fervent  de  preuves  de  ce  fait. 
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plus  de  complaifance  pour  leur  cupidité  . 
& pour  leur  démangeaifon  de  Te  meler 
de  tout  , de  fa  part  que  de  la  vôtre.  Ju*; 
gez  à pjrefent  qui  font  les  plus  à craindre» 
ces  gens  là  ou  Mr.  Hulin  : & que  le  petit 
échantillon  d’eau  de  beauté  , dont  on 
vient  de  vous  régaler , ferve  à vous  an- 
noncer la  qualité  des  pièces  qu’on  vous 
prépare. 

On  ne  pouvoit  pas  être  plus  fatisfait 
que  je  l’étois  des  raifonnemens  de  Ket- 
tler , ni  plus  fenfible  en  même  tems  à l’a- 
mitié qu’il  me  marquoit.  Je  ne  faurois  di- 
re combien  elle  me  fut  utile , foit  à dé- 
mêler les  defleins  de  mes  ennemis , foit  à 
les  répandre  dans  le  public  quand  nous  le 
jugions  nécéflaire;  foit  enfin  à me  con-~ 
duire  avec  connoiffance  de  caufe  & avec 
prudence.  Son  état,  qui  ne  paroiffoit  lui 
donner  des  relations  qu’avec  des  sommer- 
ions , rendoit  fes  démarches  lî  indiferen- 
tes,  que  qui  que  ce  foit  ne  foupçonnoit 
l’attachement  qu’il  avoit  pour  moi.  11  lui 
en  coutoit  peu,  par  confequent,  à le  ca- 
cher : cependant  il  étoit  fi  aétif  & fi  fin- 
cere , qu’il  traduifit  en  Efpagnol  plufieurs 
mémoires  ou  lettres  qui  renfermoient  le 
détail  de  ma  conduite  , & une  partie  des 
traverfes  que  j’efluyois , pour  en  donner 
une  connoiffance  plus  précife  à ceux  qui 

L 4 n’enten- 
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n’enrcndoient  point  de  François,  & par» 
venir  d’autant  mieux  à confirmer  dans 
leurs  fentimens  les  perfonnes  qui  avoient 
pour  moi  de  Peftime,  & en  faire  naître 
de  femblubles  chez  d’autres.  Cette  tra- 
d u dion  parut  en  Hollande  une  année  a- 
près , & il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  eft  faite 
par  un  étranger:  elle  étoit  cependant  fuf- 
fifante  pour  remplir  les  bonnes  inten- 
lions  de  fon  auteur. 

Kettler  avoit  beaucoup  voyagé , & pro» 
fité  de  fes  voyages  pour  acquérir  diverfès 
connoilîances  fur  les  pais  où  il  avoit  paf- 
fé.  Sa  converfation  étoit  fur  cet  article 
inftru&ive  & amufante.  Il  eut  la  com- 
plaifance  de  me  donner  une  copie  de  Tes 
remarques , qui  contenoient  une  infinité 
d’anecdotes  curieufes,  fur  les  Cours  de 
Petersbourg,  de  Stockholm  & de  Copen- 
hague qu’il  avoit  parcouruës.  Il  yena- 
voit  entr’autres  qui  regardoient  le  fameux 
Baron  de  Gortz  , & le  projet  du  Czar 
Pierre  le  grand  , de  fe  faire  Empereur 
d’Orient  i en  ménageant  de  loin  & avec 
adreffe , pour  parvenir  à ce  but , une  ré- 
volution en  fa  faveur  , de  la  part  des 
Grecs  répandus  dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur.  Ces  petites  épifodes  trouve- 
roient  bien  ici  leur  place  : elles  interrom- 
proient  la  fterile  narration  des  tracafferies 
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baffes  & puériles,  dont  je  fuis  forcé  de 
parler  fi  fou  vent.  Mais  le  recueil  de  Ket- 
tler , englobé  dans  mes  papiers , a fubi  ■ 
avec  eux  la  même  fentence.  Si  quelque 
manufcrit  de  l’Evangile , écrit  de  la  main 
d’un  Apôtre , s’y  fut  également  trouvé , 
il  n’auroit  à coup  fûr  pas  été  mieux  traité. 
La  paffion  n’épargne  rien  : tout  ce  qui 
tombe  fous  fa  main  , venant  de  la  part 
de  celui  qui  l’excite , mérité  d’être  anéanti. . 

Lorfqu’à  la  fuite  des  continuelles  con- 
tradictions que  j’avois  effuyées , & du  def- 
fein  de  répandre  fur  moi  un  ridicule , par 
nia  prétendue  eau  de  beauté , les  copies 
de  ma  derniere  lettre  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry fe  répandirent , elles  ne  laifferent  plus 
douteufe  , l’intention  que  ce  Miniftre 
avoit.  eue  , d’animer  l’Ambaffadeur  de 
France  contre  moi.  Il  n’y  eut  perfonne 
j’ofe  le  dire , qui  ne  fut  fcandalifé  de  l’a- 
charnement, avec  lequel,  lui  & fes  par- 
- tifans  , s’occupoient  de  concert  à me  ren- 
dre odieux  , & des  moyens  qu’ils  em- 
ployoient  pour  ^parvenir.  Par  contre  les 
armes  dont  je  me  fervois  pour  repouffer 
leurs  traits , & que  j’empruntois  feule- 
ment de  la  vérité , aidoient  à me  rendre 
le  public  favorable.  Son  fuffrage  & les  faits 
que  j’avançois  , dont-ily.  avoit  tant  de 
témoins  en  Efpagne  & en  France,  me 

L-  f iou- 
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foûtenoient  contre  la  violence  d’un  tel 
orage.  Il  eft  aifé  de  comprendre , qu’étant 
auffi  deftitué  que  je  l’étois  de  dignités  & 
de  richefles  , ceux  qui  m’attaquoient , au . 
Contraire , les  réunifiant  en  leurs  perfon- 
nes , ils  m’auroient  fait  difparoitre  comme 
un  atome , fi  le  fuccès  tout  récent  des 
négociations  dont  j’avois  été  chargé , ne 
m’eut  procuré  un  peu  plus  de  folidité. 

J’ignore  fi  ce  fut  cette  fituation  fingu- 
liere  , qui  donna  lieu  au  Roi  d’Efpagne, 
de  fe  rappdler  le  zele  & le  définterefiè- 
ment  avec  lefquels  je  l’avois  fervi , pour 
aflurer  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce , Si  les  récompenfes  qu’on  m’avoit  pro- 
mifes  de  ia  part  > ou  s’il  lui  revint  > que  . 
je  ne  faifois  aucune  dificulté  de  montrer 
à quel  point  j’étois  touché,  de  me  voir 
obligé  de  luter  continuellement  contre  ce 
que  la  fauffeté  & la  noirceur  inventoient 
chaque  jour  pour  me  nuire.  Quoi- qu’il  en 
" foit , ce  Prince  m’ayant  trouvé  fur  fon 
p’aüage,  un  foir  qu’il  alloit  au  Port  Ste. 
Marie,  voir  une  prife  qu’on  avoit  faite 
fur  les  Maures , me  fit  un  figne  des  yeux 
& de  la  tète , qui  paroiffoit  vouloir  indi- 
quer , que,  pour  cette  fois , je  ferais  con- 
tent. Je  remarquai  parfaitement , de  mê- 
me que  ceux  qui  étoient  autour  de  moi  > 
ce  témoignage  de  fa  bonté » & qu’il  m’an- 
, ^ ; ' nonqoic 
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nonçoit  quelque  grâce  j mais  je  ne  m’en 
erus  pas  pour  cela,  plus  certain  de  la  re- 
7 1 cevoir. 

Peu  de  jours  après , le  Roi  parut  avoir 
pris  la  résolution  de  demander  au  Pape 
un  Chapeau  de  Cardinal  pour  moi.  Cette 
idée , qu’on  laifla  fubfifter  dans  fon  efprit 
tant  qu’on  crut  inutile  de  lav  combattre, 
fut  fi  réelle  &fi  peu  ignorée,  qu’elle fe 
répandit  en  France  comme  en  Efpagne  : 
les  gazettes  même  l’annoncerent  *.  Et 
quoique  ni  le  Marquis  de  la  Paz , ni  le  * 
Nonce  , j qui  étoient  de  mes  amis,  ** 

ne 

l 

* On  peiltvoir  la  Gazette  d’Amfterdatn  du  6 
O&obre  à l’article  de  Paris.  En  voici  l’extrait  à 
la  fin  de  l’article  de  Paris  du  29  Septembre  17)0. 

Quelques  avis  d’ Efpagne  portent  , que  S . Maj. 
Cath.  avait  nommé  le  Comte  de  Monte mar  pour 
commander  les  troupes  Efpagnoles  dejiinèes  $ 
f expédition  d’Italie  , à la  place  du  Marquis  Spi- 
nola  : que  le  Marquis  de  Brancas  était  parti  dp 
Seville  pour  revenir  ici  à petites  journées  s & que 
Je  Roi  d’ Efpagne  avait  demandé  au  Pape,  un  Cha- 
peau de  Cardinal  pour  f Abbé  de  Mon  t g 0 n, 

. f Le  Pape  le  nomma  Cardinal  le  2 Octobre  r 
avec  Mr.  Grimaldi  Nonce  à Vienne,  Air.  Alafcei 
Nonce  en  France  & Mr.  Rufpoli. 

* * Une  Lettre  de  ce  iYliniltre , que  j’ai  trou- 
vée par  hazard  dans  des  papiers  inutiles , & que 
je  place  ici , fera  voir  que  je  pouvois  compter 
fur  fon  amitié. 

\ 
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ne  s'expliquaient  pas  avec  moi  fur  cette 
affaire  d’une  maniéré  claire  & précife , en 
un  mot , comme  d’un  deflein  déclaré  & 
public , le  premier  ne  laiila  pas , dans  une 
occafion  , de  me  dire  en  foûriant  ; eh 
bien , doutez  vous  toujours  de  ce  que  je  vous 
ajjurois  a Sévi  lie , que  le  Roi  avait  dejfein  de 
vous  contenter  : & quant  au  Nonce,  me 
'trouvant  avec  lui  & lui  difant  en  plaifan- 
tant,  que  je  comptois , quand  il  feroit 
Pape , qu’il  me  feroit  Cardinal  y il  me  re- 
• 1 pondit  * 

s , • 

t 

X r T T r e de  M.  P Arcbêveque  de  Rhodes,. 
Non:e  du  Pape  en  Efpagne , à Mr , l’Abbé 
ïi  Mobtgon,,  . , 

Madrid  le  iz.  May  1727* 

Mottpeur , 

J’ai  reçu  avec  un  extreme  plaifir  l’honneur  de; 
votre  Lettre  du  24  du  mois  paflTé,pâr  laquelle  j’ap- 
prens  qu’on  avoit  mis  entrevos  mains  le  paquet 
que  je  vous  ay  adrefle  ; & je  me  fens  très  rede^ 
vable  à Monjtïgneur  Mafcer  de  l’occafion  qu’ils 
m’a  procuré  d’avoir  de  vos  cheres  nouvelles , 
dont  je  fais  & ferai  toujours  tant  de  cas.  Soyez1 
donc  bien  perfuadé  que  je  fbuhaitte  paflicne- 
ment  vous  témoigner  en  tous  tema  &en  tous 
lieux , le  véritable  attachement  & la  parfait» 
«onfîderation  avec  laquelle  je  fuis  , 

« . l • 

Monpeur 

Totre  très  humble  <$  très 
obeiïTant  ferviteur  , 

Signé  L’  A X c h.  ps  R ods. 
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pondit , avec  le  ton  qu’on  prend  lorfqu’on 
parle  d’une  chofe  dont  on  a quelque  con- 
noiffance  : vous  ri attendrez pas Ji  long-tems, 
& vous  devez , je  crois,  ni  entendre.  La 
maniéré  énigmatique  qu’ils  emploioîent* 
tous  les  deux,  pour  me  faire  entrevoir  ce* 
qu’il  ne  leur  convenoit  pas  d’expliquer 
plus  clairement  ; le  bruit  qui  fe  répandit, 
de  ma  prochaine  élévation  à cette  dignité, 
& les  complimens*  qu’il  m’attira,  ne  m’e- 

blouirent 

’ , 1 « ' ' 

* Voici  deux  Lettres  qui  fervent  de  preuve  de! 

ce  que  je  dis.  On  en  aura  trouvé  plufieurs  autres 
fur  le  même  fujet , dans  les  papiers  qui  m’ont 
été  enlevés. 

* » 

L et  t x h de  M.  le  Maréchal  d’Ale  g r b : 

• i » 

à Mr.  l'Abbé  deMontgon. 

à Paris  le’zj.  Odtobrc.i7jo.' 

Vous  trouverez  ici  joint , Motzfteur , la  Let- : 
tre  que  vous  m’avez  conféillé  d’ccrire  à Mr.  Pa- 
tino.  Vous  me  ferez  un  vrai  plaifir  d’obtenir  en-! 
fin  de  lui,  l’ordre  qu’il  m’a  promis  pour  être 
payé  de  tout  ce  que  j’ai  déjà  donné  pour  le  lou- 
age de  la  mailbn  où  font  les  écuries  de  la  Reine" 
Douairière  cTEfpagne.  Comme  toute  cette  affaire; 
a paffé  par  vos  mains , achevez  la  bonne  œuvre 
que  vous  avez  commencée  ; & ne  négligez  rien', 
je  vous  en  conjure  , pour  que  ce  payement  ne 
languide  pas  plus  long- teins.:  je  fuis  perfiécuté  k 
outrance  par  ceux  à qui  il  eit  dû  : je  me  fuis  (i 

bien  trouvé  de  m’adreffer  à vous,  que  j’y- re- 
viens 
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blouïrent  aucunement.  Je  connoiflois  les 
obftacles  fecrets  qui  s’oppoferoient  à l’ac- 
complilTement  de  ce  deffein  , au  cas  qu’il 
fubfiftât  i & je  n’eus  garde  de  fuppofer  à 
cette  nouvelle  illufion,  plus  de  folidité 
que  n’en  avoient  eu  celles  dont  on  m’a- 
voit  fi  fouvent  amufé.  Le  Marquis  de  la 
Paz  & le  Nonce  purent  s’en  appercevoir, 
à l’indiference  avec  laquelle  j’affedai  de 
les  écouter.  Mes  difcours  & mes  lettres  à 
mes  plus  intimes  amis , tendirent  toujours 
à . combattre  les  efperances  qu’ils  vou- 
loient  me  donner.  En  un  mot , ni  les  vi- 
ves  inquiétudes  de  ceux  qui  m’étoient 
contraires  , ni  les  difcours  obligeans  de 
ceux  qui  m’étoient  favorables , n’ébran- 
lerent  en  rien  l’opinion  bien  fondée  que 

j’avois, 

viens  avec  confiance.  Je  ne  faurois  a (Fez  vous 
remercier , Monfîeur , de  tputes  vos  obligeantes 
attentions  pour  me  tirer  de  cet  embarras.'  Je 
ne  laiflerai  pas  de  parler  à Mr.  le  Marquis  de 
Caftelar  > mais  il  faut  auparavant  le  connoitre  ; 
il  n’eft  arrivé  que  depuis  hier. 

Les  Gazettes.  & plufieurs  Lettres  d’Efpagne 
annoncent  , que  Sa  Maj.  Cath.  demande  au 
Pape  un  Chapeau  de  Cardinal  pour  vous.  Je  me 
flatte  que  vous  ne  doutez  pas  , Monjteur , com- 
bien je  fouhaitte  que  cette  nouvelle  foit  bien 
. fondée;  & je  ne  vous  pardonnerai  point  de  me 
‘ le  lailfer  ignorer. . 

Ce  n’eft  point  moi , comme  vous  le  croyez , . 
qui  va  tenir  cette  année  les  Etats  de  Bretagne  : 

c’eft 
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j’avois,  qu’il  ne  s’agiroit  encore,  comme 
par  le  patte , que  de  quelques  jours  de 
plus  ou  de  moins , pour  que  l’intention 
du  Roi  n’eut  aucun  effet.  La  fuite  répon- 
dit parfaitement  à mon  attente  : car  je  ne 
tardai  pas  à apprendre  qu’on  avoit  déter- 
miné le  Roi  à changer  d’avis , & à accor- 
der fa  protection  auprès  du  Pape , à M. 
Acq_u  aviva  frere  du  Duc  d’Atry.  On 
doit  ce  me  femble  être  content  des  pré-r 
cautions  qu’on  a prifes  , depuis  23  ans 
qui  fe  font  écoulés  depuis  ce  que  je  rap- 
porte , pour  convaincre  un  chacun  qu’u- 
ne Vicairie  de  village  étoit  fort  au-dettus 
de  ce  que  je  puis  mériter. 

Aflez  peu  de  jours  après  l’arrivée  de 
la  Cour  au  Port  Ste.  Marie , le  Marquis 

; '(l’Arvil- 

c’eft  le  Maréchal  d’Eftrée.  Je  vous  protefte  que 
je  me  pafle  à merveille  de  cette  cotnmHfion. 

Le  Duc  de  St.  Aignan  va  AmbafTadeur  à Ro-  . 
nie  : on  croit  que  cela  fera  déclaré  un  de  ces. 
jours.  Le  Cardinal  de  Polignac  veut  revenir  ici  : 
je  fouhaitte  pour  l’amour  de  lui , que  quand  il 
y . fera  , il  ne  s’y  trouve  pas  fort  défœuvré. ...  i 
Mr.  de  Rottembourg  vient  auttr  d’être  nom- 
mé AmbafTadeur  en  Efpagne:  cette  nouvelle 
a furpris  bien  des  gens.  On  prétend  que  c’eft 
votre  Cour  qui  Ta  demandé.  Le  Marquis  de 
Brancas  n’a  point  encore  paru. 

Made.  la  Maréchale  me  charge  de  cent  mille 
complimens  pour  vous.  Je  fuis  bien  fincerement. 
Monfîeur , votre &c.'  Extsai* 
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d’Arvillars  Ambafladeur  de  Sardaigne  , 
fit  part  à Leurs  Maj.  de  l’abdication  que 
le  Roi  V 1 c t o R - A m e d e e avoit  fai- 
te de  fa  Couronne , au  Prince  de  Piémont 
fon  fils  Charles  - Emmanuel.' 


Il  leur  préfenta  en  même  tems , fur  ce  fu-  : 
jet , une  lettre  de  ce  Monarque  & du  nou-  ' 
veau  Roi.  ; 

f 

- Ce  fut  le  2 de  Septembre  que  lè  Roi 
"Viétor-Amedée  fit  avertir  les  Princes  de' 
fon  Sang , les  Chevaliers  de  l’Annoncia-J 
de,  les  Miniftresj  les  Secrétaires  d’Etat1, : 
l’Archevêque  de  Turin,  les  Chefs  des  dife-  l 

■ ; rens- 


I 

B X T R À i T d'une  Lettre  du,  R.  P.v  e .C  a- 
. nappeville  , Supérieur  : de  la  Retraite 
du  Noviciat  d Paris , en  date  du  4 De- 
'timbre  1730  , écrite  à Mr.  l’Abbé  de 
Montgon.  

r *9+1*1  r \ * • 

w . . 4 • # * * 

4 

"Je  ne  fàgrois  vous  ■ exprimer  la  joye  que  me  - 
Câufe  le  bruit  qui  eft  ici  répandu  depuis  quelque 
tems  , qde  le  Roi  d’Efpagne  demande  au  Pape  ' 
un  Chapeau  de  Cardinal  pour  vous.  La  réunion  > 
des  deux  Couronnes , qui  eft  votre  ouvrage , Iur 
donne  ce  me  femble , Mmjieur , un  fondement  • 
que  je  regardé  certain.' Tout  ce  qui  habite  le 
Noviciat  entre  parfaitement  dans  mes  fèntimens» 
par  rattachement  refpeéhieux  que  ccmfervent 
pour  vous  ceax  qui  le  compofeht  ^ depuis  le 
tems  que  vous  nous  avez  honoré  de  votre  pré- 
fènee;  & nous  fommes  infiniment  flattés  que 
vous  vduliez  bien , Moniteur , né  le  point  e»- > 
bHer  • - •-  ■ « ' 


I 
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rens  Tribunaux,  les  Généraux,  & tous 
ceux , en  un  mot , qui  pofTedoient  les  pre- 
miers emplois  à fa  Cour , de  fe  trouver 
le  lendemain , à trois  heures  après  midi , 
au  Chateau  de  Rivoli.  Sa  Ma  J.  tint  ce 
jour  là,  à l’heure  qu’elle  «avoit  marqué  , 
un  Confeil  d’Etat.  Elle  déclara  alors  qu’el- 
le faifoit  une  abdication  générale  de  fes 
Etats  en  faveur  du  Prince  de  Piémont; 
Ion  fils  : & ayant  fait  entrer  enfujte  tous 
ceux  qu’on  avoit  appellés  , le  Marquis 
dcl  Borgo  lût  à haute  voix  l’ A c t e d’ A b- 
dication. Cette  leéture  finie , le  Roi 
Viélor  fit  un  Difcours , qui  contenoit  en 
fubftance  : „ que  les  troubles  infinis , & 
les  fatigues  qu’il  avoit  efluyées  pen-  . 
„ dant  un  régné  de  cinquante- an  s,  ainfi 
„ que  les  infirmités  infeparables  de  l’âge 
„ où  il  étoit  parvenu , * étoient  plus 
„ que  fuffifantes  pour  lui  rendre  défor- 
M mais  le  poids  du  gouvernement  trop 
„ pefant , & prefque  infuportable  : qu’en- 
„•  vifageant  donc  fa  fin  comme  prochai- 
„ ne  ,'&  confiderant  que  la  mort  étoit 
„ un  fort  commun  aux  Souverains  8c 
„ aux  fujets , il  fc  croioit  obligé  en  conf- 
„ cience  , de  mettre  quelque  intervale  en- 
„ tre  le  trône  & le  tombeau  : que  des  mo- 
...  „ tifs 

. * Il  étoit  âgé  de  64  ans  & quelques  mois  , 
étant  né  le  1 4 Mai  1666, 

i 
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» tifs  fi  puiffans  le  déterminoient  à exé- 
}J  cuter  la  réfolution  qu’il  avoit  prife , qui 
» d’aiiieurs  étoit  fécondée  par  la  Divine 
a Providence , qui  lui  avoit  donné  un  Fils 
„ digne  de  lui  fucceder  & capable  en  tous 
ti  fens  de  bien  gouverner  fes  peuples  , 

» étant  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
n conviennent  à un  bon  Roi  : que  c’étoit 
n pourquoi  il  n’avoit  pas  hezité  à lui 
4»  conférer  l’autorité  fuprême  fur  tous 
n les  Etats  qu’il  tenoit  de  Dieu  : qu’il  vew 
» noit  d’en  figncr  avec  joye  l’Ade  folen- 
„ nelj  & qu’au  furplus,  fon  intention  étoit 
n dé  palfer  le  refte  de  fes  jours  éloigné  d© 
n toute  occupation  publique.  Nous  voüs 
» exhortons,  Meflieurs,  ajouta  ce  Prince 
jj  en  finiiTant , à fervir  le  R o i notre 
a bien  aimé  Fils , avec  la  même  fidélité 
» que  j’ai  toujours  trouvée  en  vous  j & 
j,  nous  vous  afiurons  en  même  tems , que 
jj  nous  vous  avons  fortement  reçomman- 
j,  dé  à fa  protedion  Royale.  ” 

L’aiîemblée  témoigna  être  fort  touchée 
de  la  réfolution  du  Roi  & de  fon  difcours. 
De  fon  côté  il  parut  attendri  de  ratta- 
chement de  fes  fujets  : il  les  confola , par- 
la encore  en  leur  faveur  au  Prirrce  fon 
Fils  ; & rappellent  les  fervices  que  chacun  - 
en  particulier  lui  avoit  rendu , il  exhorta 
le  nouveau  Roi  à fe  fervir  de  leurs  con- 

feils  » 
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léils  , dont-ils’étoit,  dit-il,  toujours  bien 
trouvé.  Cette  abdication  folennelle  étant 
terminée , le  Roi  Victor^Amede’e 
congédia  l’affemblée , & paffa  la  nuit  à 
Rivoli:  il  en  partit  le  lendemain  pour 
Chamberi , qu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  : il  y arriva  le  7 de  Septembre. 

• Sa  Majefté  voulant  vivre  déformais  en 
{impie  particulier , ne  conferva  qu’un  pe- 
tit  nombre  dedomeftîques  pour  la  fervir  , 
& rie  fe  referva  qu’une  penfion  annuelle 
de  cinquante  mille  écus. 

Immédiatement  après  fon  arrivée  en 
Savoye  ,■  le  Roi  Vidor  - Amedée  déclara 
le  mariage  fecret,  qu’il  avoit  contradé 
le  12  Aouft  précédent , avec  la  Comtefle 
de  St.;  Sebastien*,  & il  la  fit  venir 
auprès  de  lui , fans  cependant  lui  permet* 
tre  de  prendre  le  titre  de  Reine.  11  lui 
avoit  fait  prefent  de  cent-mille  écus,  qui 
furent  emploiés  à l’achat  du  Marquifat 
de  Spigno. 

. On  prétendoit  que  Vidor  - Amedée 
avoit  toujours  eu  du  goût  pour  elle, -de- 
puis fon  entrée  dans  la  maifon  de  Madame 
Royale  ; & que  ce  fut  par  une  fuite  de 

cette 

* Elle  étoit  fille  du  Marquis  de  St.  Thomas  , 
qui  avoit  été  premier  Miniftre  du  Roi  Victor- 
A m k d b e ; & dans  fa  jeuneffe , elle  avoit  été 
fille  d’honneur  de  Madame  Royale  Merc  de  ce 

Monarque.  Elle  avoit  $oans  lorfqu’il  l’époufa. 

* 
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cette  inclination  , qu’il  lui  fit  époufer  le 
Comte  de  St.  Sebaftien  fon  premier  Ecu- 
yer. Quand  Cnfuite  celui-ci  fut  mort,  & 
que  le  Roi,  de  Ton  coté,  devint  veuf, 
l’amitié  qu’il  continua  de  marquer  à la 
ComtelTe,  lui  donna  lieu  de  former  de 
va  (tes  projets.  Elle  chercha  à engager  le 
Roi  à l’ époufer  par  motif  de  confcience  ; 
& afin  d’y  parvenir  peu  à peu , elle  fit  en- 
tendre au  Pere  Andormiglia , Abbé  d’un 
Monaftere  de  Feuillants,  qui,  je  crois, étoit 
ConfelTeur  du  Roi , & au  Doéteur  Bog-* 
gio , Curé  de  St.  Jean , pour  qui  ce  Prince 
avoit  aulli  de  l’eftime  & de  la  confiance, 
que  S3  Maj.  , depuis  la  mort  de  la  Reine, 
lui  avoit  fouvent  promis  de  l’époufer  Te- 
crettement  ; & que  d’ailleurs  , ils  étoiene 
d’autant  mieux  fondés  à lui  rappeller  le 
fouvenir  de  ces  promeifes , & à lui  con- 
feiller  de  prendre  enfin  la  réfolution  de 
les.  accomplir,  qu’il  n’y  avoit  que  cette 
détermination  qui  put  remedier  éfficace- 
ihent , au  tort  que  le  pafle  avoit  fait  à fa 
famille  & à fa  réputation.  Ce  raifonne- 
ment  étoit  fpécieux,  & propre  à faire 
impreffion  fur  l’efprit  de  deux  Directeurs. 
La  ComtelTe  de  St.  Sebaftien , pour  le  ren- 
dre encore  plus  perfuafif,  l’accompagna 
des  alfurances  les  plus  fortes,  dereconnoi- 
tre  leurs  bons  offices  aulfi-tôt  qu’elle  en 

auroit 
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auroit  recueilli  les  fruits.  . Cet  : article  ne 

• • 

lai  Soit,  peut-être  pas  d’être  mis  intérieur 
rement  en  ligne  de  compte  par  ces  deux 
Eccleliaftiques  : dans  cet  état  là  , on  croit 
volontiers  que  fon  élévation  eft  un  moyen 
de.  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  Pere  Andormiglia  & le  Doc- 
teur Boggio  fervirent.,  dit-on,  la  Com- 
tefle  de  St.  Sebaftien , utilement  &r  avec 
aele  j & ainfî  que  je  viens  de  le  dire, le  Roi 
l’époufa  enfin  avant  d’abdiquer , & vou- 
lut qu’elledevint  la  compagne  de  fa  retraite. 

: ; Selon  cértaine:  lettre  du  Marquis  de 
fljeury , qu’On  m?a  communiquée  en  Suif- 
fe  , il  fernble qu’il  entroit,  dans  le  parti 
que  le  Roi  de  Sardaigne  avoit  pris  d’abdi- 
quer fa  Couronne;,  autant  ide  • politique 
que-  d’amopr.pour  le  repos!  & la  vie  prk 
vée.  Il  avance- pour  un  fait  certain  y que, 
fort  peu  de  tems  .après  la;  conclufion  du 
traité  que  le  Comte  de  Daun  avoit  ména- 
gé entre  l'Empereur  & le  Roi  Vi&or- Ame- 
dée  , la  Cour  d’Efpagne  , o confiderant 
mieux  quelle;  n’ayoit -d’abord  > fait qu’il 
lui  .étoit  iprefqnt  impolfible  ;de  : parvenir 
au  but  bù  die.  tendoit  , de  former  un.  éta- 
jblÜTement  en  Italie  à.  l’Infant*  D;  CàrJos  , 
fans  mettre  dans  Tes  intérêts  lé  Roi  de  Sar- 
daigneelle  envoya  feçrèttement  à -Tu*- 
fin  )e  Miniftre  qn’elle  avoit  à Genes , pour 

’*•  ^ -a* 

ii  ÜD  - /. 


262  MEMOIRES  DE  MK.  ' 

y ménager  cette  négociation.  Le  Marquis 
de  Fleury  ajoute  qu’elle  reuffit  ; & qu’à 
la  fin  de  plusieurs  conférences  particuliè- 
res que  le  Miniftre  Efpagnol  eut  avec  le 
Roi  de  Sardaigne , il  parvint  à le  détermi- 
ner à s’unir  au  Roi  d’Efpagne , pour  af* 
furer  à D.  Carlos  la  pofleffion  des  Etats 
de  Tofcane  & de  Parme,  & favorifer  l’in- 
trodu&ion  des  troupes  Éfpagnoles  en  Ita- 
lie , fi  l’Empereur  continuoit  à s’y  oppo- 
fer. 

- Le  Roi  d’Efpagne  promettait  de  font 
coté  au  Roi  de  Sardaigne,  de  lui  faire 
ceder  les  Villes  de  Pavie  & de  Novarre  r 
avec  tout  ce  qui  eft  au-dc-là  du  Tefin.  - 

- Malgré  les  précautions  du  Roi  de  Sar- 
daigne, pour  tenir  fecrette  cette  nouvel- 
le Alliance , le  Marquis  de  Fleury  pré- 
tend que  l’Empereur  en  eut  quelque  con- 
noiflance  > & qu’il  chargea  le  Comte  de 
Daun  d’en  faire  de  fa  part  au  Roi  de  Sar- 
daigne des  plaintes  mêlées  de  menaces* 
Et  quoique  ce  Prince  niât  toujours  lefaity 
la  crainte  qu’il  eut  , que1  fi  'l’Empereur 
confentoit  à ce  quel  es  Alliés  de  Sevitlê 
lui  demandoient,  -on  rte  fe  fit  alors  une 
confidence  réciproque  de  ce  qui  s’étoié 
traité  avec  lui , & qu’il  ne  devint  la  vic- 
time du  relfentiment  des  deux  partis , lui 

caufa  une  inquiétude  & un  chagrin  fi  vifs. 
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qu’il  ne  crut  pouvoir  s’en  délivrer  qu’en, 
abdiquant  la  Couronne»  au  moins  jufqu’à 
ce  que  les  chofes  changeant  de  face , il 
fe  vit  » en  la  reprenant , entièrement  à l’a- 
bri des  fuites  défagreables , que  pouvoient 
entraîner  les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
des  deux  cotés. 

: La  démarche  que  fit  l’année  fui  vante 
le  Rot  Vidtor-Amedée  pour  remonter  fur 
le  trône , & dont  nous  parierons  en  fon 
lieu , donne  une  efpece  de  vraifemblance 
à ce  que  rapporte  le  Marquis  de  Fleury. 
Mais  ces  fortes  de  myfteres  politiques  *■ 
étant  dificiles  à pénétrer , je  laide  à ceux 
qui  les  ont  mieux  approfondis  que  moi , 
à juger  fi  le  Miniftre  que  je  cite  a été  bien 
ou  mal  inftruit. 

Pendant  le  féjour  de  la  Cour  au  Porfer 

Ste.  Marie,  mourut  le  Pere  l’Aubruflet 

w • \ 

Précepteur  des  Infans.  J’ai  déjà  dit , qu’en 
affedtant  d’être  de  mes  amis , il  avoit  ce- 
pendant eu  la  foiblefle , comme  bien  d’au» 
très , d’entrer  dans  la  plûpart  des  intri- 
gues qu’on  faifoit  contre  moi  j & que,, 
malgré  fon  adrefle , je  n’avois  pas  laiflér 
de  m’en  appercevoir.  Sa  maladie  fut  cour-* 
ter  & -le  pauvre  homme  étoit  tellement 
accoutumé  à cacher  fes  démarches , que , - 
pour  conferver  cet  ufage  jufqu’à  la  mort, 
il  expira  fans  faire  femblant  de  rien  ; en 
. ■ l£c 
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fe  confelTant  au  Pere  de  Nyel  fon  Cona-  : 
pagnon  & fous- Précepteur  des  Princes. 

Quoi-que  Leurs  Ma}.  , en  partant  de 
Seviile , parurent  avoir  intention  de  paf- 
fer  une  grande  partie  de  l’Autonne  au 
Port  Ste.  Marie,  cependant  une  efpece1 
de  maladie  épidémique , qui  fe  répandit  à 
Cadix  & aux  environs  , qu’on  nomma 
le  vomiflement  noir , & qui  emporta  beau- 
coup de  monde , les  détermina  à aller  à 
San  Lucar , où  elles  s’embarquèrent  fur 
les  galeres  pour  retourner  à Seviile  : elles- 
y arrivèrent  le  20  Octobre. 

- La  veille  de  leur  départ , Mr.  Keene- 
* envoyé  d’Angleterre , m’ayant  dit  qu’iL 
vouloit  aller  le  lendemain  à Gibraltar, il  me- 
propofa  de  l’y  accompagneravecl’Abbe  Pa-- 

rety  f & Mr.  Cayley  Conful  d’Angleterre: 
j’acceptai  avec  plaifir  cette  propofition  » 
mais  comme  il  falloit,  pour  la  forme , ob- . 
tenir  de  Leurs  Maj.  la  permiffion  de  faire 
ce  voyage , je  me  rendis  donc  tout  de  fui- 
te chez  le  Marquis  de  la  Paz , pour  le  priée 
eje  la  demander  > & dès  le  foir  il  m’écrivit  ; 
un  billet  pour  m’apprendre  qu’elle  m’é-; 

toit  accordée.  1 - 

~ Jufqu’à  Médina  Sidonia  , nous  trouva-/ 
, me»: 

» ¥ H eft  à prêtent  à Madrid  avec  le  caraétere. 

d’Aiebafladeur.--  . ^ - 1 

‘ Envoyé  de  Modenç, 
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mes  les  chemins  allez  paflables  : mais 
quand  nous  «urnes  palfé  cette  Ville,  les 
montagnes  pleines  de  pierre  & de  racine 
d’arbre  qu’il  faut  traverfer,  démantelèrent 
de  telle  forte  nos  carolfes , par  les  cahos 
qu’elles  leur  faifoient  faire , que  nous  eû- 
mes toutes  les  peines  du  monde  à parve- 
nir au  camp  de  Sfr  Roch  vis  à vis  de  Gi- 
braltar où  comandoit  Mr.  de  Royde ville. 
Sa  bonne  réception  nous  dédommagea  de 
la  fatigue  que  nous  avions  efluyée  ; &le 
jour  que  nous  palfames  avec  lui , fut  em- 
ployé à remettre  nos  voitures  en  état  de 
bous  fervir.  Le  même  jour  ce  Général 
Efpagnol , envoya  par  un  tambour  , a» 
Gouverneur  de  Gibraltar,  la  lettre  que 
Mr.  Keene  lui  écrivoit,  pour  lui  donner 
avis  de  notre  arrivée  le  lendemain. 

- A une  demi  portée  de  Canon  de  la  pla- 
ce , où  s’arrêta  l’efeorte  de  Cavalerie  Ef- 
pagnolleque  Mr.  de  Roydeville  nous  don- 
na ce  jour  là,  nous  rencontrâmes  plu- 
fieurs  Officiers  Anglois , qui  nous  étoient 
venus  au-devant , & qui  nous  conduisi- 
rent chez  le  Général  Sabine.  * c’étoit  le 
nom  du  Gouverneur. 

• Tome  VIII.  M On 

* U étoit  précédemment  Gouverneur  de  B ;r- 
wick  : & après  la  mort  du  Lord  Portmore, 
le  Roi  d’ Angleterre  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Gibraltar  , dont  il  prit  poffcflion  au  mois  de 
May  17  jo. 
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On  ne  peut  rien  ajouter  au  bon  accueil , 
qu'il  nous  fit , aufli  bien  que  le  Brigadiec 
Général  Cleyton  *,  le  Vice-Amiral  Caven- 
dish , qui  commandoit  une  Efcadre  An- 
gloife  , actuellement  dans  la  Rade  de 
. Gibraltar;  & en  un  mot  tout  ce  qui  com- 
pofoit  la  Garnifon.  Chacun  s’emprefla  de 
nous  régaler , pendant  une  femaine  envi- 
ron que  nous  paflàmes  avec  eux.  Les  re- 
pas commençoient  tard , mais  en  revan- 
che les  féances  étoient  longues  : & la  lifte 
des  fantés  qu’on  devoit  boire , auroit  di- 
ficilement  pu  compatir  vers  fa  fin  , avec 
la  tempérance  Ecclefiaftique,  fi  on  ne  nous 
eut  permis , en  fa  faveur , à l’Abbé  Parety 
& à moi  , de  ne  les  célébrer  qu'avec  une 
prudènte  œconomie.  Il  me  fouvient  à ce 
propos,  qu’en  dinant  chez  le  Brigadier 
Cleyton , après  que  le  repas  fe  fut  raifon- 
nablement prolongé, il  médit:  que  penfez 
vous  de  notre  façon  d’agir  à table,  ne  la  trou- 
vez-vous pas  trop  ferieufe  , car  il  me  fem- 
ble  qu’en  France  les  plaifirs  font  plus  bru- 
ians , & que , fans  ce  caraâere , ils  pa- 
roiflent  infipides  : nous  nous  contentons 
à moins  de  fraix  ; & cependant , comme 
vous  voyez , nous  ne  laidons  pas  d’aller 
notre  petit  train  ? Je  m’en  apperçois  à mer- 
veille 

* Il  a depuisété  tué  au  combat  de  Dettingen 
en  Allemagne. 
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Veille , lui  repliquai-je  ; & quoique  mon 
«tac  ne  me  mette  gueres  à portée  de  jugée 
laquelle  des  deux  maniérés  de  fe  réjouie 
- à table , la  votre , ou  celle  que  vous  nous 
attribuez , eft  la  meilleure  > je  vous  dirai 
avec  franchife , qu’elles  me  parodient  ten- 
dre au  même  but  ; & que  vous  y arrives 
feulement  un  peu  plus  méthodiquement 
que  nous. 

Dans  les  païs  étrangers , fi  on  y veut 
plaire  , il  faut  oublier  les  préjugez  du 
i ien,  & adopter-  le  genre  de  gaieté  qu’on 
trouve  en  ufage.  Quant  au  fonds  elle  eft 
la  même  partout  j il  ne  s’agit  que  del’af- 
faifonner  de  quelque  complaifance  pour 
le  goût  du  terroir  : on  eft  en  vérité  bien 
dédommagé  de  se  petit  facrifice , par  l’a- 
mitié qu’il  attire  & les  agrémens  qu’il  pro-  . 
cure. 

Mr.  Keene  gagna  celle  de  tous  fes 
compatriotes  : il  eft  d’un  cara&ere  fait 
«xprès  pour  accumuler  cette  forte  de  pro- 
fit. J’eus  le  bonheur  à Gibraltar  de  m’en 
attirer  aufli  quelque  part.  Le  bon  Géné- 
ral Sabine  vouloit  m’en  créer  le  premier 
Evêque-  ; & ne  rencontrant , je  crois  t 
aucun  concurrent,  perfonne  aufii,  à ce 
qu’il  me  parut , ne  s’oppofa  à cette  propo- 
rtion.. 

Ce  Général  Sabine  étoit  un  vieux  guer- 

M 2 lier, 
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*rier,  criblé  dés  bleflures  qu’il  a voit  re^ 
- çuës  à prefque  toutes  les  batailles  qui  s’é- 
toient  données  en  Flandres,  lorfque  le 
Roi  d’Angleterre  G u i L l a u m e III  com- 
.inandoit  l’armée  des  Alliés,  & le  Maré- 
chal de  Luxembourg  celle  de  France.  Il 
fut  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Ner- 
winde,  auflibien  que  le  Ducd’Ormond, 
& il  confervoit  pour  ce  Seigneur  tout 
l’attachement  poffible  : il  me  chargea  plu- 
fieurs  fois  de  l’en  adurer.  Lorfque  je  m’ac- 
quittai de  cette  commiflion,  le  Duc  d’Or- 
mond  y fut  très  fenfible. 

. Pendant  notre  féjour  à Gibraltar , nous 
fatisfimes  pleinement  la  curiofité  que  nous 
avions , d’en  examiner  les  fortifications. 
.On  a fi  bien  profité , du  coté  de  St.  Roch, 

. de  la  fituation  avantageufe  de  cette  for- 
tereiTe , qu’à  moins  d’avoir  à fa  difpofi- 
tion  une  armée  d’efprits  aeriens , il  feroit 
fort  chimérique  d’en  entreprendre  le  fiege. 
Lorfque  nous  y étions,  on  auroit peut- 
être  trouvé  moins  d’obftacles  du  coté  de 
xe  qu’on  appelle  la  Pointe  d’Europe  , fi  on 
•avoit  pû,  en  y faifant  une  defcente , y 
former  un  établiflèment  : Mais;oncom- 
-mençoit  déjà  alors  à ôter  à cet  égard  tou- 
te efperance , par  des  ouvrages , qui , à 
ce  que  j’ai  Appris  depuis , ont  été  perfec- 
tionnés. 

• 
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Lors  qu’on  eft  arrivé  à cette  Pointe 
d’Europe  dont  je  parle,  diftante  de  la  vil-' 
le  d’environ  trois  quarts  de  lieues , on 
découvre  dans  toute  fon  étendue  la  côte 
d’Afrique , la  ville  de  Ceuta  & le  Détroit. 
Ces  divers  objets , & ceux  que  prefente 
d’un  autre  coté  la  côte  d’Efp3gne,  for- 
ment un  afpcd  affairement  digne  de  cu- 
riofité.  Le  Général  Sabine  avoit  à peu- 
près  la  même  vuë  dès  fon  appartement. 
Comme  dès-là  on  voit  en  Afrique  des 
montagnes  fort  élevées  ; je  fus  furpris 
que  leur  fommet,  au  tems  où  nous  étions, 
fut  encore  couvert  de  neige  dans  un  cli- 
mat auffi  brûlant.  On  me  dit  que  c’étoit 
le  commencement  du  montTaurus. 

Au  refte  Gibraltar,  qui confifte en  une 
rue  affez  longue  , entre  la  montagne  & 
la  mer,  me  parut  rempli  de  Maures  & 
de  Juifs,  en  un  mot , d’habitans  qu’on 
ne  foupqonne  pas  de  fe  piquer  d’une  gran- 
de délicateffe  en  matière  de  bonne  foi. 
Chacun  y fait  la  contrebande  de  fon  mieux: 
& cette  occupation  étant  fort  lucra- 
tive , les  foins  que  prend  la  Cour  d’Ef- 
pagne  pour  l’empêcher  , font  fouvent, 
comme  on  peut  le  penfer,  très  ineficaces. 
Un  commerçant  chez  qui  je  logeois  , 
m’aflura  que  cet  article  valoit  au  Gouver- 

M 3 neur , 
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neur , des  fommes  immenfes  s & je  n’eus 
pas  de  peine  à le  croire. 

- Il 'ne  reftoit  que  très  peu  d’EfpagnoIs 
4 Gibraltar  au  tems  dont  je  parle.  La  feu- 
le Eglife  Catholique , deftinée  à leur  ufa- 
ge  , étoit  deifervie  par  un  bon  Pere  Cor- 
delier , qui  s’accommodoit  à merveille  de 
l’indépendance  de  tout  Supérieur  , que 
les  circonftances  lui  procuroient.  Un  de 
fes  paroiffiens  me  pria  d’en  avertir  fon 
Provincial  , qui  étoit  alors  à Seville  : il 
me  dit  aufli  que  les  Anglois  repandoient 
en  fecret  fur  la  côte , grand  nombre  de 
Catechifmes  de  l’Eglife  Anglicane  tra- 
duits en  EfpagnoL  Ce  dernier  avis  me  fit 
envifager  celui  qui  le  donnoit  comme  un 
franc  «ifionnaire  ; puis  qu’independam- 
ment  de  la  vigilance  de  l’Inquifition  fur 
tout  ce  qui  concerne  la  foi , à laquelle  un 
pareil  débit  n’auroit  par  confequent  pas 
/ échapé  ; ceux  avec  qui  je  me  trouvote  ne 
me  paroifloient  en  vérité  point  emprelfés 
4 faire  des  profelites  : je  les  foupçonnois 
au  contraire  de  garder,  fur  toutes  les  reli- 
gions , une  éxaéte  neutralité. 

. Il  y a fur  la  montagne  de  Roch , qui 
commande  Gibraltar , une  fource  d’eau 
abondante  & très  claire  : on  m’aflura  qu’il 
s’y  trouvoit  aufli  des  plantes  fort  falutai> 
res , & dont  un  médecin  Anglois , nom- 
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mé  Sherard , s’étoît  fervi  avec  fuccès  pouc 
guérir  plufieurs  fuites  facheufes  de  l’in- 
continence. 

Ayant  rencontré  par  hazard  chez  le 
Général  Sabine , un  commerçant  qui  en- 
tendoit  & s’exprimoit  bien  en  Efpagnol,  je 
lui  fis  plufieurs  queftions  fur  fon  pais  , 
à la  fin  defquelles  je  lui  propofai  en  badi- 
nant de  me  mener  dans  fon  pays.  Il  ac- 
cepta ma  proportion , en  m’alfurant  que 
fi  je  voulois  avoir  un  paffe-port  du  Roi 
de  Mequinez , il  me  le  procureroit  ; & 
que,  muni  de  cette  piece,  je  voyagerois 
avec  tant  de  fureté , que  tous  les  lieux 
par  ou  je  palferois,  repondroient  de  ma. 
':perfonne  & de  mes  effets.  On  peut  bien 
îe  figurer  que  je  ne  fus  pas  tenté  d’aller 
éprouver  chez  les  Maures , tant  de  bon- 
ne foi. 

En  allant  à Gibraltar , notre  projet  é- 
toit  de  pafTer  à Ceuta  qui  n’en  eft  qu’à 
quatre  lieues  de  diftance  ; & le  Vice-  A- 
miral  Cavendish , offrit  à Mr.  Keene  un 
batiment  de  fon  Efcadre  pour  faire  ce  tra- 
jet. Le  jour  que  nous  choifimes  pour  par- 
tir, le  Capitaine  du  Vaiffeau  , qui  devoit 
nous  conduire,  nous  donna  fur  fon  bord 
un  grand  diner.  C’étoit  en  le  commen- 
çant qu’il  avoit  réglé  que  nous  mettrions 
à la  voile  -,  mais  le  tems  ne  le  permit  pas  : 

AÏ  4 il 
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il  s’éleva  un  vent  contraire  fi  violent,  & 
la  mer  devint  fi  agitée  qu’il  nous  fallut 
retourner  à Gibraltar.  Ce  contre-tems 
rompit  notre  voyage  car  lorsqu’il  fut 
queftion  de  le  recommencer , on  avertit 
Mr.  Kcene  que  rien  de  ce  qui  venoit  de 
Gibraltar , n’étoit  reçu  à Ceuta  fans  un 
PafTe-port  de  la  Cour  d’Efpagne.  Cette 
obfervation  lui  fit  changer  d’avis  : il  ju- 
gea  avec  raifon , qu’il  ne  convenoit  point 
au  caradtere  dont  il  étoit  revetû,  de  s’ex- 
pofer  à un  refus  d’y  entrer,  qui  pouvoit 
tirer  à quelque  confequence  : & il  offrit 
obligeamment  à l’Abbé  Parety  & à moi 
de  nous  procurer  un  batiment  pour  nous 
y tranfporter , & de  nous  attendre  : nous 
ne  l’acceptames  ni  l’un  ni  l’autre  j mais 
nous  nous  contentâmes  de  voir  Ceuta 
avec  des  lunettes  d’approche,  à peu  près 
aufii  bien  que  fi  nous  y enflions  été. 

L’avis  qu’on  donna  à Mr.  Keene  étoit 
fondé  i & tout  commerce  étoit  interdit 
entre  les  places  des  Etats  du  Roi  Cath.  & 
Gibraltar  : cependant , à notre  retour  à 
Seville , nous  apprîmes  que  le  Comte  de 
Çharny , qui  commandoit  alors  à Ceuta  , 
averti  du  delfein  que  nous  avions  de  voir 
ectte  place,  bien  loin  de  faire  la  moindre 
difficulté  à notre  débarquement,  fe  pro- 

pofoit 
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pofoit  au  contraire  de  nous  recevoir  avec 
tout  l’emprelfement  poffible. 

Le  Général  Sabine  voulut  abfolument 
•nous  retenir , jufqu’au  jour  * de  l’anni- 
.•yerfaire  du  Couronnement  du  Roi  d’An- 
gleterre , & que  nous  fuffions  du  repas 
jqu’il  devoit  donner  pour  la  célébration  de 
cette  fête.  La  nombreufe  compagnie  d’Of- 
ifiçiers  de  terre  & de  mer , qu’il  avoit  in- 
vités , eut  apurement  bien  lieu  d’être  con- 
sente. La  table  fut  fervie  avec  profufion 
sn  gras  & en  maigre  : le  mouton  de  la  co- 
.te  d’Afrique , & le  peiffon  de  la  rade  de 
.Gibraltar  , contribuèrent  beaucoup  à la 
.bonne  chere. 

Nous  repartîmes  le  lendemain  pour  re- 
tourner à la  Cour  d’Efpagne,  & nous 
.quittâmes  le  Général  Sabine  & tout  ce  qui 
étoit  à Gibraltar,  avec  un  vrai  déplaifir. 
;.J’avois  pris  pour  lui  les  mêmes  fentimens 
.d’amitié  qu’il  me  témoignoit:  jelefeuil- 
letois , fur  tous  les  événemens  où  il  s’étoit 
rencontré,  ainfi  que  l’on  fait  certaines 
vieilles  Chroniques , dont  la  leâure  çft  fi 
fort  amufante  : il  me  parut  qu’il  n’avoic 
pas  moins  de  plaifir  que  moi  à fatisfaire 
ma  curiofité.  Quelque  tems  après , lors- 
qu’il eut  vu  dans  les  gazettes , que  le  Roi 
d’Efpagne  demandojt  au  Pape  un  Cha- 

5 peu» 
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peau  de  Cardinal  pour  moi , il  pria  Mr* 
Keene  de  m’en  féliciter  de  fa  part , & de 
me  dire  que  je  ferois  fort  bien  de  le  prefe^ 
rer  à PEvèché  de  Gibraltar*  Le  Brigadier 
Général  Cleyton , avec  qui  j’avois  fait 
- auffi  une  grande  connoiflànce , me  dort- 
; na  de  fon  coté , dans  la  même  occasion  , 
des  marques  de  fon  fouvenir. 

A mon  retour,  D.  Jofepb  Patîfto  & le 
Marquis  de  la  Paz , me  queftionnereift 
beaucoup  , fur  l’état  où  j’avois  trouvé 
• Gibraltar  : je  leur  répondis  avec  ffanehi- 
fe  ; & ma  relation  ne  dut  leur  larder  qu’u- 
ne bien  foible  efperance , qu’on  put  ja- 
mais s’emparer  , de  vive  force  , de  cette 
place. 

La  lettre  que  j’addrefTai  au  Cardinal , 
au  fujet  de  celles  qu’il  fuppofoit  peu  épiC- 
eopalement , que  jtavois  écrites  contre  le 
Marquis  de  Brancas , l’irrita  d’autant  plu»' 
contre  moi , qu’on  ne  lui  laifla  point  igno- 
rer que  j’en  avois  répandu  plufieurs  co- 
pies. Ce  Miniftre  étant  donc  auffi  piqué 
des  reproches  qu’il  m’avoit  donné  lieu  de 
lui  faire,  que  de  l’impoffibilité  où  il  étoit 
d’en  nier  le  fujet , s’occupa  * à chercher 
l’occafion  de  m’en  marquer  fon  r elfe  mi- 
ment, 

* Filü  Agar  qui  exquîrunt  prudentiant  quæ  de 
terra  eft . . . viam  autera  fapienti*  nefcieront 
c,  3, 
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ment,  & il  n’en  trouva  fans  doute  point 
de  meilleure,  que  celle  de  me  faire  pafièr 
dans  le  public  comme  un  ennemi  de  l’Etat. 

A quelle  trille  condition  feroient  ré- 
duits les  fujets  d’un  Souverain , fi  ce  qui 
interefle  leur  fidelité  & leur  honneur , dé- 
pendoit  ainfi  du  caprice  ou  de  la  paillon 
d’un  Minillre  à qui  il  ferait  permis , pour 
fe  contenter,  de  faire  fervir  à fon gté  l’au- 
torité Royale  ; ou  le  minillere  public  des 
MagiUrat , à imputer , * à quiconque  lui 
déplairait , des  defleins  remplis  de  perfi- 
dies ou  de  trahifons.  Mais  il  n’ell  pas  né- 
ceflaire  d’infifter  plus  long-tems  fur  cette 
réflexion  > elle  fe  prefentera  alfez  d’elle 
même  en  lifant  ce  que  )e  viens  de  dire. 

Le  Cardinal  de  Fleury  étoit  pleinement 
perfiiadé  que  le  Chevalier  de  Montgon  , 
que  j’avois  tout  nouvellement , contre  fon 
intention,  empechcfde  venir  en  Efpa- 
gne  , n’étoit  pas  mon  confident  ; & il  fa- 
voit  également , que  toute  la  malignité  de 
mes  ennemis  n’avoit  jamais  pù  réullir  à 
me  faire  trouver  coupable  d’aucune  faute 
contre  le  fervice  du  Roi  & de  Leurs  Maj. 

M 6 Cath. 

* Fraudulînta  vafa  peffima  funt , ipfe  enim 
Cogitationes  concinnavit  ad  perdendos  (Mites  in 
fermone  mendacicum  loqueretur  pauper  judici* 
uni.  IJlty.  c.  \%*  ■ * 

f Voyez  Tom.  VI.  pag  21  j & fuivant«. 
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Cath.  Ce  fut  cependant  ce  que  ce  pre- 
mier Miniftre  jugea  à propos  de  fuppofer; 
afin  de  s’autôrifer  à prendre  en  confequen- 
ce  , fur  un  article  auflî  effentiel,  les  pré- 
cautions qu’exigeoit  de  lui  le  Gouverne-* 
ment  de  l’Etat , confié  à fa  prudence,  . 

Pour  cacher  adroitement  les  haillons 
de  fa  mauvaife  volonté,  fous  les  dehors 
de  la  vigilance  & du  zele  d’un  Miniftre  à 
qui  rien  n’echappe , il  ordonna  r environ 
le  1 5 de  Novembre  , à Mr,  H e rauli 
Lieutenant  de  Police  de  la  ville  de  Paris  , 
d’envoyer  un  Commilfaire  avec  des  Ar- 
chers, faifir  tous  les  papiers  qu*on  trou- 
veroit  chez  le  Chevalier  de  Montgon:  & 
Cet  ordre  ayant  ete  aufILtôt  exécuté,  le 
Général  de  l’expédition  revint  en  triom- 
phe apportant  chez  Mr.  Hérault,  plu- 
sieurs lettres  de  Demoifelles  , dont  ce 
Magiftrat  connoiiïoit  vraifemblablement 
déjà  le  mérité  > quelques  unes  aufli  de 
moi  ou  d autres  particuliers  qui  ne  figni- 
fioient  rien  y & enfin , nombre  de  mé- 
moires d art  dans  ou  d’aubergiftes  , qui 
paroiifoient  mal  payes.  Le  refte  du  butin 

çtoit  à peu  près  auili  interefl’ant  pour  le 
fervice  du  Roi.  F 

Je  tire  ce  catalogue,  de  la  lettre  que* 
le^  Chevalier  de  Montgon  m’écrivit  pour 
m apprendre  ce  faccagenient  de  poche  > & 

s’étant 
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s’étant  plaint  au  Cardinal  de  l’avoir  ef- 
fuyé  fi  fort  à l’improvifte;  fon  Eminen- 
ce, mortifiée  apparemment  du  petit  proe 
fit  qu’avoit  produit  ce  pillage,  peut-ètr  , 
suffi  de  ne  l’avoir  pas  plus  prudemmen 
prévu , lui  fit  la  reponfe  fuivante. 

m %.  v 

à Marli  le  20  Novembre  1730. 

• « 

- * ‘ , 

„ Mr.  Hérault  n’a  certainement  point  def- 
,j  fein  , Monfieitr , de  vous  faire  de  la 
,,  peine;  ni  moi  non  plus.  Ce  qui  a été 
„ fait  chez  :vous  a été  caufé  par  un  avis 
,,  certain , qu’il  y avoit  quelques  papiers, 

>5  dont  il  étoit  important  pour  le  fervice-, 
,,  du  Roi,  qu’on  en  fut  informé  : d’ail- 
„ leurs  vous  pouvez  être  tranquile,  & 
à compter  que  j’ai  pour  vous , Monfieurt 

„ toute  l’eftime  polfible. 

• • 

• * • ' • 

• Signé  le  Corel,  de  Fleury? 

Les  avis  que  le  Cardinal  de  Fleury  fe 
donnoit  quand  bon  lui  fembloit  fur  ce 
qui  avoit  rapport  à moi , ou  qu’il  fuppo- 
foit  avoir  reçu,  & qu’il  communiquoit 
de  tems  en  tems  charitablement  à d’au- 
tres, étoiènt , à l’en  croire  , toujours  cer- 
tains : & cependant  on  voit,  pour  la*. 

. qua- 

* Voyez  Tome  III  pag.  172  & depuis  la 
page  m jttiqu’à  zjy.  TombIV  pag.  4 «8  & 
489.  Tome  VU  pag.  277  & fuivantes. 
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quatrième  ou  cinquième  fois , que , par 
l’événement,  ils  devenoient  tout  à fait 
fèmblables  aux  pronoltics  des  Almanachs, 
qui  n’aboutiirent  ordinairement , qu’à  ex» 
pofer  à la  rifée  ceux  qui  font  aflez  crédu- 
les pour  y ajouter  foi.  On  ne  peut 
s’empêcher  d’être  furpris , qu’un  génie 
aufli  vafte , eut  une  H grande  difette  de 
fcflources  pour  parvenir  à fes  fins. 

Lorfque  j’appris  ce  qui  s’étoit  paffé , je 
ne  jugeai  pas  néceflaire  de  m’en  plaindre, 
ni  même  d’en  paroitre  offenfé  : je  me  con- 
tentai Amplement , foit  avec  le  Marquis 
de  la  Paz , foit  avec  D.  Jofeph  Patifio  , 
de  comparer  l’éxpedition  de  Mr.  Hérault, 
à celle  de  D.  Quichotte  contre  les  Mario- 
nettes  de  Maître  Pierre  : & ce  fut  fur  ce 
. ton  là  que  j’en  parlai  dans  toutes  les  oc* 
calions  qui  fe  préfenterent.  En  plaifantant 
d’une  algarade  aufli  boufonne,  je  ne  laif- 
fai  pourtant  pas  d’iufinuer  aux  auditeurs  , 
ce  qu’on  devoit  penfer  d’un  homme  qui 
fe  faifoit  un  jeu  d’entaffer  * fuppofitions  fur 
fuppofitions , pour  me  donner  le  carade- 
fe  odieux  de  calomniateur , ou  la  réputa- 
tion d’ennemi  de  l’Etat.  Il  me  femble  que 
perfonne  ne  défapprouvoit  > que  je  fiffe 
quelque  attention  à ces  petites  bagatelles, 

. Le 

* Hæc  paflus  fum  abfque  iniquitate  ma  nus 
meaî.  Job.  c.  16. 

\ 
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Le  Chevalier  de  Montgon , fâché  peut- 
-être  que  Mr.  Hérault  eut  fait  des  décou- 
vertes , qui  intérelfoient  plus  Tes  plaifirs  , 
que  la  tranquillité  du  Royaume , me  prêt- 
fa  de  prier  ce  Magiftrat , d’agir  déformais 
avec  moins  de  précipitation,  contre  ceux 
qui  feroient  en  rélation  avec  moi  : mais 
je  n’eus  garde  de  fuivre  fon  avis.’  Mr.  Hé- 
rault avoit  exécuté  ce  qui  paroifloit  être 
la  volonté  du  Roi  : & quant  au  Cardinal , 
qui  favoit  l’alfocier , comme  on  voit , à 
k malignité  de  les  projets , à quel  tribu- 
nal aurois-je  pû  l’aceufer  d’une  pareille 
licence  ? Il  a toujours  été  avec  moi , Juge 
& partie. 

L’aflu  rance  que  donnoit  le  Cardinal  au 
Chevalier  de  Montgon , qu’il  n’avoit  nul 
deflein  de  lui  faire  de  la  peine  étoit  plus 
apparente  que  fincere.  Le  mauvais  fuccès 
du  coup  de  main  de  Mr.  Hérault  lui  avoit 
donné  de  l’humeur  * les  freres  du  Cheva- 
lier de  Montgon  s’en  relfentirent. 

J’ai  fait  mention  plus  haut  de  la  répon- 
fe  de  Mr.  le  Roi , au  mémoire  qu’on  lui 
avoit  remis  en  dernier  lieu , au  fujet  du 
partage  du  refte  de  ma  penfion  entre  ces 
deux  jeunes  gens , & de  la  lettre  que  j’é- 
crivis alors  au  Garde  des  Sceaux,  pour 
obtenir  qu’on  ne  retraâat  point  la  pro- 
mçffe  qu’il  m’avoit  faite;  mais,  par  mal- 
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heur  pour  mes  coulins,  ma  repréfenta^ 
tion  vint  dans  une  circonftance  où  le  Car- 
dinal étoit  aulli  piqué  de  ce  que  je  lui  a- 
vois  écrit , que  de  la  maniéré  dont  je 
.m'expliquois  fur  l’éxpedition  militaire  dp 
Mr.  Hérault  : & comme  le  Garde  des  Sce- 
aux entroit  fans  doute  dans  fes  lèntimens, 
Mr.  Hulin  me  remit  de  fa  part  la  reponfe 
fuivante. 

“ Il  n’eft  pas  pollïble , Monficur , que 
l’on  falfe  paflèr  la  penfion  dont  vous 
jouïlfez,  fur  la  tête  des  deux  de  vos 
.,,  parens  à qui  vous  fouhaitteriez  qu’elle 
„ puilfe  être  donnée.  C’eft  une  grâce  fou- 
. „ vent  demandée:  le  Roi  vous  l’a  déjà' 
bien  voulu  accorder,  pour  un  de  vos 
parens , pour  une  partie  de  la  penfion  : 
,,  il  juge  à propos  que  le  refte  demeure 
,,  fur  votre  tête.  Je  fuis  perfuadé  que  ces 
„ Meilleurs  fe  mettront  en  état  de  meri- 
ter  les  grâces  de  fa  Majefté. 

„ On  ne  peut,  Monfieurt  vous  ho- 
„ norer  plus  parfaitement  que  je  le  fais. 


ce  f Décembre  17 30. 

Signé  Chauve  lin. 


- La  Façon  dont  le  Garde  des  Sceaux  s’ex- 
.pliquoit  , u’ admettant  plus  aucune  nou- 

• veiie 
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velle  inftance , je  foufcrivis  à fa  décifion  $ 
& les  douze  cent  livres  de  penfion , qu’on 
me  prefcrivoit  de  garder , continuèrent  à 
m’être  payées , jufqu’au  tems  où  nous  ver- 
rons bien-tôt  le  Cardinal,  libre  enfin  de 
faire  tomber  fur  moi  tout  le  poids  de  fon 
indignation,  il  voulut  aulli  que  ce  petit  ré- 
fidu  de  penfion,  entrât  en  ligne  de  compte. 

Le  Traité  de  Seville , la  fépâration  du 
Congrès  de  Soiifons , le  grand  armement 
de  l’Efpagne,  & fon  inutilité  par  le  peu 
d’intelligence  qui  avoit  régné,  entré  les 
Alliés,  de  cette  Couronne  , avoient  été, 
pendant  tout  l’été , le  fujet  des  raifonne- 
mens  politiques.  L’arrivée  du  Marquis  de. 
Caftelar  en  France  les  fit  changer  : on  ne 
parut  plus  s’occuper,  qu’à  voir  comment 
il  parviendroit  à raffiner  le  Cardinal  de 
Fleury  , fur  les  fuites  d’une  guerre  dans 
lefquelles  il  ’fe  perdoit  ; & à perfuader  eu 
même  tems  aux  Puilfances  Maritimes  , 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’obliger  l’Em- 
pereur, par  la  force  des  armes,  à confen- 
tir  à ce  que  h Cour  d’Efpagne  defiroit. 

Ce  Miniftre  Efpagnol  arriva  le  23  Oc- 
tobre à Paris  : & dès  le  lendemain  il  alla 

• _ ^ t 

voir  le  Cardinal  à Iffy.  Leur  entrevue  fe 
paffa  avec  les  déhors  de  la  confiance  récipro- 
que la  plusentiere:mais  il  s’cn  falloit  beau- 
coup qu’elle  partit  du  cœur.  Le  Cardinal  re- 
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jetta  far  l’Angleterre  & la  Hollande,  tout 
«e  qui , pendant  le  cours  de  l’année , avoit 
arrêté  l’exécution  du  Traité  de  Seville. 
G’étoit,  à l’en  croire,  l’impoffibilité  de 
lever  ces  obftacles , qui  l’avoit  déterminé 
à effayer  de  gagner  la  Cour  Impériale  , 
au  moyen  d’une  négociation,  qui  calmât 
fes  al  larmes  fur  l’introduâion  des  troupes 
Efpagnoles  en  Italie  : mais  puifqu’elle  n’a- 
Voit  rien  produit,  il  convenoit,  qu’il  é- 
toit  tems  enfin,  de  prendre  des  mefures 
efficaces  , pour  vaincre  l’opiniâtreté  de 
l’Empereur  : il  offroit  d’entrer  dans  tou- 
tes celles  que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeroient 
à propos  de  prendre  ; de  foutenir  vive- 
ment les  démarches  que  le  Marquis  de 
Galtelar  feroit  à cet  égard  auprès  des  PuiC- 
Tances  Maritimes;  & bien  affuré,que, 
de  cinq  ou  fix  mois , on  ne  pourroit  rie» 
entreprendre,  il  montroit  une  réfolution 
très  capable  d’en  impoferà  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne , s’il  n’avoit  pas  été  bien  int 
truit  du  cas  qu’il  devoit  en  faire , & de 
n’en  juger  que  par  les  effets  qu’elle  pro- 
duiroit. 

Il  parut  en  effet  vouloir  la  mettre  promp- 
tement à cette  épreuve  : car , peu  de  jours 
après  avoir  eu  fa  première  audience  du 
Roi  très  Chrétien  , il  prefenta  un  Mémoi- 
re , dans  lequel  il  expofoit  aux  alliés  de  - 

l’Ef- 
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ÎEfpagne , les  juftes  fujets  que  le  Roi  foit 
Maître  avoit  de  fe  plaindre , du  peu  d’em- 
preflement  qu’ils  montroient  , depuis  près 
d’un  an , à remplir  les  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  par  le  dernier  Traité  conclu  à 
Seville  : il  les  follicitoit  enfuite  vivement, 
au  nom  de  Sa  Maj.  Cath.  de  rëmedier, 
fans  plus  de  délai , à une  lenteur  fi  préju- 
diciable à fes  intérêts,  & fi  manifeftement 
contraire  aux  promefles  qui  lui  avoient 
été  faites. 

Quelque  prenant  que  fut  ce  Mémoire  , 
& quelque  déterminé  que  parut  celui  qui 
le  prefentoit,  à obtenir  une  décifion,  le 
Cardinal , qui  fe  flattoit  que  fon  adrefle  à 
perfuader  à tous  les  partis , qu’il  pouvoit 
débrouiller  les  affaires  les  plus  épineufes, 
le  rendrait  toujours  l’arbitre  de  leurs  in- 
térêts , ne  parut  ni  furpris  ni  mécontent 
des  plaintes  & des  inlîances  du  Marquis 
de  Caftelar  : il  fembla  au  contraire  ap- 
prouver les  premières,  comme  propres, 
difoit-il  à ce  Miniftre,  à donner  plus  de 
poids  aux  autres.  Et  afin  de  bannir  à cet 
égard  tout  foupçon  contre  fafincerité,  il 
drefla  quelques  plans  d’operation , qui  fu- 
rent aufli-tôt  communiqués  à l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagne  , lequel  eut  grand  foin  de 
les  envoyer  à Leurs  Maj.  Cath.  afin  de 

leur 
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leur  prouver  par  là  fa  promptitude  & fa' 
fidelité  à éxecuter  leurs  ordres. 

Les  intentions  du  Cardinal  étoient  ce- 
pendant bien  éloignées  d’en  venir  à un& 
rupture  avec  l’Empereur.  Par  fes  projets 
chimériques  de  guerre , il  fe  propofoit  feu- 
lement d’en  impofer  à la  Cour  d’Efpagne 
& à,  fon  Miniftre,&de  leur  faire  croire 
que  les  obttacles  ne  venoient  que  des  PuiC, 
fances  Maritimes.  Celles-ci,  que  le  Car- 
dinal , pour  mieux  jouer  la  comedie , fit 
folliciter  publiquement , par  des  Mémoi- 
res, * de  contraindre  enfin  la  Cour  de 
Vienne  deconfentir  à ce  qui  avoit  été  ré- 
glé à Seville , reçurent  ces  pièces  d’élo- 
quence avec  une  grande  tranquilité  : & 
connoiiTant  de  refte  qu’elles  ne  courroient 
. aucun  rifque  de  contrarier  les  defleins  bel- 
liqueux du  Cardinal , elles  donnèrent  tout 
net , au  Comte  DE  Broglio  & au 
Marquis  DE  Fenelon,  qui  leur  a- 
voient  prefenté  les  Mémoires  dont  je  par- 
le, une  reponfe  négative.  Ces  deux  Puifi. 
lances  formoient  alors  un  plan  bien  dife- 
rent  : & pendant  qu’elles  laifloient  avec 
plailîr  au  Cardinal  le  foin  d’amufer  l’EC. 
pagne , elles  travaillent  peu  à peu  , 8c  7 
fort  fecrettement , à renouveller  leur  an- 

cienne 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume , Pièces  Jufli- 
ficatives  No.  VUI. 
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jcienne  correfpondance  avec  l’Empereur. 
Ce  Monarque  s’en  appercevoit  avec  joye , 
&,  de  fon  coté , ayant  les  mêmes  vues; 
:il  les  fuivoit  attentivement , fan-s  montrer 
cependant  un  empreflèment  dont  on  put 
fe  prévaloir , & moins  encore  une  indife- 
rence  qui  refroidit  la  bonne  volonté  qui 
fe  dévoiloit , & qui  étoit,  à tous  égards  , 
ü utile  à fes  interets.  ' 

Placé  au  milieu  de  ces  négociations , 
le  Cardinal  croyoit  qu’aucune  ne  lui  é- 
chappoit,&  qu’il  les  dirigeoit  toutes.  11 
fe  flattoit  de  raflurer  l’Empereur , fur  la  . 
crainte  des  fuites  que  pouvoit  entraîner  à 
fon  préjudice , l’étabUifement  d’un  nou- 
veau Souverain  en  Italie,  étroitement  uni 
à l’Efpagne  & à la  France,  en  offrant  à 
ce  Monarque , de  concert  avec  l’Angleter- 
re & la  Hollande , la  garantie  des  Etats 
qu’il  y poffedoit  : & il  ne  fe  croyoit  pas 
moins  a duré , par  ce  moyen , qu’il  élude- 
roit  non  feulement  les  vives  inftances  de 
Sa  Maj.  lmp. , d’étendre  cette  garantie 
particuliers  à celle  de  fa  Pragmatique  Sanc - 
tiw  ; mais  encore  que  l’intrôduélion  des 
troupes  Efpagnoles,  dans  les  deux  Du- 
chés de  Tofcane  & de  Parme,  fe  feroit 
pacifiquement. 

Son  Eminence  , en  dérobant  autapt 
qu’il  lui  étoit  poffible , à la  Cour  d’Efpa- 

gne 
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gne  & même  aux  Puiflances  Maritimes  l 
ce  qui  fe  pafloit  de  plus  intime , fur  ce9 
divers  articles , entre  elle  & les  Comtes 
de  Kônikfegg  & de  Kinski , fe  félicitoit 
d’entretenir , fans  aucun  rifque , les  idées 
de  conquête  dont  on  paroifl'oit  fi  occupe 
à Seville  ; de  s’attirer  tout  à la  fois  la  con- 
fiance de  l’Empereur  & de  Leurs  Maj. 
Cath.  & de  tenir  ainfi  le  Roi  d’Angleter- 
re & les  Etats  Généraux  dans  une  entière 
dépendance. 

Pendant  le  refie  de  l’année , perfbnrw 
• ne  troubla  la  fatisfaâion  que  le  Cardinal 
goûtoit  à confiderer  un  point  de  vue  auilx 
agréable  : au  contraire , chaque  parti  a- 
yant  befoin , pour  arriver  à fes  fins , que 
l’illufion  fe  prolongeât,  la  foutenoit  par 
les  plus  grands  éloges  fur  l’étendue  de* 
lumières  de  ce  Miniftre.  Il  étoit  en  quel- 
que façon  enveloppé  dans  une  nuée  d’en- 
cens : mais  , pendant  qu’il  recevoit  cet 
hommage,  les  Thuriféraires  s’expliquoient 
entr’eux , cherchoient  à s’entendre , & fe 
préparaient  en  un  mot , comme  nous  au- 
rons bien-  tôt  lieu  de  le  dire , à laitier  l’i- 
dole fans  adorateur  & fans  culte. 

Par  l’expofé  que  je  fais , on  voit  qué 
la  fituation  des  affaires  de  l’Europe , à la 
fin  de  l’année  1730.,  continuoit  à être 
«certaine  , 6t.  ^u’on  ne  favoit  encore 

et»  ni- 
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comment  parvenir  à difliper  l’oràge  qui 
menaçoit  fon  repos.  Les  foins  qu’on  s’é. 
toit  donné  jufqu’alors  pour  cela , avoient 
été  inutiles  : les  Préliminaires  de  paix  li- 
gnés à Paris  en  1 727  » par  lefquels  on  a- 
voit  compté  de  concilier  tous  les  partis  , 
étoient  prefque  devenus  le  principe  d’une 
guerre  générale  j & le  Congrès  qu’on  a voit 
alfemblé  pour  prévenir  un  fi  fâcheux  évé- 
nement , venoit  de  fe  féparer  par  un  foi- 
difant  Traité  de  paix  fabriqué  en  Efpagne, 
qui , bien  loin  d’allurer  un  fi  grand  bien, 
n’aboutiffoit  au  contraire  qu’à  armer  les 
principales  Puiflfances , les  unes  contre 
les  autres.  Cette  complication  de  bévues  , 
& d’intérêts  auifi  mal  compris  que  mal 
ménagés,  faifoit  naître,  dans  toutes  les 
Cours , une  infinité  de  négociations  fe- 
crettes  , qui  fervoient  bien  plus  à perpé- 
tuer entr’elles  la  raéfintelligence  , qu’à 
l’éteindre. 

La  Cour  de  Vienne  fongeoit  principa- 
lement à obtenir  des  autres , la  garantie 
de  fa  Pragmatique  Sanction.  Pour  cette 
En  elle  multiplioit  les  p rom  elfes  à Berlin  s 
elle  preifoit  l’Eleéfceur  de  Mayence  * , qui 
lui  étoit  attaché , de  Ibutenir  fortement  à 
la  Diette  de  Ratisbonne , les  mefures  que 

les 

* F R AN  C O X S -L  oui  s biBayiih 

Keubourg,  Onde  maternel  de  l'Empereur* 
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les  xVïiniftres  Impériaux  dévoient  y pretv 
dre  , pour  déterminer  l’Empire  à avoir  la. 
même  complaifance.  Si  les  Uaifons  fecret- 
tes  des  deux  maifons  de  Saxe  & de  Ba- 
vière entr’elles  & avec  la  France , qu’on 
obfervoit  à Vienne  avec  attention,  cau- 
foient  quelque  inquiétude  à l’Empereur  , 
il  ne  lailïoit  pas  d’efperer  de  rendre  au 
moins  celles  de  la  dernier®  inutiles,  en 
continuant  à ménager  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Le  Traité  de  paix  conclu  en  1736  , 
entre  la  France  * & Sa  Maj.  Imp.  a prou- 
vé la  juftefle  de  cette  opinion. 

• Les  (oins  qu’on  fe  donnoit  à Vienne 
pour  affermir  l’ordre  de  fucceflïon  que 
l’Empereur  avoit  établi  dans  fa  maifon  , 
n’empechoient  point  qu’on  ne  travaillât 
auffi  à entretenir  une  intime  union  avec 
l’Imperatrice  de  Ruflie.  Le  Comte  de 
Wranslau  Ambaffadeur  de  l’Empereur  à 
Petersbourg , s'acquittait  fi  bien  des  or- 
dres qu’il  avoit  reçûs  à cet  égard,  que 
1’Imperatrice  correfpondoit , autant  qu’il 
pouvoit  le  fouhaitter , aux  fentimens  de 
confiance  que  fon  maitre  lui  témoignoit. 
Pour  donner  même  une  nouvelle  preuve 
de  fa  bonne  volonté , elle  fit  dire  à ce  Mi- 
nière, que,  fi  le»  trente-mille  hommes 
t qu’elle 

^ w * 

* Cette  Couronne  s’engagea  par  ce  Traité  à 
. h garantie  de  la  Frograatiquc-Sandion.  • • 
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'qu’elle  devoit  fournir  en  cas  de  guerre  » 
ne  fuffifoient  pas , elle  offroit  d’y  en  ajou- 
ter ee  que  l’Empereur  defireroit.  La  fin-  . 
gulieVe  révolution  * arrivée  au  mois  de 
Septembre  dans  l’Empire  Ottoman  con- 
tribuoit  encore  à affermir  Funjon  qui  re- 
gnoit  depuis  quelque  tems  entre  ces  deux 

PuiG- 


* Le  28  Septembre , vers  les  8 heures  du  ma- 
tin , un  certain  Janiflaire  nommé  le  Patron , AI- 
banois  de  nation,  avec  un  nommé  Emir  Ali  , 
& fix  autres  hommes,  parurent  fur  la  grande 
place  à Conftantinople  : . ils  y attachèrent  au 
houtd’un  bâton  -un  morceau  de  vieux  tafetas, 
en  guife  de  drapeau , & parcourant  toute  la  pla- 
ce , ils  fe  mirent  à crier  ; que  tout  vrai  Muful- 
snan  devoit  s’unir  à eux,  & s’affembler  dans  la 
place  d’Eftmeidan,  pour  y fbutenirle  bien  pu- 
blic & faire  éxecuterles  loix.  De  là  ils  fe  rendi- 
rent à une  autre  place  nommée  Bezeften , où  il 
y a un  grand  nombre  de  boutiques  ; & ils  or- 
donnèrent à rinfpe&eur  de  la  place  & aux  Mar-  . 
chands  de  les  fermer  ; ce  qu’ils  furent  obligés 
d’executer.  , • 

Une  entreprlfe  fi  téméraire , sembloit  ne  do- 
voir  entraîner  que  la  punition  de  ceux  qui  çn  c- 
toient  les  auteurs  : néanmoins  une  concurrence 
tacite  des  habitans  de  Conftantinople  la  favori- 
fa;  & le  nombre  des  rebelles , qui»  malgré  tous 
les  mouyemens  qu’ils  fe  donnèrent  le  premier 
jour  pour  l’augmenter , ne  pafla  pas  ;oo  hom- 
mes , s’accrut  les  jours  fui  vans  dé  telle  forte  > par 
la  crainte  , l’irréfolution  & le  trouble  qui  fe  ré-1 
pandirent  dans  le  Serrail  & parmi  les  Miniftres  du 

Tome  VIII.  ■ U.  Grand 


. MEMOIRES  DE  Mr.  ^ 

JPuiflances , par  le  rapport  qu’elle  pouvoir 
avoir  à leurs  communs  intérêts. 

La  Cour  d’Efpagne , qui  r lors  de  fou 
alliance  avec  celle  de  Vienne , voyoit  aveç 
plaifir  les  engagemens  mutuels  qu’avoient 
pris  ces  deux  Empires , parce  qu’alors  elle 
les  jugeoit  utiles  à Tes  defleins,  en  ayant 
conçu  de  bien  diferens  depuis  le  Traité  de 
Seville , elle  ne  crut  pas  devoir  laiflèr  plus 
long-tems  le  Duc  de  Liria  à Mofcou.  Ce 
Miniftre  reçut  donc  ordre  de  Te  retirer.  Le 
1 1 Novembre  il  prit  congé  de  l’Imperatri- 
ce  , qui  lui  fît  prefent  d’une  bague  de 
diamant  de  la  valeur  de  huit-mille  rou- 
bles. Cette  Princefle  lui  témoigna  dans 
les  termes  les  plus  obligeans  , combien 
elle  étoit  fatisfaite  de  la  conduite  qu’il  a- 
voit  tenue  à fa  Cour  : elle  ajouta , qu’elle 
le  prioit  d’aflurer  le  Roi  Cath.  de  l’atten- 
tion qu’elle  auroit  à cultiver  fon  amitié  & 
à favorifer  le  commerce  des  fujets  de  ce 
Monarque  avec  les  liens.  Le  Duc  de  Li- 
ria partit  le  30  Novembre. 

••  . 1 , 


Grand  Seigneur , que  les  révoltés  fe  trouvèrent 
en  état  d’exécuter  leurs  projets , & d’obliger  Sa 
Hautefle , non  feulement  à leur  livrer  les  corps 
du  Grand  Vrfir,  du  Capitan  Bacha  & duKiaya  , 
qu’il  ayoit  fait  étrangler  ; mais  encore  de  dépo- 
le?  Ce  Prince & de  mettre  à fa  place  le  Sultan 
M a'hmui»  ion  neveu  , qu’ils  tirèrent  de  la 
prifonoù  il  étoit  renfermé.  . . 


L\ABB  E'  DE  M ON  TG  ON.  29Ï 
Environ  un  mois  auparavant , le  Roi 
cle  Dannemarc , Çrederic  IV.  dont 
Ja  Tancé,  depuis  un  certain  tems,  étoit 
fort  altérée , mourut  à Odenzée  la  nuit  du 
Il  au  12  O&obre,  âgé  de  ans  accom- 
plis. * L’avant-veille  on  avoit  fait  venir 
un  fameux  Médecin , nommé  Diderich, 
pour  examiner  l’état  de . ce  Prince  : mai* 
il  le  trouva  fi  mal , qu’il  jugea  que  fou 
art  étoit  inutile,  & qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à efperer.  Le  Roi  ne  laifla  pourtant 
pas  le  matin  du  jour  de  fa  mort , de  te- 
nir un  Confeil  privé , & de  donner  l’or- 
dre de  l’Elephant  à Mr.  de  FîeJJen  : mais 
fur  les  dix  heures  du  foir , fa  maladie  em-  • 
pira  fi  confiderablement , que  ce  Monar-  - 
que  expira  vers  les  deux  heures  après  mi- 
nuit. Le  Prince  Royal  Ton  fils  lui  fucceda 
fous  le  nom  de  Chrétien  VL 
En  continuant  de  rapporter  ce  qui  s’é- 
toit  pafïe  de  plus  remarquable  en  Europe 
pendant  l’année  I730,jenedoispas  omet*, 
tre  la  rupture  de  la  Diette  de  Pologne  f . 
En  la  convoquant , le  Roi  Auguste  I. 
avoit  eu  deffbin  de  remedier  à ce  que  la 
rupturè  de  la  précédente  avoit  laide  d’in- . 
décis  : mais  Sa  Maj.  eut  encore  la  douleur 

Na  de  • 

« 

m 

* Il  étoit  né  le  11  Octobre-  1671, 

f Elle  s’aflembla  à Grodlio  , & l’OWYCftUre 

S’cû  fit  Iç  % Octobre. 
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de  voir  les  foins  qu’elle  s’étoit 'données 
pour  faire  regner  la  concorde  dans  cette 
Alfemblée,  entièrement  inutiles  : car  cette 
Dietee  fe  fépara  le  1 6 Oélobre  aufli  in- 
fru&ueufement  & aufli  tumultueufement. 
que  celle , qui , un  an  auparavant , avoit 
été  convoquée  au  même  lieu  : & jamais 
il  ne  fut  poffible  de  porter  un  Nonce  d’U- 
pitski , nommé  Martin  Kiewiefcs , à fe  dé- 
fifter  de  l’oppofition  qu’il  mit,  fous  un 
pretexte  frivole  * à la  nomination  d’un 
Maréchal  de  la  chambre  des  Nonces.  Le 
même  événement  fe  réitéré  fi  fouvent  , 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’être  étonné 
que  la  nation  Polonoife , ne  mette  pas  des 
bornes  à une  liberté , dans  les  particu- 
liers, qui  devient  aufli  contraire  à fon 
repos , qu’injurieufe  à fa  gloire. 

Au  refte  , les  démêlés  qui  s’étoient  é- 
levés  entre  le  St.  Siégé  & la  République 
dè  Pologne , à l’occafion  du  Nonce  San- 
fini , dont  elle  paroifloit  mécontente , fu- 
, rént  entièrement  appaifés  par  la  fage  con- 
duite de  Mr.  Merlini  Paulucti , que  le  Pa- 

r - •»  * 

pe 

•/  * 

. * Avant  de  donner  fon  confentement , il  vou- 
loit  qu’on  prefentât  à la  Diette , le  Diplôme  d’E- 
leftion  du  Comte  Mauiici  di  Saxe 
aùx  Duchés  de  Courlande  & de  Scmigalle , qu’il 
s’agÜToifc depuis  long- teins  d’aonuller. 
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pe  Benoit  XIII.  avoit  envoyé  * rele- 
ver Mr.  Santini.  La  prudence  & l’habile-  ■ 
té  de  ce  nouveau  Nonce  juftifia  parfaite- 
ment le  choix  de  Sa  Sainteté  j car  il  fqut 
calmer  lesefprits,  foutertir  les  droits  du 
St.  Siégé , & juftifiet  la  conduite  de  fon 
prédécefleur  f qu’on  avoit  vivement  atta- 
quée. D’ailleurs  Mr.  Merlini  Paulucci  ne 
pouvoit  qu’être  agréable  au  Roi  de  Polo- 
gne , étant  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom, 
qui , fe  trouvant  Miniftre  du  St.  Siégé  à 
Varfovie , lors  de  la  mort  du  Roi  Jean 
SobiesKI,  avoit  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  fuccefleur  de  ce  Monarque. 

La  modération  du  Pape**,  dans  la 
conjoncture  dont  je  parle , ne  mérité  pas 
moins  d’éloge  : car , par  la  douceur  mê- 
lée de  fermeté  avec  laquelle  il  écrivit  aü 
Primat  de  Pologne  & aüx  autres  Archevê-  . 
ques  & Evêques  du  Royaume , Sa  Sain- 
teté fqût  leur  rappeller  le  fouvenir  de  leurs 
devoirs , & des  fentimens  de  refpeét  pout 
le  St.  Siégé , qu’ils  étoient  obligés  d’ink 
pirer  aux  Grands  & au  Peuple. 

La  feule  politique  qu’il  convient  au 

N 3 Chef  , 

* Il  étoit  parti  vers  la  fin  de  Septembre  1727. 

U eft  à préfent  Cardinal. 

f II  avoit  fait  publier  une  Apologie  de  {à  con- 
duite f très  fagë  & très  modérée , fous  le  titré 
de  Lettre  à un  de  fes  amis. 

f*  Benoit  XIIL 
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Chef  de  l’Eglife  d’employer,  fera,  comme 
on  voit , toujours  fondée  fur  les  Divines 
maximes  * de  notre  Seigneur  : je  veux  di- 
re, la  vérité,  le  défintereffement , la  cha- 
rité & la  juftice.  Après  cette  petite  dî- 
greflîon  fur  ce  qui  avoit  rapport  au  Nord, 
revenons  à ce  qui  fe  pafloit  à Seville. 

Pour  peu  que  l’on  fe  rapelle  ce  que  j’ai 
dit , vers  la  fin  du  Tome  V , f & au 
commencement  du  VI,  **  du  caradere 
du  Comte  de  Rottembourg , de  fes  liai- 
fons  avec  toutes  les  perfonnes  qui  m’é- 
toient  contraires,  & en  un  mot,  des  di- 
vers artifices  qu’il  avoit  emploiés  pour 
me  cacher  les  démarches  , on  convien- 
dra fans  peine , que , pour  la  réuflite  des 
deffeins  que  le  Cardinal  , l’Archevêque  - 
d’Amida  & ceux  qui  fe  qualifioient  le  par- 
ti de  la  Reine , formoient  depuis  fi  long- 
tems  contre  moi , il  étoit  à propos  de 
rappeller  en  Efpagne,  un  Miniftre  déjà 
au  fait  de  leurs  intrigues,  à qui  il  n’avoit 

pas 

• * Sit  autem  fermo  vefter  eft , eft  » non , non  : 
quocfautem  abundantius  eft , a malo  eft.  Matfa 
c.  ?.  . 

Déponentes  otnnem  malitiam , omne  dolum 
& iimulationes  & invidias  & omnes  detraétiones 
....  quia  fie  eft  voluntas  Dei , ut  benefacientes 
obmutefcere  faciatis  imprudentium  hominura 
ignorantiam.  EÿiJ}.  B.  Pétri  1.  c.  2 v.  I & 1 J. 

t pag.  ;9 6&  fuivantes. 

* * Pag-  8 & fuivantes.  ' • 
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pas  tenu  qu’elles  n’euffent  un  heureux  fuc- 
cès , & dont  on  connoilToit  de  longué 
main  la  complaifance  & la  bonne  volon- 
té. Ce  n’eft  pas  qu’on  n’eut  aflez  facile- 
ment trouvé  un  fujet  qui  fe  fut  fait  un 
plaifir , & fans  doute  un  devoir , d’obte- 
nir au  même  prix,  la  place  qu’on  defti- 
noit  au  Comte  de  Rottembourg  : mais  il 
en  auroit  peut-être  trop  coûté  aux  deux 
Prélats  que  je  viens  de  nommer , de  s’ou- 
vrir à un  nouveau  venu , fur  les  moyens, 
véritablement  un  peu  équivoques , dont 
ils  vouloient  continuer  defe  fervir  pour 
me  perdre  : au  lieu  que  la  confidence  fur 
cet  article,  étant  faite  depuis  long-tems 
au  Comte  de  Rottembourg , elle  leur  é- 
pargnoit  par  confequent  certains  prélimi- 
naires importuns  à gens  de  leur  état.  En 
effet,  comment  eft- ce  qu’un  particulier , 
qui  s’en  tient  à fon  Catechifme,  pourroit 
être  aflez  éclairé , pour  comprendre,  fans 
le  fecours  des  lumières  de  ces  prédicateurs 
de  la  charité , de  quelle  maniéré  ellé  s’al- 
lie avec  la  haine  la  plus  vive  ? * Les  fen- 
timens  que  le  Comte  de  Rottembourg 
m’avoit  témoignés  avant  fon  départi  & 

N ~ 4 fon 
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fon  2cle  à foutenir  * depuis , mes  intérêts 
en  France , n’allarmoient  du  tout  point 
la  cabale.  On  connoiffoit  la  jufte  valeur 
de  tant  de  bonne  volonté  ; à quelle  fin 
toute  cette  comedie  s’étoit  jouée,  & qu’on 
ne  devoit  point  craindre  que  celui  fur  qui 
on  jettoit  les  yeux , fe  fit  le  moindre  fcru- 
pule  de  la  recommencer. 

On  m’objeétera  peut-être  que  ce  qui 
me  regardoit  étoit  de  trop  petite  impor- 
tance , pour  déterminer  , comme  je  le 
prétends , le  choix  d’un  Ambafladeur.  Ce 
raifonnement  eft  plus  fpécieux  que  jufte. 
Je  fuis  actuellement , fans  contredit , un 
atôme  fi  imperceptible , qu’il  faut  venir 
. jufqu’au  petit  Cabinet  où  je  m’amufe  à é- 
crire  ces  Mémoires  pour  découvrir  mon 
exiftence  : mais  ma  iutuation  en  Efpagne 
étoit  totalement  diferente  > & pour  s’en 
convaincre^,  il  fuffira  de  confiderer  com- 
bien on  faifoit  jouer  de  reflors  pour  m’é- 
- branler } le  peu  d’effet  qu’ils  produifoient, 
malgré  toute  la  puiffance  de  ceux  qui  les 
nettoient  .en  œuvre,  &,  en  un  mot,  que 
je  lailfois  toujours  appréhender,  dans  cet- 
te guerre  burlefque,  quelque  évenemens 
capable  de  renverfer  entièrement  les  pro- 
jets de  mes  ennemis  : ils  ne  me  jugeoient 

donc 

* Voyez  la  Lettre  qu’il  m’écrivit  Tom.  VIL 
pag.  loo.  . 
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«lotie  point  un  adverfaire  fi  facile  à terraf- 
fér.  Cette  réflexion  influa  plus  qu’on  ne 
le  penfe,  dans  la  réfolution  que  le  Cardin 
fiai  avoit  prife',  d’envoyer  une  fécondé 
fois  te  Comte  de  Rottemb'ourg  en  Efpa- 
gne. Une  petite  obfervation  rendra  en- 
core , ce  que  je  dis  ici,  plus  évident.  . 

J’ai  fait  mention  dans  le  Tome  V * , & 
enfui  te  dans  le  VIe.  J combien'  on  avoitf 
été  mécontent  à Paris  & à;  Londres  , de' 
la  négociation  du  Comte  de  Rottembourg; 
en  Efpagne  j & que  ce  Miniftte , après 
avoir  perdu  **  la  place  d’Ambafladeur  de: 
France'  à Berlin  ,•  & l’efperance  d’avoir  le- 
même-  caradtere  en  Efpagne-,  avoit  enfin1 
pris  le'  parti  d’aller  philofopher  à là  terre- 
de  Mafvaux.  Cette  occupation',  dont  if 
m’avoir  vanté  la  douceur  ff  > n’ayant ,, 
je  croie,,  procuré  à l’Etat  aucun  avanta--' 
ge  , qui'  pouvoit  in-  bonne  foi  obliger  le* 
Cardinal  de  Fleury , à mettre  de-nouveau1 
en  ecuvre*  les  talens  du  foütaire"  dont-if 
avoit  paru  faire  fi  peu1  de  cas, -fi*  ce  n’efë 
la  perfuafion  où  il  étoif  avec  fes  panifans* 
•n  Efpagne  , que  le  Comte  de  Rottem-- 

N 5 bourgs 

* Pag.  4g  1 & fuivarîtefc 

t f ag.  36.  • 

**'  Voyez  Tbm.  Vï  pag.  ryt  & 192: 
f f Voyez  fa  Lettre  aux  Pièces  Juftificativesi; 
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bourg  étoit  plus  propre  que  tout  autre  9 
à continuer  le  manège  & les  intrigues  9 
qui  fe  faifoient  depuis  tant  d’années  con- 
tre moi.  Si  ma  réflexion  ne  paroit  pas  par- 
faitement jufte , il  faut  au  moins  avouer 
qu’elle  eft  très  vraifemblable.  Ce  font 
aufli  ces  circonftances  fecrettes  que  le  pu- 
blic ne  pouvois  pas  appercevoir  & que  je 
déveloperai  encore  mieux  plus  bas , qui 
occafionnerent  fa  furprife  lorfque  le  Car- 
dinal eut  déclaré  fon  choix.  La  lettre  du 
Marêohal  d’Alegre,  que  j’ai  citée  cy-de£. 
fus  , fait  voir  ce  qu’on  penfoit  avec  rai- 
fon  à Paris  là-deflus.  On  en  eut  la  même 
opinion  à Seville , & chacun  y fut  perfua- 
de , que  le  retour  du  Comte  de  Rottem- 
bc^urg  étoit  l’ouvrage  de  la  cabale  avec 
laquelle  on  l’avoit  vu  fi  étroitement  uni. 

La  nomination  de  ce  Miniftre , pour 
remplacer  le  Marquis  de  Brancas,  fe  fit 
vers  le  if  d’Odobre  : & comme  nous 
avions  quitté  la  Cour  dans  ce  tems  là,Mr.. 
Keene  & moi , pour  aller  à Gibraltar , ce 
ne  fut  qu’à  notre  retour  à Seville  que  j’ap- 
pris cette  nouvelle.  On  me  l’annonça  d’u- 
ne maniéré  à me  faire  comprendre,  que 
certaines  gens,  perfuadés  fans  doute  qu’el- 
le devoit  m’interefler , étoient  bien  aifes 
de  favoir  l’effet  qu’elle  auroit  produit  fur 
moi. 

Le . 

• 4 \ \ 
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Le  Due  de  Giovenazzo  Cavalerizzo  Ma- 

» * 

yor , ou  grand  Ecuyer  de  la  Reine , affec- 
toit  d’être  de  mes  amis , fur  tout  èn  cer- 
taines conjonctures  qui  m’étoient  favora- 
bles} bien  entendu  que,lorfqu’elles  me  de- 
venoient  contraires,la  bonne  volonté  cedoit 
la  place  au  refroidiflement  félon  l’étiquette 
des  Cours.  Je  prenois  la  marchandife  au 
prix  courant  : j’étois  alors , & je  le  fuis 
encore  bien  plus  aujourd’hui , tellement 
fait  à ces  fortes  de  variations  de  la  part 
des  gens  en  place , que  je  regarde  leur  a- 
mitié  précifément  comme  certains  beaux 
jours  d’hy ver , dont , pendant  quelques 
heures  , on  peut  profiter , avec  pleine  af- 
furance  qu’ils  annoncent  un  froid  cuifant 
au  coucher  du  foieil. 

Ma  fituation  en  Efpagne  ne  changeoit 
point  i & les  réfolutions  momentanées  du 
Roi  de  m’accorder  des  grâces  , caufoient-, 
à mes  adverfaires  les  plus  vives  allarmes. 
Ces  importunes  velléités  venoient-elless 
peu  à peu  à s’évanouir,  on  reprenoit  auf. 
fi-tôt  les  efperances  de  me  voir  fuccom- 
ber } & on  cherchoit  avidement  à décou- 
vrir par  mon  inquiétude , fi  elles  étoient 
bien  fondées.  Le  Duc  de  Giovenazzo, 
parfaitement  au  fait  des  bonnes  intentions' 
des  curieux,  fe  chargea  du  foin  de  démê- 
ler ce  que  je  penfois  du  nouveau  relais 

N 6 qu’on 
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qu’on  envoyoit  de  France  contré  moi  £ & - 
û je  nie  perfuadois  avoir  encore  alTez  de 
force  pour  le  rendre  auffi  inutile  que  le» 
autres. 

' Quoique,  dans  le  terns  dont  je  parle, 
îe  Roi  ne  fortit  de  fa  Chambre  que  ver» 
les  deux  où  trois  heures  du  matin,  & 
quelques  fois  même  plus-tard,  pour  ve- 
• liir  donner  l’ordre  au  Capitaine  des  Gar- 
des s on  ne  laiffoit  pas  d’aller  machinale- 
ment les  foirs  au  Palais,  attendre  dans 
F Anti- Chambre,  fi  fa  Maj.  ne  feroit  pas 
fon  apparition  à quelqu’hipure  moins  iiv- 
commode  j & cet  efpoir  y reuniffoit  les 
Courtifans.  Peu  de  jours  après  mon  re- 
tour de  Gibraltar , le  Duc  de  Giovena2za 
jn’ayant  rencontré  dans  leur  nombre, trou- 
va apparemment  Poccafion  favorable  de 
s’acquitter  de  la  commiflion  dont  il  s’étoic 
chargé:  & après  quelques  propos  indife^  - 
rens  fur  mon  voyage  & furie?  nouvelles 
4le  France , il  me  dit,  avec  je  ne  fais  quel 
fourire,que  je  remarquai  fort  bien:,,  mais 
„ eft- ce  qu’on  ne  vous  a point  écrit  quel  efl 
lefucceffeur  de  Mr.  deBrancas  en  cette 
,,  Cour?  „ On  ne  m’en  dit  pas  nn  mot* 
répliquai- je  } mars  quel  qu’iï  puifîè  être’, 
je  le  riens  d'avance  pour  le  très  bien  venrù 
,,  Eh  bien  , reprit  alors  le  Dùc  de  Gio- 
a,  venazzo  , je  • vais  donc  vous  l’àppren- 
>•  • jj.  drs  - 
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*,  dre  : c’eft  Mr.  de  Rottembourg.  Au- 
„ riez- vous  crû  de  le  revoir  ici),?Et  pour- 
quoi non , reçondis-je  en  fouriant  à mont 
tôur  ) Leurs  Maj.  ont  patû  contentes  de' 
lui  pendant  Ton  premier  voyage:  il  eft 
tout  naturel  qu’on  leur  envoyé  un  Minif- 
ttè  qu’on  fait  leur  être  agréable. 

Le  Duc  de  Giovenazzo  , qui  s’attend 
doit  vraifembïabîement , à quelques  ré- 
flexions de  (Ua  part , fur  ce  qu’il  venoit 
de  me  dire,  plus  conformes  au. goût  de 
. cèux  dont-il  étoit  l’interprète  > jugea  pru- 
demment qü’il  ne  conveUoit  pas  de  pouf* 
1er  plus  loin  la  tentative  avec  moi  ; il  fie 
femblant  dé  trouver  ma  réflexion  jufte  y 
& nous  nous  féparames , en  foupqonnant 
que  nous  nous  étions  entendus  à merveil- 
le de  part  & d’autre. 

L’attention  du  Duc  de  Giovenazzo  ,•  à 
m’apprendre  le  choix  qu’on  aveit  fait  dû 
Comte  de  Rottembourg  pour  Ambafla- 
deur  de  France  en  Efpagne,  lorfque  le 
prublic  l’ignoroit  encore  $ & qu’il  ne  pou- 
Voit  lé  fàvôir  que  par  les  avis  qu’en  a- 
voient  reçus  Leurs  Maj.  j cette  attention# 
dis-je  , jointe  aux  petites  circônftances 
qui  l’aVoient  accompagnée  n’aiderent  pas 
„ feulement  à me  deX'oiler  Ion  deffein  \ maïs; 
elles  fervirent  encore  à me  donner  un© 

jufte  idée  de  celui  du  Cardinal  de  Fleury# 
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& de  fes  partifans  à Seville.  Je  regardai 
l’Auteur  de  k confiderice , comme  le  trom- 
pette eu  le  Héraut  d’ Armes,  chargé  de 
m’annoncer  les  nouveaux  combats  que 
l’on  fe  préparoit  à me  livrer.  Cette  ex- 
pectative , après  tous  ceux  que  j’avois  dé- 
, )a  foùtenu , ne  m’offroit  rien  d’agréable  -, 
car  la  nécefiité  d’ètre  toujours  fous  les 
armes  me  paroifloit,  au  contraire,  fort 
importune.  Les  proteftations  d’amitié  du 
Cômte  de  Rottembourg  avant  fon  départ 
d’Efpagne , reïterées  enfuite  par  fes  lettres* 
dévoient , je  l’avoue , me  raflurer  fur  fes 
intentions  pacifiques.  Mais  , indepen- 
demment  de  ce  que  j’ai  fouvent  eu  lieu 
de  dire  fur  cet  article,  l’experience  m’a- 
voit  appris  à compter  médiocrement  fur 
de  femblables  promefles  ; & que  les  Phi- 
fcfophes  courtifans , tel  qu’étoit  le  nou- 
vel Ambaffadeur,  avoient  beaucoup  de 
rapport  à certains  Cafuïftes  rigides , qui 
débitent  des  maximes  pleines  de  féverité  , 
pendant  qu’ils  refervent  pour  eux  une 
charitable  indulgence. 

Pour  parvenir  donc  à prendre  de  jnftes 
mefures  fur  ce  que  j’avois  à efperer  ou  à 
craindre , je  tâchai  de  me  mettre  au  fait 
de  ce  qui  avoit  aidé  à rappeller  le  Comte 
de  Rottembourg.  J’appris  bien-tôt,  com- 
me j«  Pavois  toujours  foupqonné , que  la 
. félicité 
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félicité  qu’il  prétendoit  avoir  trouvée  à 
Mafvaux  *,  ne  le  détournoit  point  de 
penfer  fréquemment  à celle  d’une  autre 
efpece  qu’il  pouvoit  goûter  en  Efpagne 
& que , donnant  à cette  derniere  une  pré- 
férence bien  décidée  fur  l’autre , il  avoit 
depuis  fon  départ  , ménagé  avec  grand 
foin  l’Archevêque  d’Amida  & la  Ducheffe 
de  St.  Pierre , afin  de  s’aider  de  leur  cré- 
dit auprès  de  la  Reine , pour  perfuader 
à Sa  Maj.  qu’il  lui  étoit  entièrement  dé- 
voué i & pour  la  difpofer  ainfi  à fouhait- 
ter,  lorfqu’il  en  feroit  tems,  qu’il  pût  re- 
prendre un  pofte  à fa  Cour  , qu’il  avoit 
été  obligé  d’abandonner  avec  beaucoup 
de  regrêt.  On  ni’afTura  auffi  que  fes  deux 
confidens  s’étoient  fidèlement  acquittés 
de  leur  commiifion  ; & que , lorfque  le 
Marquis  de  Brancas  annonça  fon  retour 
en  France , & avant  celui  de  la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  ; cette  Dame  & l’Archevêque 
d’Amida  , jugeant  l’occafion  favorable  de 
fervir  leur  ami  félon  fon  goût , ils  repre- 
fenterent  fortement  à la  Reine , que  dans 
la  fituation  où  chacun  favoit  qu’étoit  a- 
lors  le  Roi , fon  intérêt  perfonnel  l’enga- 
geoit , à defirer  d’avoir  un  Miniftre  de 
France  tel  que  le  Comte  de  Rottemboürg, 

fur  . 

* Voyez  fa  lettre  Tome  YI  Pièces  Juftificat, 
27°.  XXXIII. 
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fur  le  zele  du  quel  Sa  Ma),  pouvoit  cotfîp’-* 
ter  : qu’au  moyen  de  ces  infinuations  la 
Reine  avoit  confenti,  que  la  Duchcffe  de 
$t.  Pierre  écrivit  de  fa  part  au  Cardinal  , 
qu’elle  verroit  avec  plaifir  , que  le  choix 
de  fon  Eminence  tombât  fur  le  - Comte  de 
Rottem bourg  plûtôt  que  fur  tout  autre  $ 
& que  cette  considération  , )ointe  à celles 
qui  réflechiifoient  fur  moi , & dont  j’ai 
parlé  plus  haut , avoit  enfin  entièrement' 
déterminé  le  Cardinal  à confentir  à ce 
qu’on  lui  propofoit. 

Allez  peu  de  tems  après  qu’on  m’eut? 
înftruit  des  particularités  que  je  rappor- 
te, on  écrivit  de  France,  que. le  Comtes 
de  Rottembourg  avoit  témoigné  de  la  ré- 
pugnance à retourner  en  Efpagne  r & 
qu’il  s’en  étoit  défendû  pendant  quelques 
jours,  prétextant  le  mauvais  état  de  fat 
fanté , & la  fatisfadlion  qu’il  trouvoit  à- 
mener  une  vie  privée  & tranquille  : mais 
que  pourtant , il  avoit  bien  voulu  faire  à 
cet  égard  le  facrifice  de  fbn  goût,  après- 
qu’on  lui  eut  promis , pour  recotnpenfer 
cette  viétoire , qu’il  feroit  nommé  Che-- 
valier  des  Ordres  du  Roi , & qu’en  utv 
mot , depuis  la  conclufion  de  ce  marché 
fon  indiferénee  pour  l’Àmbaifade  qu’onî 
lûi  avoit  offerte , s’étoit  convertie  en  une 
Véritable  joye  de  la  remplir,,  & en  de- 
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grands  témôignages  de  reconnoiflance  , 
envers  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  & l’Ar- 
chevêque d’Amida,pour  leurs  bons  offices. 

Muni  de  ces  anecdotes  & des  antécé- 
dentes, dont-il  a été  queftion  fi  fouvent' 
dans  les  Tomes  V & VI,  je  n’eus  pas 
grand  peine  à prévoir  la  part  que  j’aurois 
aux  inftru&ions  fecrettes  du  Comte  de 
Rottembourg,  mais  cette  confideration , 
ne  m’oifrant  rien  que  ce  à quoi  je  devois 
m’attendre,  ne  m’allarma  pas  beaucoup. 
Ce  qui  s’étoit  pafle  aux* yeux  du  public, 
entre  le  Comte  de  Rottembourg  & moi , 
à Ton  départ  de  Madrid , me  donnoit  un 
avantage  fur  lui , au  cas  qu’il  reprit  Ton 
ancien  goût  pour  l’intrigue , dont  j’efpe- 
rois  de  faire  un  bon  & prompt  ufage: 
& , malgré  toute  la  terreur  que  la  pro- 
tection que  le  Cardinal  de  Fleury  étoit  en 
état  d’accorder  à - un  tel  changement , je 
me  croyois  endroit,  s’il  avoitlieu,de 
continuer  à montrer  de  plus  en  plus , com- 
bien il  étoit  humiliant  pour  ce  premier 
Miniftre,  de  fe  fervir  de  la  crainte  que 
fon  autorité  infpiroit , pour  s’attirer , de 
la  part  des  Ambaifadeurs  du  Roi , une 
complaifance  qu’il  appercevoit*bien  que 
leurs  fentimens  d’honneur  & de  juftice 
lui  refuferoient.  S’il  me  falloit  encore  com- 
battre , 

* Voyez  Tom.  VI  pag,  179  & fuivantes. 
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battre , voilàies  armes  que  je  deftinois  à 
ma  défen'fe.  Gomme  j’étois  cependant 
bien  éloigné  de  chercher  les  occafions  de 
les  faire  valoir > & que  je  fouhaittois  au 
contraire  , en  mettant  -la  bonne  foi  de 
mon  coté , d’engager  le  Comte  de  Rottem-’*" 
bourg  à foutenir  la  fienne  avec  moi , je 
lui  écrivis  la  lettre  fuivante,  que  j’en- 
voyai toute  ouverte  à Mr.  d’Adoncourt  * 
pour  qu’il  la  lui  rémit  à fon  paflage  à Ba*. 
yonne.  1 

- < h Seville  lé  J Novembre  1730; 

0 * 

• • 

„ J’ai  appris  avec  bien  du  plaifir , Mott± 

* fiettr , que  vous  veniez  ici  remplacer 
s Mr.  de  Brancas , & avec  le  même  ca- 
raétere.  C’eft  de  tout  mon  cœur  que 
„ j’ai  l’honneur  de  vous  en  faire  mon  très 
„ humble  compliment.  Je  me  flatte  que 
„ votre  changement  de  fltuation  n’en 
„ portera  aucun  aux  fentimens  d’eftime 
„ & d’amitié  dont  vous  m’avez  honoré  : 

„ de  mon  coté  j’aurai  autant  d’attention 
„ à cultiver  l’une  & l’autre,  que  d’em- 
,,  prelfement  à les  mériter , & à veiller 
j,  fur  ce  qiji  pourroit  me  les  faire  perdre.' 

» J’efpere,  Monfieur , que  vous  n’aurez 

,,  point 

. . * « • 

* J’ai  cité  la  repoufe  qu’il  me  fit  Tem.  V pag.' 

4°J.  ... 
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r„  point  oublié  fur  ce  dernier  article  nos 
„ anciennes  converfations. 

„ J’addrelïè  cette  lettre  à Mr.  d’Adon- 
court , fuppofant  que  vous  paiferez  à 
* Bayonne  : recevez-là  s’il  vous  plaît, 

„ comme  un  témoignage  bien  fincere  de 
„ rattachement  fidele  & refpe&ueux  , 

„ . avec  lequel  je  fuis  &c.  ,, 

Le  Comte  de  Rottembourg  n’ayant  pas 
pafle  à Bayonne,  Mr.  d’Adoncourt  lui 
envoya  ma  lettre  fur  la  route  de  Barce- 
lonne  , qu’il  avoit  prife.  11  me  fit  la  re-. 
ponfe  Suivante. 

« 

du  Biu.hu près  de  Perpignan , le  4 Dé- 
cembre 1730. 

»,  Je  vous  rend  mille  très  humbles  gra- 
„ ces , Monfieur , de  la  part  que  vous 
,,  voulez  bien  prendre  à ma  nomination* 
,,  à l’Ambaflàde  d’Efpagne.  Je  n’avois 
,,  pas  lieu  de  croire  de  retourner  jamais 
,,  en  ce  pays  là  j non  que  Leurs  Maj. 

„ Cath.  & leurs  Miniftres , ne  m’ayent 
„ toujours  comblé  de  bonté  & d’amitié. 
,,  J’aurois  bien  des  chofes  à ajouter  à ces' 
,,  réflexions  ; mais  vous  les  favez , Mon- 
„ peur , auffi  bien  que  moi.  Je  tâcherai 
„ de  vous  imiter  pour  écarter  toutes  tra- 
„ caflèries. . Vous  pouvez  être  bien  per- 

n fuadé 
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„ fuadé  que  jamais  vous  n’en  avez  et 
' a fuyé  ni  n’elfuyerez  de  ma  part  : je  n’ai 
»,  point  l’çiprit  ni  le  cœur  tourné  de  ce 
„ coté- lit.  Je  panche  au  contraire  à éviter 
„ -à-Bexcès  la  focieté,  de  peur  que  l’on  ne 
>,  me  fiaffe  parler i & j’ai  vû  le  tems  que 
»,  cette  même  folitude  étoit  mal  inter- 
» prêtée  à Madrid. 

• „ Je  vous  fupplie,  Monjîeur,  de  vou- 
loir  bien  faire  agréer  l’afl’urance  de  mes 
99  refpeds  à Mr.  l’Archevêque , & d’être 
99  perfuadé  de  l’attachement  refpeétueux 
tj  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être.  ,, 

Votre  &c. 

• • * t 

< * 

Signé  Rottembourg. 

% é 

Quelques  jours  après  que  j’eus  reçu  cet- 
te lettre , le  Comte  de  MardUac , dont  on 
, a vu*  que  le  Comte  de  Rottembourg  s’é- 
. toit  fervi , pour  faire  cefler  le  refroidifle- 
ment  qu’il  y avoit  entre  lui  & moi,  vou- 
lut encore  fe  rendre  garant  des  nouvelles 
promelfes  que  ce  Miniftre , à l’en  croire  , 

. lui  ayoit  faites  en  paflànt  à Barcelonne, 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  moi  * 
car  je  trouvai , dans  une  lettre  qu’il  m’é- 
crivit le  1 6 Décembre , de  cette  Capitale 
de  Catalogne , le  petit  article  fuivant. 

‘ jir*. 

■-  * Tora.  VI  pag.  180  & fuivante*. 
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' Mr.  le  Comte  de  Rottembourg  arriva  ici 
Vendredi  dernier  , & en  ejl  reparti  le  Lun- 
di : il fera  à Seville  le  4 ouïe  5 du  mois  pro- 
chain. J'ai  été  charmé  & ravi  de  le  voir  : 
c'ejl  un  ami  que  j'aime  du  meilleur  de  mon 
cœur.  Il  fera  des  vôtres , je  vous  P ajjùre  , 
pourvût  que  vous  vouliez  être  des  fiens  : je  . 
Hjous  le  confeillt  £5?  vous  y exhorte  &c.  ! 

. On  ne  pou  voit  pas.  être  plus  porté  que  : 

, je  ne  l’étois , à profiter  des  avis  du  Comte 
de  Marcillac  ; & je  fis  pour  celà  tout  ce 
qui  dependoit  de  moi.  Je  veux  bien  croire 
; que  le  Comte  de  Rottembourg , ainfi  que 
me  l’affuroit  l’ancien  Héraut  * de  fa  can- 
deur y venoit  avec  de  bonnes  intentions  : 
& la  cordialité  f que  j’avois  tâché  de  mon- 
trer dans  notre  entretien  chez  ce  dernier, 
fembloit  me  le  promettre.  Cependant  lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  mettre  à l’épreuve 
tant  de  fentimens  favorables , ils  ne  pu-- 
rent  la  foutenir  ; & je  retrouvai  les  artifi- 
ces du  vieux  tems.  Dans  le  fonds,  ce  n’é- 
toit  pas  abfolument  la  faute  du  Comte  de 
Rottembourg  : en  effet  comment  auroit-  : 
il  pCi  ajufter  ce  que  fa  probité  lui  devoit 
diétqr  > avec  les  ordres  fecrdts  qu’il  avoit  * 
reçu  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi  ? • 
On  ne  fauroit  allier  l’animofité  avec  l’in<> 

• ; dife- 

* Voyez  Tom.  VI  pag.  igz,  ' 
t Tom.  VI  pag.  187  fc  *88. 
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difcrenœi  & le  deflein  de  plaire  à un  Mi- 
nière tout  puiflant , avec  celui  de  ménà- 
ger  un  homme  qu’il  veut  opprimer.  ; 

■ Lorfque  j’ai  parlé  de  la  mort  de  mon 
Pere , on  a pu  remarquer  que  me  trou- 
vant privé , par  fa  perte , des  fecours  qu’il 
m’envoyoit , il  me  feroit  devenû  totale- 
ment impoffible  de  fubfifter  en  Efpagne 
fans  le  nouveau  bienfait , que  j’ai  dit  en 
même  tems , qu’il  plut  au  Roi  de  Portu- 
gal de  m’accorder.  Mais  ce  bienfait,  a- 
près  tout , ne  pouvoit  pas  toujours  conti- 
nuer ; & c’eut  été  un  excès  de  témérité  de 
le  demander  pour  la  troifieme  fois.  Dans 
la  néceffité  où  j’étois , de  foutenir  à la  Cour 
d’Efpagne  une  certaine  décence , il  falloit 
donc  remedier  de  bonne  heure , au  défa- 
greable  avenir  qui  fe  prefentoit.  J’expri- 
merois  dificilement  combien  ce  furcroit , 
de  mortification  m’étoit  fenfible;  & ce 
que  je  penfois  des  maximes  de  ceux  qui  , 
en  France  & en  Efpagne,  s’emprdfoient 
de  concert  à fe  prévaloir  de  mon  definte- 
reflement  Leur  baflè  lezine , & la  reflour- 
ce  qu’elle  leur  offrait  pour  fe  défaire  de 
moi , inconnue  chez  des  nations  policées, 
me  paroiffoit  uniquement  faite , pour  ren- 
dre plus  éclatante  la  générofité  , vray- 

ment  Royale,  du  Roi  de  Portugal  à mon 
égard,  ... 

Au 
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; Au  refte , bien  perfuadé  qu’une  rigueur 
d’une  efpece -fi  nouvelle,  étoit  entière- 
ment oppofée  à la  magnanimité  du  Roi , 
je  voulus  en  porter  mes  plaintes  à Sa  Maj. 
& qu’elle  pût  remarquer  l’abus  que  l’on 
pontinuoit  de  faire , de  mon  peu  de  cupi- 
dité & de  ma  patience.  Pour  cet  effet  il 
étoit  à propos  que  j’eufle  une  Audience  : 
je  la  demandai  à ce  Monarque;  & je  L’ob- 
tins. * 

• P-h  i lippe  V étoit  né  avec  les  fen- 
timens  de  Religion , . de  droiture , d’élé- 
vation & d’humanité  qui  convenoient  à 
un  fi  grand  Roi  : & s’il  eut  eu  la  force  de 
les  fuivre , fon  régné  auroit  été  le  régné 
de  la  juftice.  Malheureufement  pour  moi , 
au  tems  dont  je  parle , il  fe  trou  voit  dans 
un  état  d’infirmité , qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  ufage  de  tant  de  vertus  ; en- 
ibrte  qu’après  l’expofé  que  je  lui  fis , en 
prefence  de  la  Reine  , des  peines  que  je 
fouffrois  depuis  fi  long-tems  à fa  Cour  , 
& de  celles  que  l’avenir  me  prefentoit , ce 
fut  cette  Princefle  feule  qui  m’expliqua 
fes  intentions.  Elle  le  fit,  à ce  qu’il  paruty 
avec  bonté  : elle  témoigna  être  fenfible  à 
une  reprefentation  aufîi  julle  .*  elle  ne  trou- 
va pas  la  .moindre  dificulté  à m’accorder 
une  Ambalfade , & les  appomfcemens  qui 
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y feroient  attachés , en  attendant  qu’elle 
fut  déclarée.  Mais  malgré  celà , & quoi- 
que je  l’en  preflatfe  refpe&ueufement , 
elle  ne  décida  rien  : Sa  Maj.  s’en  tint  à 
me  prefcrire  , de  donner  à fon  Confefleut 
8c  à D.  Jofeph  Patino , un  Mémoire  qui 
contint  le  précis  de  ce  que  jevenois  de 
lui  dire.  Elle  accompagna  cet  ordre  de 
l’afliirance  que  je  ferois  content. 

Ne  vous  perfuadez  point , me  dit  en- 
core la  Reine , que  ce  qui  a rapport  au 
Cardinal  de  Fleury,  détourne  le  Roi  de 
vous  donner  des  marques  de  fon  eftime. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  * du  peu  de  cas 
que  nous  avons  fait  de  ce  qu’il  nous  avoit 
écrit  contre  vous.  Comptez , je  vous  le 
répété , que  le  Roi  a intention  de  vous 
faire  plaifir. 

• Si  le  refléntiment  des  moyens  qu’on 
avoit  employés  fi  fouvent  pour  me  ren- 
dre odieux , eut  eu  fur  moi  autant  de 
pouvoir  que  mes  ennemis  le  craignirent 
alors , l’occafion  fans  doute  étoit  favora- 
ble, de  dévoiler  leur  in jufte  procédé  aux 
yeux  de  Leurs  Maj.  : cependant  je'  n’en 
fis  f rien,ce  fut  toujours  en  général  que  je 
- > ■ parlai^ 

• * Voyez  Tom.  VII  pag.  70. 

* • 

* • • • 1 

„ f Chariflimi  diligamus  nos  fnvîcem  quia  cha- 
ytkas  ex  Deo  eft,  & omnis  qui  diügit,  exDeo 

'•  natus 
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parlai.  La  Reine,  qui  s’attendoît  peut- 
être  à un  détail  plus  circonftancié  fur  cet 
article , me  dit,  que  je  ne  devois  avoir  au- 
cune inquiétude  fur  les  mauvais  offices 
que  je  croiois  qu’on  cherchoit  à me  ren- 
dre : à quoi  je  répliquai  i que  c’étoit  aflez 
pour  moi,  qu’il  plut  à Sa  Maj.  de  me 
donner  cette  aflurance  : j’ajoutai  , 
en  fouriantj  nous  fortunes  , Madame, 
au  tems  du  Jubilé  : * il  ne  doit  plus  être 
queftion  des  fautes  paflees.  Après  ces 
mots  je  me  retirai., 

.Les  réflexions  que  je  fis  , à mon  retour 
chez  moi,  fur  ce  que  m’avoit  dit  la  Rei- 
ne, ne  ranimèrent  pas  beaucoup  mes  ef. 
perances.  Pour  les  faire  valoir,  on  me 
renvoyoit  à deux  hommes , f dont  la  mau- 
vaifô  volonté  en  vers  moi  étoit  pleinement 
xonnue.  Que  pouvois  je  attendre  de  leurs 
bous  offices  & des  intentions  de  la  Reine  y 

natus  eft , & cogtiofcit  Deutn.  Qui  non  diligit  » 
non  novit  Deum,  quoniam  Deus  chantas  eft. 
Epji.  1.  B.  Johan.  c.  4. 

* Celui  que  Clement  XU  accorda  four 
• (on  exhaltation , & qui  fut  ouvert  à Seville  au 
tems  dont  je  parlé. 

f A conliliario  ferva  animam  tu  im.  Prias  feito 
quæ  fit  illius  necdfitaS  : & ipfe  enim  ammo  luo 
cogitabit  : ne  forte  mittat  fudem  in  terram , & 
diçat  tibi  .vbona  eft  via  tua;  & ftet  e contrario  vi* 
.dere  quid  tibi  eveniat.  Evcl.  c.  37. 

Tome  Vlll.  O 
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. qui  m’obligeoit  à les  leur  demander  ? Je 
: lie  laiffai  pas  d’executer  fes  ordres } & je 
.remis  en  confequence  à T Archevêque 
d’Amida , & à D.  Jofeph  Patino , un  Mé- 
. moire , qui* contenoit  Amplement  ce  que 
. j’avois  reprefenté  à Leurs  Maj.  fur  ma  fi- 

■ tuation  préfente , & la  réponfe  de  la  Rei- 
. ne.  La  feule  choie  que  j’y  ajoutai , fut  de 
.repetter  ce  que  j’avois  déjà  propoféplus 
: d’une  fois  : que , content  de  mettre  ma  ré- 
putation à l’abri,  je  confentois,  A on  le 
jugeoit  à propos , de  ne  point  proAter  de 
: la  grâce  qui  mie  feroit  accordée , & de  la 
remettre  à Leurs  Maj.  immédiatement  a- 

■ près  qu’elle  auroit  été  rendue  publique  & 

■ - produit  en  ma  faveur  l’effet  que  je  defirois. 

Mon  but,  par  ce  langage,  étoit  de  rat 
furer  ceux  à qui  il  s’adrefloit , fur  l’éten- 
due de  mes  vues,  & à heur  indiquer  que 

■ je  ne  cherchois  qu’à  me  retirer  honorable- 

ment. Mais  ne  trouvant  apparemment  en 
eux  aucun  veftige  du  défintereffement  que 
je  montrois , il  leur  parut  chimérique.  Ils 
..m’en  firent  * cependant  l’éloge  : cela  leur 
coutoit  peu } & ils  l’accompagnèrent  d’u- 
ne aflurance  pofitive , qui  ne  leur  coutoit 
pas  davantage , de  me  rendre  en  fort  peu 
...  de 

* Oh  prefumprfb  nequiffima , unde  creata  eft 
eooperire  avidam  malitia  & dolofitate  illias.  EccU 
P.  ?7- 
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de  jours  une  réponle  fatisfaifante.  Cet  en- 
gagement néanmoins  fut  fort  mal  tenft  s 
ils  ne  le  prenoient  pas  - non  plus  dans  un 
autre  deifein.  Ce  peu  de  bonne  volonté  t 
auquel  je  ne  m’attendois  que  trop,  rejoi- 
gnant à diverfes  circonftances , que  l’arri- 
vée du  Comte  de  Rottembourg  & fes  or- 
dres fecrets  firent  naitre , me  déterminè- 
rent à prefenter  un  nouveau  Mémoire  au 
Roi  f qui  faillit  caufer  de  grands  change- 
mens.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

On  peut  citer,  ce  me  femble , comme 
un  fait  remarquable, que  les  premiers  fruits 
de  l’Imprimerie  qu’on  avoit  établie  à Conf. 
tantinople , parurent  au  commencement 
du  Printems  de  cette  année  1730  par  u» 
Di&iowutire  Arabe , qu’un  nomme  Ovan- 
couli  traduifit  en  langue  Turque.  Cet  ou- 
vrage confident  en  deux  volumes.  Oit 
faifoit  l’éloge  dans  la  Préfacé  des  foins  que 
s’étoit  donnés  le  Grand  Vifir  pour  la  ré- 
u fil  te  d’un  établidement  fi  utile  : on  y a- 
voit  aufiî  inféré  le  Privilège  accordé  à Z A- 
• IfD,  fils  de  Mehemet  Effendi , cy-devant 
AmbafTadeur  du  Grand  Seigneur  auprès 
du  Roi  Très  Chrétien , pour  pouvoir  im- 
primer toute  forte  de  livres  à l’exception 
de  ceux  qui  traitent  de  la  Religion  Maho- 
metane , avec  la  per  million  du  Mufti  à 
oet  égard.  11  y avoit  également  un  Traité 

O % des 
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des  avantages . que  les  Turcs  recueilli- 
roient  de  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Il/aut 
fans  doute  qu’ils  foient  parvenus  à s’en 
convaincre , puifque  j’ai  oui  dire  que  cet- 
te Imprimerie  fe  foutenoit. 

C’tft  dans  cette  même  année  1730 
>dont  j’acheve  de  raconter  les  principaux 
cvénemens  , que  moururent  les  Marê- 
, ...  chaux  d’Huxelles  * & de  Villeroi  f.  Les 
marques  d’eftime  & d’amitié , qu’on  a vu 
fouvent  dans  cet  Ouvrage  qu’ils  oni;  bien 
voulu  me.  donner , me  rendront  toujours 
leur  mémoire  refpedtable.  Elle  ne  le  fera 
pas  moins  à tous  ceux,  qui , comme  moi, 
auront  connu  & éprouvé  leur  droiture  & 
leur  probité.  Le  premier  s’étoit  retiré  de 
la  Cour  dès  le  mois  de  Décembre  précé- 
dent, ne  pouvant  s’afîujectir  à la  dépen- 
dance abfolué , où  le  Cardinal  de  Fleury 
vouloit  que  tout  le  monde  fut  à fon  égard. 
Lautre  n’y  avoit  paru  qu’une -fois  depuis 
qu’il,  eut  été  rappelle  de  fon  éxil.  Envi- 
ron un  mois  après  le  décès  du  Maréchal 
de  Villeroi , la  Princefle  Palatine  de  Ba- 
vière Sf mmeren,  Ducheflè  Douai- 
rière de  Brunfwick , mourut  * * à fa  mai- 
. fon  de  campagne  d’Afnieres , près  de  Pa- 

• 1 * 

».  • ns» 

_ * Le  16  Avril , âgé  de  79  ans» 

. . ' - . ' / * • 

t Le  18  Juillet , âgé  de  S6  ans, 

**Lei3Aouft. 
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ris , dans  un  âge  avancé.  Elle  étoit  fille 
d’Edouard  Prince  Palatin  du  Rhin , mort 
à Paris  en  1663  & d’Anne  de  Gonzague.  * 

’ O 3 Cette 

• _ w 

* C’en  la  même  qui , fous  le  nom  de  la  Prin- 
ce]]} Palatine , avoit  eu  tant  de  part  aux  divers 
évenemens  arrivés  pendant  la  régence  de  la  Rei- 
ne Anne  d’Autriche.  Mais  ce  qui  doit  la  rendre 
bien  plus  célébré , c’eft  la  maniéré  finguliere  & 
admirable  dont  elle  raconte  qu’il  plut  à notre 
Seigneur,  delà  tirer  de  l’état  d’incrédulité  où  elle 
avoue  qu’elle  étoit  tombée.  / 

Le  fameux  Mr.  Bossuet  Evêque^e  Meaux, 
fait  entrer  cette  circonftance  dans  l’Oraifon  fu-, 
nebre  de  cette  Princeffe:  on  y lit  avec  plaific 
comment  elle  s’appliqua  le  fens  de  ces  Divines 
paroles , que  le  Prélat  prit  aulfi  pour  fon  texte  : 
Apprebendi  te  ab  extremis  terrât , & a longinquis 
ejits  vocavi  te  : eiegi  te  non  abjeci  tei  ue  timeas- 
quia  ego  tecum  fum . I s a r , c.  41. 

On  ne  m’imputera  point , je  crois  , de  rappor- 
ter  légèrement  des  reveries,en  expofant  ce  qu’un 
fi  grand  homme  a relevé  partant  d’éloges.  Je 
me  perfuade  au  contraire , qu’on  me  faura  gré 
de  vouloir  empecher  de  tomber  d'ans  l’oubli , la 
relation  édifiante , que  Madame  la  Princeffe  Pa- 
latine écrivit  elle  même  de  fa  converfioh  , & 
dont  elle  donna  une  copie  à la  Marquife  dHu- 
dicourt  ma  grand-Mere , qui  avoit  eu  l’honneur 
de  laconnoitre  particulièrement:  onia  trouvera 
dans  les  Pièces  Juftificatives  N®.  IX  précédée 
d’un  extrait  de  l’Oraifon  Funebre  que  fit  Mr.  l’E- 
vêque de  Meaux.  ■ • • . 

Peut-être  qu’aujourd’hui , où  l’impieté  fe  ma- 
nifefte  avec  tant  d’affurance , quelqu’un  de  ceux 
qui  liront  l’écrit  que  je  cite  , fera-t-il  auffi  preve- 

• nû , 
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Cette  Princefle  avoiteu  de  fon  mariage 
avec  le  Duc  Jean-Frederic  de 
BRUNSWick  f,  grand  Oncle  du  Roi 
d’Angleterre  George  II , trois  filles  ; 
dont  l’ainée  avoit  cpoufé  en  169^  le  Duc 
de  Modene  : la  fécondé  étoit  morte  fille  ; 
&la  troifieme,  nommée  Wil'elmine  Ame- 
lie,  avoit  été  mariée  en  1699  au  Roi  des 
Romains,  élû enfuite Empereur  en  1705, 
fous  le  nom  de  J O s E P H I. 

nû , contre  les  vérités  de  la  Religion,  que  l’étoit 
Anne  d«  Gonzague.  Puiffe  , en  ce  cas 
là , quelque  étincelle  de  la  vive  & abondante  lu- 
mière , qui  difïïpa  tout  à coup  l’horreur  des  ts- 
nebres  où  elle  étoit  plongée , produire  en  lui  le 
même  effet  ; & le  conduire , comme  cette  ver- 
tueufe  Princeffe , à fe  forme»  une  fi  jufte  & li 
confolante  idée  de  la  mifericorde  de  Dieu. 

f Ce  Prince,  à Page  de  24  à 2ç  ans,  étant 
allé  voyager  en  Italie  en  1649  & ayant  ouï  par- 
ler avec  éloge  de  l’éminente  pieté , & de  la  Sain- 
te vie  d’un  Religieux  Francifcain , de  ceux  qu’on 
appelle  .Conventuels  , nommé  Joseph  ds 
Çupertino,  pafia  exprès  à Aflife  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité  qu’il  avoit  de  le  connoitre  Si 
de  l’entretenir.  .Le  Duc  de  Brunfwick  profeffoit 
îdors  la  Religion  Luthérienne  ; & , fuivant  les 
apparences  , il  cherchoit  bien  plus  l’occafion  de 
iè  convaincre  par  lui-même , de  la  puerile  cré- 
dulité de  ceux  qui  lui  avoient  parlé  de  l’éclat 
des  vei  tus  du  Pere  Joseph,  & des  grâces  ex. 
traordinaires  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu , qu’à 
s’édifier  par  fa  converfation.  Jl/Iais  quoi  qu’il  en 
feit , après  avoir  eu  quelques  conférences  avec 

• ce 

» 
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. J’ai  rapporté  cy- devant  que  !a  Cour  de 
Vienne  tâchoit  de  profiter  de  l’envie  fe- 
crette  , que  JailToient  entrevoir  les  Puif- 
Tances  Maritimes , de  fe  réunir  à elle  j & 
de  quelle  maniéré  les  Comtes  de  Kônikr 
fegg  & de  Kinski  ménageoient  en  même 
tems  le  Cardinal  de  Fleury.  Les  progrès 
que  faifoie  infenfiblement  l’intelligence 
qui  fe  formoit  entre  l’Empereur  & le  Rot 
d’Angleterre , n’empêchant  cependant  pas 
le  premier  de  fentir , qu’il  faudroit  enfin 
accorder  à l’Efpagne  ce  qu’elle  defiroit  il 
ardemment , il  vouloit  que  fa  eomplaifan-» 
ce  à cet  égard  lui  devint  Utile.  Pour  cet 
effet  il  la  proportionnoit  à celle  qu’il  trou- 
voit  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  à con- 
clure un  Traité  particulier,  qui  détruifit 
l’Alliance  de  Seville  , & qui  garantit  la 
Pragmatique  Sandlion.  Cette  négociation, 

O 4 donc 

N , 

ce  Saint  Religieux , il  fe  détermina  à embraffer 
la  foi  Catholique  : & par  un  effet  de  fa  recon- 
noiffance  envers  çelui  dont  Dieu  s’e'toit  fervi 
pour  lui  en  manifeftcr  la  vérité , il  revint  Tari- 
née  fuivante  à Affife  & fit'  abjuration  du  Lu* 
theranifme  > entre  les  mains  du  Pere  Jofeph,  & 
en  prefence  des  Cardinaux  Facchinrtti 
& Raîpaciom-  Le  Duc  de  Brunfwick 
conferva  enfuite  pour  fon  bienfaiteur,  autant  de 
vénération  que  de  confiance.  C’eft  ce  même 
Pere  Jofeph , dont  on  a fait , dans  l’Eglife  de 
St.  -Pierre,  la  béatification  fslemnelle  le  24 
Février  1753. 
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dont  le  Miniftere-Britannique  chargea  Mr. 
Kobinfon , * après  bien  des  dificultés , 
paroiflant  annoncer  un  heureux  fuccès -, 
il  fut  queftion  d’engager  la  Cour  d’Efpa- 
gne  à y prendre  part , fans  en  rien . com- 
muniquer au  Cardinal  de  Fleury. 

Cette  tentative  étoit  délicate  s auflï  pour 
lie  la  pas  hazarder  légèrement , la  Cour 
de  Londres  eut  foin  de  la  faire  précéder 
par  divertes  réflexions  propres  à perfuader 
à la  Reine  d’Efpagne  , qu’en  s’obftinant 
à ne  rien  entamer  avec  l’Empereur,  que 
de  concert  avec  la  France,  qui  refufoit 
conftamment  la  garantie  de  la  Pragmati- 
que San&ion  , elle  ne  devoit  pas  efperer 
de  vaincre  la  refiftance  de  ce  Prince  à 
l’introduétion  des  troupes  Efpagnoles  en 
Italie  -y  au  lieu  qu’en  la  laiflant  ménager 
au  Roi  d’Angleterre  , qui  n’oppofoit. 
point , aux  projets  de  l’Empereur  , les 
mêmes  obftacîes  que  le  Roi  Très  Chrétien, 
on  étoit  prefque  alluré  d’obtenir  que  Sa 
Maj.  'Impériale  confentit  à fon  tour  à 
ceux  de  la  Reine  Cath. . Un  efpoir  auflï 
flatteur  ne  pou  voit  manquer  d’agir  puif. 
famment  fur  l’efprit  de  cette  PrincelTei 
& comme  elle  étoit  pèrfuadée  que.  le  Car-  - 

dinal 

t ' 

* On  l’envoya  à Vienne  remplacer  Milord- 
’Wùldgrave  , qui  y étoit  Ambafladeur  & qui  alla 
réfuter  à Paris  avec  le  même  caraétere. 
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dînai  de  Fleury  ne  cherchoit  qu’à  amufer 
le  tapis  par  une  infinité  de  propofitions 
inutiles,  celle  que  l’Angleterre  lui  faifoit, 
fut  favorablement  écoutée  ; & dès  que  l’on, 
fe  crut  certain  à Seville , de  la  bonne  vo- 
lonté de  cette  Couronne  , on  prit  auffi- 
tôt  la  refolution  d’en  profiter. 

Ce  delfein  & fon  execution  n’éxigeant 
pas  moins  de  fecret  qu’on  en  gardoit  à 
Londres  & à Vienne  fur  ce  qui  fe  pafloit 
entre  les  deux  Cours,  on  s’étudia  à le 
cacher  foigneufement  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry , & à fauver  les  apparences  avec  lui  : 
le  moyen  que  les  Miniftres  Efpagnols  & 
Anglois  jugèrent  apparemment  le  plus 
propre  à produire  cet  effet , & à s?affran- 
chir  des  ménagemens  qu’on  devoit  avoir 
pour  la  France , fut  de  prefcrire  au  Mar- 
quis de  Caltelar,  de  donner  aux  Alliés 
de  ' l’Efpagne , une  déclaration  qui  laiflàt 
à Leurs  Ma}.  Cath.  une  entière  liberté 
de  prendre  déformais  le  parti  qu’elles  ju-  . 
geroient  à propos. 

La  piece  dreflee  à Seville,  revue  en- 
fuite  & corrigée  à St,  James,  ayant  été 
approuvée  dans  l’un  & l’autre  endroit , 1 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la  préfen- 
Çer  i & c’eft;  ce  que  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pegne  exécuta  à Paris  le  28  Janvier  173 1 
ça  la  remettant,  de  la  part  du  Roi  fon 

O ? Maître^ 
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Maître , au  Cardinal  & aux  deux  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre  & d’Hollande.  * 

Le  Cardinal  qui  n’avoit  aucun  foup- 
qon  du  concert  qui  regnoit  entre  l’Efpa- 
gne  & l’Angleterre,  fut  aufli  furpris  que 
piqué  de  cette  déclaration  : & ne  doutant 
point  que  ce  lie  fut  principalement  à lui  à 
qui  PEfpagne  attribuoit  l’inéxecution  du 
Traité  de  Se  ville  , il  fe  plaignit  au  Mar- 
quis de  Caftelar  , du  peu  de  juftice  qu’on 
rendoit  à fa  bonne  foi , & que  dans  le 
tems  que  Leurs  Maj.  Cath.  ne  pouvoient 
ignorer  les  inftances  que  le  Comte  de  Bro- 
glio  & le  Marquis  de  Fenelon  avoient  fai- 
tes au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & aux 
Etats  Généraux , d’obliger  l’Empereur , 
conjointement  avec  le  Roi , de  confentir 
enfin  à l’introduélion  des  troupes  Efpa- 
. gnôles  en  Italie  , on -confondit  cependant 
les  bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  avec 
i’indiference  que  les  Puiflances  Maritimes 
avoient  témoignée.  Celles*ci , de  leur  co- 
té, pour  mieux  jouer  la  comedie,  affec- 
toîent  d’être  auifi  étonnées  que  le  Cardi- 
nal , de  la  refolution  de  Leurs  Maj.  Cath.  : 

, & afin  de  montrer  qu’on  cherchoit  à tort 
de  leur  imputer  d’avoir  toujours  éludé  de 
remplir  leurs  engagemens  avec  l’Efpagne, 

elles 

\»  . 

■*  Cette  déclaration  eft  à la  fin  de  ce  Tome 
VIII  page  XL  des  Pièces  Juftificatives, 
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«lies  faifoient  voir  que  leurs  Efcadres  réu- 
nies avoient  attendu  inutilement,  pen- 
dant prefque  tout  l’été  , que  la  France 
s'arrêtât  à quelque  projet,  & terminât  l’in- 
décifion  qui  avoit  parû  dans  tout  ce  qu’elle 
avoit  propofé. 

Le  Marquis  de  Caftelar  Tachant  défor- 
mais à quoi  s’en  tenir  fur  le6  véritables 
intentions  de  Leurs  Maj.  Cath.  affedoit 
d’écouter  avec  indiference  ces  explications 
des  Alliés , & de  trouver  feulement , dans 
iles  reproches  qu’ils  fe  faifoient  les  uns  aux 
autres , l’entiere  juftification  du  parti  que 
fa  Cour  avoit  pris , de  fe  difpenfer  d’ob- 
ferver  feule  un  Traite  , que  les  autres 
Tuiflancesqui  l’avoient  figné,  interpre- 
-t oient  depuis  plus  d’une  année  à leur  fan- 
taiile. 

Au  telle  ce  Mhiïftre , qui  veilloit  de 
jplus  en  plus  à cacher  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry la  négociation  qui  étoit  entamée  entre 
Leurs  Maj.  Cath.  & Britannique , ne  laif- 
foit  entrevoir  aucune  partialité  en  faveur 
des  PuilTances  Maritimes  , & ne  femblait 
pas  leur  donner  plus  d’efpcrance  qu’au 
Cardinal  , que  le  Roi  & la  Reine  d’Ef- 
pagne  changeaient  de  fentiment , tant 
qu’on  difereroit  l’execution  de  ce  qui  leur 
avoit  été  folennellement  promis.  Dans 
orne  conjondure  diferente  un  refus  H for- 
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mel  d’admettre  aucun  temperamment,  & 
l’efpece  de  loi  que  PEfpagne  prétendoit 
impofer  à fes  Alliés , lui  auroient  peut-* 
être  été  plus  préjudiciables  qu’utiles  : mais 
comme  on  s’attendoit  à Londres  à la  D é-< 
claration  que  le.  Marquis  de  Caftelar  ve* 
noit  de  donner  , fa  maniéré  de  s’expliquer 
fur  cet  article , n’y  caufa  aucune  furprife  , 
& n’occafionna  pas  la  plus  légère  altéra* 
tion  dans  les  fonds  publics. 

Une  fi  grande  indiference  de  la  part  du 
Miniftere  & de  la  Nation  Britannique» 
fur  la  réfol  ution  que  prenoit  i’Efpagne  F 
devoit  donner  , s’il  femble  , quelques 
foupçons  au  Cardinal  de  Fleury,  de  ce 
qui  fe  paffoit  entre  les  deux  Cours  de  Se- 
ville  & de  Londres  î cependant  il  n’en  fut 
jien.  Ce  Miniftre,  prévenu  qu’on  ne  pour» 
roit  en  venir  à aucune  conclufion  que  par 
fon  entremife,  & que  l’Efpagne  n’étoit 
pas  moins  mécontente  de  l’Angleterre  que 
de  lui , refta  perfuadé  que  la  démarche  du 
Marquis  de  Caftelar  devoit  être  mife  au 
jpombre  de  celles  que  l’Efpagne  faifoit , 
affez  volontiers , avec,  plus  de  précipita» 
tion  que  de  prudence  ; & qu’elle  n’abou- 
tiroit  par  confequent  qu’à  réduire  bien- tôt 
te  Couronne,  à le  follrciter  de  la  tirer 
d-  l’embarras  où  fon  impatience  l’a  voit 
' jetiéev  Cette  opinion  de  fou  Eminence 

cou» 
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Convenant  à merveille  aux  vues  des  Mi* 
tiiftres  de  l’Empereur  & des  Puiflances 
Maritimes , ils  la  fortifièrent  par  leurs  dis- 
cours flatteurs  ; & l’illufion  fe  foutint  juf- 
qu’au  moment  que  le  Traité , qui  éclata 
tout  à coup , entre  l’Empereur  & te  Roi 
d’Angleterre , la  diifipa , & apprit  au  Car- 
dinal qu’il  avoit  été  la  dupe  de  fon  amour- 
propre. 

Le  Comte  de  Rottembourg , à qui  le 
foin  de  découvrir  & de  traverfer  les  rela- 
tions myfterieufes  des  Cours  d’Efpagne  & 
d’Angleterre  avoit  été  remis  » arriva  à Se- 
villele  13  Janvier  1731  , & dès  le  lende- 
main il  fut  admis  à l’Audiance  de  Leurs 
Majeftés.  Elles  lui  firent  une  réception 
des  plus  favorables  : mais  au  bout  de  peu 
de  jours , & après  avoir  eu  quelques  con- 
férences avec  les  Miniftres  Efpagnols , il 
laifla  entrevoir , que  la  néceffité  où  il  fe 
trouvoit , de  concilier  les  irréfolutions  du 
Cardinal  avec  l’extreme  vivacité  qui  ac-  • 
compagnoit  les  projets  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne, lui  caufoit  plufieurs  fujets  d’in- 
quiétude. 

Le  jour  même  de  fon  arrivée , j’allai  lui 
rendre  vifite.  Il  ne  fut  queftion  dans  cette 
première  entrevue  que  de  la  longueur  du 
voyage , & de  l’incommodité  de  traverfer 
toute  l’Efpagne  peur  trouver  la  Cour.  Ces 

lieux 
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lieux  communs  furent  entremêlés  de  quel- 
ques propos  obligeans  fur  la  fatisfaétion 
réciproque  que  nous  avions  de  nous  re- 
voir. J’entreprendrois , je  crois , en  vain, 
de  perfuader  au  ledeur  qu’elle  fut  bien 
fincere. 

Il  n’y  avoit  guères  que  trois  femaines 
que  le  nouvel  Ambaflàdeur  de  France  étoit 
àSeville,  lorfque  Leurs  Maj.  apprirent 
la  mort  du  Prince  Antoine  Far-, 
jj  e s E , Duc  de  Parme  , décédé  * le  20 
Janvier  1731  fans  laifler  de  SuccefTeur  : 
on  aflùroit  feulement  que  la  Du  ch  elfe  de 
Parme  étoit  enceinte  de  trois  mois. 

Comme  les  Etats  de  ce  Prince  avoient 
«té  déclarés  Fiefs  de  l’Empire , par  le  fa- 
meux Traité  de  la  quadruple  Alliance,  auf- 
jû-tôt  qu’on  eut  informé  le  Comte  B o R- 
rome’e  Plénipotentiaire  de  l’Empereur 
en  Italie , de  ta  mort  du  Duc  Antoine , 
il  envoya  à Parme  le  Comte  Stampa , afin 
d’y  veiller  à la  confervation  des  droits  de 
Sa  Maj.  Impériale.  Ce  Général  y étant 

arrivé  le  2 1 fit  notifier  à la  Ducheilè  veu- 

* » 

ve,  qu’il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de  lui 
ofrir  les  fecours  qu’elle  jugeroit  néceflaires 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  fes 
Etats.  Et  quoique  cette  Princefle , après 

l’avoir 

* Agé  de  ? t ans , & environ  z mois , étant  né 
•le  29  Novembre  1679. 
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•l'avoir  chargé  de  remercier  ce  Monarque  » 
de  la  prote&ion  qu’il  vouloir  bien  lui  ac- 
corder , & dont  elle  profiterait  au  befoin, 
eut  ajouté , qu’elle  ne  croyoit  avoir  aucun 
ennemi  à craindre , le  Comte  Stampa  ne  1 
laifla  pas  de  faire  entrer  le  35  dans  Parme, 
deux  mille  Fantaffins  Allemands , & cinq, 
cent  Cavaliers , qui  fe  faifiren*  d’abord  • 
des  Portes  de  la  Ville , du  Chateau  & des 
autres  portes  principaux  : on  mit  auffi 
quinze  cent  hommes  des  mêmes  troupes 
en  garnifon  dans  Plaifance. 

En  donnant  avis  de  l’arrivée  de  ces 
troupes  à la  Regence  que  le  feu  Duc  avoit 
établie  par  fon  Teftament  , le  Comte 
Stampa  promit  qu’elles  ne  feraient  point 
à charge  au  Pays , & que  ni  lui  ni  aucun 
autre  Minirtre  de  l’Empereur , ne  fe  mê- 
leraient point  des  affaires  civiles  ou  poli- 
tiques , dont  la  direction  relierait  entière- 
ment à la  Regence.  Enfuite  il  ordonna 
d’afficher  une  Proclamation , par  laquelle 
Sa  Maj.  Impériale,  déclarait,  qu’elle  pre- 
noit  pofTeffion  des  Etats  du  feu  Duc  de 
Parme  au  nom  de  l’Infant  D.  C A R L o s , 
avec  cette  claufe  néanmoins}  que  fi  la 
Duchelîè  de  Parme  accouchoit  d’un  Prin-  • 
ce , ce  ferait  à lui  à qui  on  les  remettrait 
fidèlement. 

La  Cour  d’Efpagne  ne  parût  nullement 

touchée 
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touchée  de  l’officieux  empreffement  de 
celle  de  Vienne  à foutenir  les  Droits  de 
l’Infant  Dom  Carlos  : elle  foupçonna  l’Em- 
pereur de  fe  fervir  de  ce  pretexte  pour 
s’emparer  des  Etats  de  Parme  ; & que  ce 
qu’on  publioit  de  la  groffeffe  de  la  Du- 
cheffe  veuve,  ne  tendoit  qu’à  favorifer  ce 
deffein.  Peu  de  tems  fuffifoit  pour  diffiper 
les  doutes  où  l’on  étoit  fur  ce  dernier  ar- 
ticle : mais  on  voyoit  bien  à Seville , que, 
pour  obliger  l’Empereur  à retirer  fes  trou- 
pes des  Places  qu’elles  occupoient,  dans 
une  conjoncture  où  il  avoit  une  armée 
confiderable  en  Italie , ce  ne  pouvoit  plus 
être  que  le  fruit  d’une  négociation,  & 
des  bons  offices  du  Roi  d’Angleterre.  Àu£ 
fi  ne  négligea-t-on  rien  pour  l’engager  à 
les  rendre  éfficaces  : & ce  Monarque , 
qui , déjà  les  avoit  offerts , fe  détermina 
d’autant  plus  volontiers  à embraffer  les 
interets  de  Leurs  Maj.  Cath. , que , par 
l’execution  du  projet  qu’il  avoit  formé  à 
cet  égard , il  parvenoit  tout  à la  fois  à 
prévenir  une  étroite  union  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne , & à obtenir  de  cette  der- 
nière de  nouveaux  avantages  pour  le  com- 
merce de  fes  fujets  ; à renouveller  entre 
l’Empereur  & lui  l’ancienne  intelligence  , 
qui  leur  étoit  également  necelfaire  ; & en 
un  mot , à acquérir  la  gloire  de  fixer  l’é- 
tat 
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tat  incertain  où  l’Europe  «toit  depuis  la 
lîgnature  des  Préliminaires. 

. Un  pareil  dcffein  ne  pouvant  manquer 
d’exciter  la  jaloufie  dès  qu’il  ferait-  apper- 
çù , le  Roi  d’Angleterre , pour  éviter  d’en 
être  traverfé , eut  attention,  dans  la  ha- 
rangue * qu’il  fit  à l’ouverture  de  fon  Par- 
lement le  7 Février  1731,  de  ne  rien  dire 
qui  y eut  le  moindre  rapport  : au  contrai- 
re il  ne  parla  à cette  Affemblée  que  de  l’o- 
bligation où  il  feioit  vraifemblablement 
bien-tôt , de  concerter , avec  fes  Alliés 
les  mefures  qu’il  faudroit  prendre  pour 
remplir  par  la  forçe , s’il  étoit  neceflaire  , 
les  engagemens  ftipulés  par  le  Traité  de~ 
Seville,  & de  la  confiance  qu’il  avoit, 
que  les  deux  Chambres , en  ce  cas  là , lui 
donneraient  de  nouvelles  marques  de  leur 
2ele  & de  leur  attachement. 

/ 

Ce  qui  fe  trairait  à Vienne  & à Seville, 
ne  paroiflant,  au  moyen  d’une  fi  Page  pré- 
caution , que  la  continuation  des  tentati- 
ves qu’011  failoit  depuis  plus  d’un  an  , 
pour  concilier  les  intérêts  de  ces  deux 
Cours;  on  parvint  avec  moins  de  peine, 
à lever  les  dificultés  qui  arretoient  la  nou- 
velle négociation  qui  devoir  produire  cet 
heureux  effet.  Enfin  après  plufieurs  con- 
férences 

* Voyez  aux  Pièces  Justiïicat, 

N.  X.  • 
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ferences  de  Mr.  Robinfon  avec  les  Mini£ 
très  de  l’Empereur , elle  fe  termina  par  un 
Traité  ,*  qui  fut  figné  à Vienne  le  1 6 
Mars , entre  Leurs  Maj.  Impériale  & Bri- 
tannique , dans  lequel  on  comprit  auffi 
les  Etats  Généraux  comme  partie  princi- 
pale contractante.  Pour  les  engager  à pren- 
dre cette  qualité  , les  deux  Monarques 
eurent  attention  de  regler  ce  qui  concer- 
noit  leurs  difercns  avec  l’Empereur  au  fu- 
jet  de  l’affaire  d’Ooft-Frife , que  l’inutile 
Congrès  de  .Soldons  n’a  voit  fait  qu’em- 
brouiller. 

On  peut  aifement  juger  de  quelle  fa- 
çon le  Cardinal  apprit  la  conclufion  du 
nouveau  Traité  de  Vienne , & ce  qu’il  dût 
penfer  de  fe  trouver  ifolé  & vis  à vis  de 
lui-mème  dans  tout  ce  qui  s’étoit  pafle- 
Ce  perfonnage  n’étoit  pas  flatteur , & re- 
pondoit  mal  à l’opinion  où  on  l’avoit  en- 
tretenu pendant  tout  ce  tems  là,  que  rien 
ne  fe  termineroit  que  de  concert  avec  lui 
& par  ion  moyen.  Mais  cette  mortifica- 
tion étant  déformais  inévitable , il  prit  le 
fage  parti  de  la  djilimuler,  & de  ne  paraî- 
tre fenfible  qu’à  ce  qui  interefloit  le  bien 
public.  Ce  fut  apparemment  pour  s’atti- 
rer au  moins  ce  mérité , que,  lorfqu’on 

< lui 

* Voyez  aux  Pièces  Jvstijicat. 
N".  XI. 
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lui  communiqua  le  Traité  qu’on  venoit 
de  ligner,  il  répondit  ; que  n’ayant  jamais 
eu  d’autre  intention  que  celle  de  confer- 
ver  la  paix  dont  l’Europe  jouïlToit , & de 
procurer  une  fatisfaélion  convenable  aux; 
Alliés  de  la  France,  ii  voyoit  avec  plaifir, 
un  événement  qui  tendoit  à ce  but;  & 
que , dès  que  les  Alliés  feroient  contens  , 
il  le  feroit  auiïi.  11  ajouta , que  s’il  eut  été 
informé  plûtôt  de  la  négociation  qui  ve- 
noit de  fe  conclure,  il  auroit  contribué 
de  tout  fon  pouvoir  à la  faire  réuflïr. 

Malgré  l’indiference/avec  laquelle  le 
Cardinal  affeéloit  de  regarder  le  Traité  dç 
V ienne , on  ne  laiflà  pas  de  le  foupçon- 
ner  d’avoir  fait  compofer  & répandre  dans 
le  public,  plufieurs  * brochures  quiten-; 
doient  à le  décrier,  à taxer ;-l’ Angleterre  de 
mauvaife  foi , & à infpire^  aux  Etats  Gé- 
néraux de  la  méfiance  fur  les  vuës  de  cet- 
te Couronne  , afin  de  les  détourner  de 
prendre  part  à ce  Traité. 

Cette  maniéré  indirecte  d’expofer  à la 

cenfure 

. * Courtes  Obfervatfons  fur  le  nouveau  Traité 
conclu  à Vienne  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’An- 
gleterre. • 

Converfation  entre  deux  Anglais.  Elle  fut  en. 
voyée  par  la  pofte  à tous  les  Miniftres  Etrangers  . 
qui  étoient  à la  Haye  i à plufieurs  Membres  de 
l’Etat  & à quelques  Libraires, 

Suite  de  la  même  Converfation,  &ç* 
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cenfure  un  ouvrage  dont  il  n’ofoit  pas  pa- 
roitre  ouvertement  piqué,  nefervit,  com- 
me c’eft  l’ordinaire , qu’à  amufer  les  gens 
indiferens,  &~qu’à  échaufer  les  converfa- 
tions  politiques  des  Cafés.  Les  réflexions 
& les  iniinuations  que  contenoient  ces 
Bluets , ne  manquèrent  pas  d’ètre  refutées 
* on  les  traita  de  Productions  de  quelque 
François,  qui,  à l’imitation  d’Arlequin 
fur  le  Theatre,  changeoit  limplement  de 
place  & de  ton,  pourfoutenir  un  Dialo- 
gue avec  lui  même , & affeCtoit  de  raifon- 
ner  mal  d’un  coté , afin  de  vaincre  plus 
facilement  de  l’autre. 

L’Empereur  & le  Roi  d’Angleterre,  fou- 
haitant  également  d’engager  les  Etats  Gé- 
néraux à s’unir  à eux  ,*  Sa  Maj.  Britan- 
nique n’attendit  pas  de  les  en  folliciter  que  . 
le  Traité  auquel  ôn  travailloit  fut  figiié  j 
mais  avant  qu’on  en  eut  avis  , le  Comte 
de  Chesterfield  fon  Ambafladeur 
à la  Haye , eut  ordre  de  leur  en  commu- 
niquer 

* Lettre  de  M.  D . ...TA...  à Mr.  L.  C.  D. 
au  fujet  du  Traits  conclu  à Vienne  le  16  Mars 

Seconde  Lettre  à Mr.  le  C.  D . . • fur  le  même. 

« « 

Lettre  cTun  Gentil-homme  Anglois  à Mr.  de. 
C Gentil-homme  Hollandois. 

Seconde  Lettre  du  même  au  même  &c. 

11  fuffit  d'indiquer  ces  Brochures  , qui  feroient 
pn  Volume  entier , & fort  inutilement. 
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niquer  le  contenu  > ainfi  que  les  raifons  qui 
.l’avoient  obligé  de  diferer  jufqu’alors  cette, 
démarche.  Ce  Minière  fit  beaucoup  va- 
loir l’attention  du  Roi  fon  Maître  à veiller 
aux  intérêts  de  L L.  H H.  P P.  & le  fuc- 
cès  qu’elle  avoit  eu  : il  les  alTura  enfin  * 
que  Sa  Maj.  Brit.  ne  defiroit  rien  tant  » 
que  de  les  voir  concourir  avec  Elle  à l’ac- 
compliflement  d’un  ouvrage  auflï  falutaire. 

L’Empereur  à la  vérité  ne  prévint  point, 
à l’exemple  du  Roi  d’Angleterre , la  figtia- 
ture  du  Traité  , pour  inviter  les  Etats  Gé- 
néraux à y prendre  part  : mais  immédia- 
tement après  cette  formalité , il  chargea  le 
Comte  Wenceslas  de  Zi Ntz e n-' 
D O r f , fon  Miniftre  auprès  de  LL.  HH. 
P P.  d’executer  cette  commiflion  en  leur 
prefentant  le  Traité , & de  rendre  fes  int 
tances  également  fortes  & perfuafives.  Ceft 
ce  dont  il  s’acquitta  le  6 Avril  par  ledit 
cours  fuivant  qu’il  tint  aux  Députés  des 
Etats  Généraux. 

Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  m'a  ordonné  de 
vous  communiquer  le  Traité  conclu  à Vienne 
le  1 6 du  mois  pqjje  entre  Sa  Maj.  Imp.  & 
Cath.  & Sa  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bre-* 
tagine  y & d'inviter  la  République  d'y  entrer 
comme  partie  principale  contrariante.  Elle  y 
ejl  nommée  comme  telle , parce  que  Sa  Maj. 
lmp.  & Cath.  à jugé  que  çelà  convenoif  à 
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la  gloire  des  Etats  Généraux } que  ce  ter * 
me  marque  mieux  que  tout  autre , la  grande 
. ejlitne  que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  fait  de  t'a* 
initié  de  votre  République.  Ses  intérêts  t 
Meilleurs , y font  tellement  ménagés  , que 
fejpere  que  vous  regarderez  le  dit  Traité 
comme  avantageux  ; & fifofe  dire  nécejfaire 
pour  le  bien  des  deux  Etats  > & que  vous  ne 
balancerez  pas  de  prendre  avec  l’Empereur 
des  engagement  réciproques.  Sa  Maj.  Imp, 
Ç-f  Cath.  auroit  fort  fouhaité  de  traiter  cet - 
te  affaire , dès  le  commencement  de  la  négo- 
ciation jujqu’à  la  fin , avec  la  participation 
de  la  République  : mais  la  nature  de  la  chofi 
ne  Payant  point  permis , elle  nia  chargé  de 
. vous  ajfurer , Meifieurs  , qu’elle  aura  en 
vous , en  toute  occafion^une  confiance  parfai- 
. te  t & qiion  concertera  toujours  avec  vous 
tout  ce  qui  regarde  le  bien  commun.  Je  dois 
ajouter  que  la  baze  £5*  le  fondement  du  Trai- 
té dont  j’ai  l honneur  & la  fatisfa&ion  de 
vous  faire  communication , £<•?  dans  lequel  je 
vous  invite , Meilleurs , d’entrer , comme 
partie  principale  contractante , ejl  & doit 
être  le  renouvellement  de  P ancienne  & étroi- 
te  amitié , harmonie  & bonne  intelligence 
. entre  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , Sa  Maj.  k 
R&i  de  la  Grande  Bretagne  & votre  Répu- 
blique qui  a fubfijté  fi  Jong-temf  9 & procuré 
, des  avantages  réciproques , 


■» 
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Le  Burgrave  Baron  deLynden, 
qui,  avec  le  Comte  de  Zinzendorf,  pre- 
fidoit  à la  conférence,  répondit  au  DiC- 
.cours  de  ce  Miniftre ; qu’on  informeroit 
les  Provinces  de  la  gracieufe  invitation  de 
Sa  Ma).  Imp.  8c  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu’elles  n’y  confentilfent , pour 
peu  qu’on  s’apperçût , après  l’examen  de 
ce  Traité,  qu’il  ne  donnoit  aucune  attein- 
te à ceux  qui  avoient  été  conclus  antéri- 
eurement, & qu’il  ne  prejudicioit  ni  aux 
intérêts  de  la  République , ni  à ceux  de 
{es  amis  & Alliés. 

Quoi  que  la  maniéré  dont  le  Baron  de 
. Lynden  s’expliquoi t , parut  conforme  aux . 
intentions  de  l’Empereur  & du  Roi  d’An- 
gleterre ; & que  la  Lettre  * que  L L.  H H. 

P P.  écrivirent  aux  autres  Provinces  , 
pour  les  informer  des  proposions  de  ces 
deux  Monarques , 8c  les  confulter  fur  le 
parti  qu’il  étoit  à propos  de  prendre , ten- 
dit auffi  à s’unir  à eux  ; cependant  l’exa-  " 
men  du  Traité  fit  naitre  diferentes  objec- 
tions 8c  dificultés  fur  certains  articles, 
qui  prolongèrent  beaucoup  les  délibéra- 
tions > & il  fe  paffa  près  d’une  année  a- 
vant  que  la  République  fe  détermina  à 
accéder  au  nouveau  Traité. 

Le 

1 ' , / 

* Voyez  wrPncii  jvsr  iïicat. 
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Le  Cardinal  piqué  contre  l’Angleterre 
traverfoit  de  tout  fon  pouvoir  le  fuccès 
des  follicitations  des  Comtes  de  Zinzen- 
dorf  & de  Chefterôeld , & fe  fervoit  utile- 
ment, pour  cet  effet,  du  grand  nombre  de 
partifans  qu’il  avoit  sû  fe  ménager  en 
Hollande.  11  s’en  falloit  beaucoup  que  les 
fentimens  definterefles , dont-il  avoit  fait 
parade  en  apprenant  la  concluflon  du 
Traité  fuifent  finceres  : l’atteinte  que  por- 
tait cet  ouvrage  à l’opinion  que  fon  Emi- 
nence fouhaittoit  fi. ardemment  qu’on  eut 
de  fa  capacité  & de  fon  influence  daps  tout 
ce  qui  fe  pafToit  en  Europe , l’engageoit  à 
. faire  en  forte  qu’il  devint  inutile  : mais 
les  foins  qu’elle  fe  donna  à cet  égard  fu- 
rent vains. 

Il  faut  convenir  que  certains  écrits  qui 
parurent  alors , étoient  fort,  capables  de 
bleffer  fenfiblement  Pamour  - propre  du 
. Cardinal  : car , (bus  pretexte  de  vanter  fa 
modération,  on  donnoit  clairement  à en- 
tendre, que  tous  les  rafinemens  de  fa  po- 
litique, depuis  le  Traité  de  Seville,  n’à- 
voient  abouti,  qu’à  lblliciter  vivement 
d’entreprendre  la  Guerre,  lorfque  lafaî- 
fon  ne  le  permettoit  pas , & qu’à  vouloir 
enfuite  travailler  à la  Paix , lorfque  le  tetris 
. de  commencer  les  operations  étoit  venu. 
A cette  réflexion  ironique  fur  Jes  projets 
' - ' . • du 
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du  Cardinal , fe  joignoit  encore  celle  que 
le  Traité  de  Vienne  faifoit  fiaitre,  que  ce 
Miniftre , par  fes  irrefolutions  & fon  ma» 
nege  puerile , avoit  trouvé  le  fecret , de 
réunir , non  feulement  les  Puiflances  Ma- 
ritimes avec  l’Empereur j mais  encore  de 
conduire  l’Efpagne  à prendre  auffi  cette 
réfolution.  De  pareils  traits  fe  concilient 
mal  aifétnent  aveç  l’idée  d’un  grand  MK  ‘ 
niftre. 

Ce  fut  dans  les  premiers  jours  d’Ayril 
qu’on  reçût  à Seville  la  nouvelle  de  la  fi- 
gnature  du  Traité  de  Vienne  : elle  y fut 
apportée  par  un  Courier  que  le  Marquis; 
d.e  Caftelar  dépêcha.  La  çonclufion  d’unes  ' 
négociation  auffi  intereflànte  pour  Leurs 
Maj.  Cath.  leur  fit  un  plaifir  fenfible  j & r 
l’article  de  l’introdudion  des  troupes  EC.. 
p.agnoles  en  Italie,  qui,  jufqü’alors,  a- 
voit  rencontré  de  la  part  de  l’Empereur  » 
des  obftacles  qu’on  paroiffoit  defefperer  de 
vaincre,  fe  trouvant  réglé  à la  fatisfadior* 
du  Roi  & de  la  Reine , attira  de  grands 
éloges  au  Roi  d’Angleterre,  fur  fa  fidélité 
à exécuter  ce  qu’il  avoit  promis  à cet  égard,1 

Le  Cardinal  prévoyant  aifement  l’afcen-' 
d.ant  qu’un  pareil  fervice  alloit  faire  pren- 
dre en  Efpague  à ce  Monarque,  mit  tout 
en  ufage  pour  l’empecher  ; mais  il  n’en 
étoit  plus  tems  : on  venoit  d’éprouver 

Tome  VUL  ' P l’utilité 
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l'utilité  des  bons  offices  de  Sa  Ma).  Érî- 
tannique  ; & on  n’avoit  pas  oublié , qu’erï 
s’ën  rapportant , pendant  plus  d’une  an- 
née , à ceifx  du  Cardinal , il  n’en  étoit  re- 
fulté  qu’une  incertitude,  de  laquelle  ort' 
s’applaudilToit  trop  de  s’ëtre  tiré,  pour 
s’expofer  encore  à efluyer  le  même  défk- 
grément. 

. Lë  Comte  de  Rottembourg , qui , dani 
cette  conjoncture  , reçût  cinq  Courier» 
pendant  une  femaine , entreprit  en  vain  * 
par  fes  proportions , Tes  reprefentations 
& fes  inftances , de  détourner  Leurs  Ma). 
Je  fè  prêter  aux  mefures  prifes  par  le  Roi 
J’ Angleterre  : on  ne  s’occupa  au  contraire 
qu’à  les  fuivre  & qu’à  en  preffer  i’exécua 
tion.  Confequemment  à cette  réfolùtion , 
le  Roi  & la  Reine  ordonnèrent  au  Duc 
DE  L i r i a , qui , revenant  de  la  Cour 
Je  Ruffie,  fe  trouvoit  alors  à Vienne, 
4’y  relier  avec  le  caraétere  de  Miniftré 
Plénipotentiaire  ; & d’y  travailler  de  con- 
cert avec  Mr.  Robinson,  à mettre ' 
fa  derriiere  main  à l’ouvrage  qui  étoit  déjà 
ft  fort  avancé. 


Ce  delfein  ne  pouvant  avoir  lieu  fabs 
révoquer  préalablement  la  déclaration' 
donnée  le  2%  Janvier  * par  le  Marquis  de 

Caftqlar  , 


XL. 
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Caftelar , on  en  drefla  une  nouvelle  qui 
rétàbliifoit  ce  que  la  première  a voit  an- 
nullé  ; néanmoins  avec  cette  condition 
expreflè , que , dans  le  terme  de  cinq  moi# 
au  plus-tard , le  Roi  d’Angleterre  mettront 
l’Infant  Dom  Carlos  en  polTeffion  actuelle 
des  Etats  qui  lui  étoient  deftinés  en  Italie. 
Cette  précaution  parut  néceflaire  pour  re- 
médier efficacement  à toutes  les  variations 
& les  lenteurs  qu’on  avoit  éprouvées  cy- 
devant  fur  cet  article,  & qu’on  étoit  dans 
la  ferme  réfolution  de  ne  plus  admettre. 

Lé  projet  de  cette  fécondé  Déclaration 
ayant  été  communiqué  & remis  à Mr, 
Keene , pour  qu’il  l’envoyât  à fa  Cour  9 
il  y fut  approuvé  » & dans  les  premiers 
jours  de  Juin , ce  Minière  reçût  ordre  de 
#gner  la  Déclaration,  conjointement  avec 
ceux  du  Roi  Catholique.  C’eft  ce  qu’lis 
executerent  à Seville  le  6 Juin.  Voici  ce 
que  contenoit  cette  pièce. 

Déclaration  que  nous  ie$ 
fou  (lignés  Minières  de  Leurs  Ma- 
jçftès  Britannique  & Catholique,' 
faifons  en  vertu  des  ordres  que 
nous  avons  des  Rois  nos  Maîtres. 

ê 

' Le  Egide  la  Grande-Bretagne  ayant  fitifi 
conmtuniquer  à Sa  Majejlé  Cad),  le  Traité * 
t P 2>  - ÿi  il 
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a conclu , en  dernier  Heu , AvcoP  Empereur  $ 

Cf  ayant  déclaré  qu'il  a donné  par- là  des 
preuves . /«  plus  évidentes  de  la  Jincérité  de 
fis  intentions  pour  P exécution  du  Traité  de  ' 
Seville , tant  par  rapport  à Pintrodu&ion 
effe&ive  des  6 oôo  Hommes  de  Troupes 
Espagnoles  , juivant  les  dijpof fions  dudit 
Traité , dans  les  Places  fortes  de  Parme  ^ 
de  ToScane , que  par  rapport  à la  prompte 
pojjejjion , de  P Infant  Don  Carlos , confor-  , 

mément  au  oôntenu  de  P Article  V de  la 

• | 

Quadruple  Alliance , fans  que  de  la  part  du 
SéréniJJime  Infant  Don  Carlos  ni  de  Sa  Met* 
jejlé  Cath.  ilfoit  nécejfaire  de  députer,  dé- 
batre  ou  applanir  quelque  difficulté  que  ce  * 
foit  qui  pourroit  s'élever' , fous  aucun  pré- 
texte que  ce  piûffe  être.  ... 

• Sa  Maj.  Cath.  déclare  que  pourvût  que 
tout  ce  qui  vient  d'être  éuoncè  Soit  promp- 
tement éxecutè  t elle  fera  pleinement  fatisfai- 
te,  & que  nombjlant  la  Déclaration  faite  ’ 
à Paris  le  28  Janvier  dernier  par  P Am- 
bqffàdeur  extraordinaire  le  Marquis  de  Caf-  ' 
jellar , les  Articles  du  fufdit  Traité  de  Se - ' 

ville  qui  concernent  directement  & récipro- 
quement les  deux  Couronnes  , fubfijlent  - 
dans  toute  leur  force  Çf?  toute  leur  exten- 
fion , Cf  les  deux  Rffs  fufhommés  promet- 
terit  également  de  faire  éxécuter  ponctuel- 
lement les  conditions  exprimées  dans  lefdits 
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Articles  j auxquels  ils  s’engagent  ^ s’obli- . 
gmt  far  le  préfent  Injlrument  $ bien  ent  en-, 
du, que  dans  le  terme  de  cinq  mois , à compter 
du  Jour  de  la  date  de  cet  Injlrument , ou  plu- 
tôt fi  faire  fie  pourra , Sa  Maj.  Brit . fera 
ejfe&ivement  introduire  les  6000  Hommes * 
de  Troupes  Efpagnoles , dans  les  Etats  de, 
Parme  CS  de  Tofcane , CS  mettre  P Infant  , 
Don  Carlos  en  Pojfeffion  aCluelle  des  Etats 
de  Parme  & de  Tofcane , en  conformité  de 
P Article  V de  la  Quadruple- Alliance  , CS 
aux  lnveflitures  Evmiuelles  : . Et  Sa  Maj . .. 
Cath.  entend  CS  déclare  que  dès  que  ladite 
Introduction  £9*  pojfejfion  des  Etats  de  Parme 
& de  Plaifance  fera  effeéluée,  fa  rèfolution 
ejl , fans  qu'il  foit  befoin  d’aucune  autre  Dé- , 
daration  ou  Injlrument  , que  les  Articles 
fufmentionés  du  Traité  de  Seville  fubfijlent  ? 
aujji-bien  que  la  joüiffance  de  tous  les  Pri- 
vilèges, Concejfions  CS  Exemptions  en  fa- 
veur de  ki  Grande-Bretagne  , qui  ont  été 
Jlipulés  CS  font  littéralement  contenus  dans 
lefdits  Articles,  CS  dans  les  Traités  anté- . 
rieurs , entre  les  deux  Couronnes , confirmés 
par  le  Traité  de  Seville  ,.poür  être  récipro- 
quement obfervés  CS  exécutés  ponctuellement. 
En  foi  dequoi  nous  les  fufdits  Miniffres  fouf- 
fignés  de  Leurs  Maj.  Brit.  CS  Cath.  avons 
figné  la  préfente  Déclaration  CS  y avons  fait 

P 3 . appofer . 
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ttppofer  k Cachet  de  nos  Armes } fait  à 3è- 
vke  k fix  de  Juin  173 1. 

Signés  El  Marques  de  la  Pas. 

K E E N E. 

Quoi  qu’il  parut  par  cet  A de  que  ce 
n’étoit  que  relativement  à l’Angleterre , 
que  l’Efpagne  confentoità  réhabiliter  le 
Traité  de  Seville , oiv  ne  laiifa  pas  de  foire 
part  de  fa  fignature  au  Comte  de  Rottem- 
ftourg.  Dans  la  conjoncture  prefente  , 
cette  attention  dût  lui  paroi  tre  plus  pi- 
quante que  flatteufe. 

Le  concert  & la  confiance  entre  les 
deux  Cours  de  Seville  & de  Londres, 
augmentant  chaque  jour,  il  s’agifloit  de 
. les  établir  aulli  entre  la  première  & celle 
de  Vienne.  Il  eft  vrai  que  le  confente- 
ment , que  l’Empereur  avoit  donné  à l’In- 
trodudion  des  troupes  Efpagnoles  dans 
les  places  de  Tofcane  & de  Parme , levoit 
le  principal  obftacle  qui  s’oppofoit  à ce 
deflèin  } mais  comme  il  reftoit  malgré  ce- 
la un  peu  de  refroidiflèment  , & qu’on 
pouvoit  dire  que  Leurs  Maj.  Impériale  & 
Catholiques , n’étoient  point  encore  par- 
faitement reconciliées,  le  Roi  d’Angle- 
terre s’entremit  pour  les  réunir.  Les  dit 
pofitions  où  l’on  étoit  de  part  & d’autre 
contribuant  au  fiiccès  de  ce  projet,  le 
Duc  de  Liria  & Mr.  Robinfon  travaillè- 
rent t 
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rent  , de  concert  avec  les  Miniftres  de 
l’Empereur , à un  nouveau  Traité  * , qui 
fut  figné  à Vienne  le  22  Juillet , & dans 
lequel  PEfpagne  intervint.  Cet  ouvrage 
«lit  la  deriiiere  main  aux  arrangemens 
.qu’on  aivoit  inutilement  pris  cy- devant , 
,f>ar  le  Traité  de  la -Quadruple  Alliance, 
enfuite  par  celui  de  Seville , pour  apu- 
rer à P Infant  Don  Carlos  la  poffefliou 
ides  Etats  qu’on  lui  deftinoit , & fit  re- 
naître , entre  l’Empereur  & Leurs  Maj. 
Cafch.  l’intelligence  que  le  Traité  de  S.e- 
■ville  avoit  totalement  éteinte. 

. 1 . • < • . » ' . • « * ' 

, Il  s’en  fallut  cependant  peu , que  la 
abonne  harmonie , qui  venait  de  s’établir 
centre  l’Empereur  & Leurs  Maj.  Çath.  ne 
fut  encore  troublée  au  moment  où  elle  fe 
^renouvelloit , à l’occafion  de  certaines  pré- 
cautions , que  la  Cour  cPEfpagne  jugea  à 
^propos  de  prendre , aveç  le  grand  Duc  dp 
Tofcane  , pour  mieux  aflurer  l’accom- 
ipliffement  de  fes  defleins. 

Leurs  Maj.  Cath.  n’ignoroient  pas  la 
■répugnance  extreme  que  le  grand  Du„c 
.avoir  d’accepter  un  heritier , & de  fe  dé- 
.pouiller  du  droit  acquis  à tous  les  honi- 
.mes , de  difpofer  de  ce  qui  leur  appar- 
tient : ejles-.favoient  également  ce  qui  s’é- 

P 4 toit 
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toit  pafle  à cet  égard,  depuis  le  Traité 
de  Seville , entre  l’Empereur  & ce  Prin- 
ce , & les  efperances  que  le  premier  a- 
voit  données  à l’autre,  de  lui  conferver 
la  liberté  de  Te  choifir  un  fucceifeur.  Mars 
Il  n’étoit  pas  tems  de  combattre  ces  efpe- 
rances , pendant  que  les  Alliés  de  Seville 
ne  s’occupoient  que  des  moyens  d’eluder 
l’execution  des  engagemens  qu’ils  avoient 
pris,  & que  l’Empereur  avoit  unepuit 
lante  armée  en  Italie  j car  les  menacés 
auroient  produit  alors  auffi  peu  d’effet 
quç  les  promeffes  fur  Pefprit  du  grand 
Duc.  Le  nouveau  Traité  de  Vienne  ayant 
entièrement  changé  les.  conjonctures , en 
privant  le  grand  Duc  de  la  protection  que 
l’Empereur  lui  avoit  promife , & fon  Alt. 
Royale  n’ayant  par  confequent  aucun  au- 
tre parti  à prendre,  que  celui  de  fe  foiï- 
. mettre  à la  loi  qu’on  vouloit  lui  impofer. 
Leurs  Maj.  jugèrent  devoir  profiter  de 
cette  circonftance , & donner  encore  un 
nouveau  degré  de  force  & de  folidité  aux 
mefures  qu’elles  avoient  prifes , pour  af- 
furer  la  pofTeflion  des  Etats  de  Toscane 
à l’Infant  Don  Carlos,  en  déterminant 
le  grand  Duc  & l’EleCtrice  Palatine  fa  fœur, 
à y fou  fer  ire  par  un  Traité , qui  achevât 
suffi  de  féparer  les  intérêts  de  ce  Prince 
de  ceux  de  l’Empereur. 

Le 
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•Le  Pere  Ascanio  Miniftre  d’Ef- 
pagne  à Florence,  fut  chargé  de  ména- 
ger cette  négociation  j & , conformément 
aux  ordres  qu’il  reçut,  il  offrit  au  grand  ; 
Duc  & à la  Princeffe  fa  fœur , des  condi- 
tions i qui , eu  égard  à la  trifte  fituatioh  . 
où  ils  étoient  réduits,  paroiifoient  aflez 
avantageufes  & dévoient  les  engager  à ses  s 
accepter.  L’objet  d#  la  Cour  d’Efpagne  , - 
•dans  le  Traité  dont  il  s’agifloit , ne  pou- 
voit , fans  doute , pas  être  agréable  à Leurs . 
Alteffes  Royale  éfeEledorale*  puifqu’il  ne 
tendoit  qu’à  leur  laifl'er  une  vaine  appa- 
rence de  Souveraineté  :._mais  les  principa- 
les Puiffances  de  l’Europe  concourant  dé-  . 
formais  à l’accompliffement  des  deffeins  ' 
de  Leurs  Maj.  Cath.  il  eut  été  auffi  im- 
prudent qu’inutile,  de  cherchera  les  tra- 
verfer  j le  grand  Duc  confentit  donc  à tout 
ce  que  le  Pere  Afcanio  lui  propofoit}  & 
Les  Miniftres  dreflèrent  & lignèrent  avec 
ce  Religieux  une  convention*  entre  fon 
Alt.  Royale  & le  Roi  d’Efpagne , qui  a- 
chevoit  delà  mettre  dans  la  dépendance 
du  Succedeur  qu’on  lui  faifbit  dire,  par 
cet  A due , qu’elle  avoit  choifi. 

Tout  ce  que  je  dis  ici  s’étant  paffé 
prefqu’en  mème-tems  qu’on  travailloit  à 

P f " Vienne 

* Voyez  aux  Puces  J uj?  trie  a?*  , 
F.  Xlf, 


f 


r 


34$  MEMOIRES  DE  Mr. 

Vienne  au  fécond  Traité , dans  lequel  le 
Roi  d’Efpagne  devoit  entrer  , il  arriva 
que  la  Convention  entre  ce  Monarque  & 
le  grand  Duc , fut  lignée  trois  jours  a- 
près  le  Traité,  & fans  qu’on  en  eut  don- 
né la  moindre  connoiffance  à l’Empereur. 
Le  Comte  Caimo  fon  Miniftre à Flo- 
rence l’en  ayant  informé,  il  en  parut 
extrêmement  mécontent , & Sa  Maj.  Imp. 
ne  trouvant , en  aucune  façon , un  pa- 
rdi Traité  combinable  avec  celui  qui  ve- 
noit  de  fe  conclure , fes  Miniftres  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Duc  de  Liria.&  à 
Mr.  Robinfon  : iis  les  accompagnèrent  de 
certaines  remarques  * par  écrit , qui  fer- 
voient  à en  prouver  la  juftice , & qui  at- 
tirèrent une  Déclaration  f du  Roi  d’EC- 
pagne  conforme  à ce  que  la  Cour  de  Vien- 
ne defiroit. 

Quant  au  grand  Duc,  les  Miniftres 
Impériaux s’expliquèrent  fur  ce  fujet > mais 
•bien  plus  vivement  , avec  le  Marquis 
-Bah.  t o lo  mei  fon  Envoyé  à Vienne 
en  lui  remettant  une  copie  des  Remarques 
que  le  Duc  de  Liria  avoit  reçues  : ils  lui 
témoignèrent  combien  l’Empereur  étoit 
furpris  & blefle  que  S.  A.  Royale  eut  dif- 

pofé 
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.pofé  defes  Etats  comme  de  fon  Patrimoi- 
ne, fans  ifaire  aucune  mention  de  leur 
féodalité  & dépendance  de  l’Enapiçe:  ils 
.ajoutèrent  encore  , que  l’Empereur  ne 
;pou voit  regarder  un  telÀ.Çe  que  comme 
.nul , & qu’il  s’attendoi.t  . que, U grand  .Dq? 
de  retracerait- 

.Dans'  la  facfreufe  circonftance  où  ce 
.Prince  fe  trou  voit,  d’ètre  obligé  defe  mé- 
nager également  .avec  l’Empereur  .&  la 
;Cour  d’Efpagne  , ,il  Suivit  l’exemple  de 
celle- ci,;  & en  accédant  au  .Traité  de  Vien- 
ne, conclu  entre  cette  .Couronne.^  l’Em- 
pereur , il  déclara,,  comme  olle , dan^ 
;fon  ACe  d’acceffion  * > que , :par  la  con- 
vention, qui  avait  été -faite  à -Florence  , ji 
•11’avoit  jamais  eu  delfein  de  donner  attein- 
te aux  Droits  d’aucun  Prince., L’Emge- 
-reur  parut  content  de  cetteexplication. 

L’intelligence  rétablie  entre  l’Empçreur 
;m&  Leurs  jMaj.  Cath.j  l’introduétiun.des 
> troupes  Efpa gnôles  en  Italie  .aduçée.,  <£5 
île  grand  ‘Duc  confentant  .à  -reconnoitçe 
à déclarer  l’Iofant  ;Don  ^Carlos  pour 
Ton  Succefleur , .ilne , s’agifloit  plus  .que 
{ de  nommer  . des  .Tuteurs,  à ce  Prince’,  je 
Traité  de  la.  Quadruple  Alliance  ayant 
réglé,  que  le Roi  fon  pere  ne  poursuit 

/ * t Jf 
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pas  l’ètre  , au  cas  que  l’Infant  prit  pof- 
îeifion  -avant  qu’il  fut  Majeur , des  Etats 
qu’on  lui  deftinoit.  Comme  il  étoit  donc 
queftion  de  les  choifir,  & que  c’étoit  d’un 
commun  accord,  l’Empereur,  à qui  ce 
droit  appartenoit,  pour  donner  au  Roi 
& à la  Reine  d’Efpagne  , une  nouvelle 
marque  de  la  fincere  intention  eù  il  étoit 
de  cultiver  leur  amitié , voulut  les  con- 
sulter fur  ce  choix  > & ce  fut  de  concert 
avec  eux , qu’il  nomma  * pour  Tuteurs 
du  Prince  leur  fils  , le  grand  Duc  de 
Tofcane  & la  Duchefle  de  Parme , pre- 
mière Douairière , Mere  de  la  Reine  d’E£ 
pagne. 

Après  ce  que  je  rapporte,  il  fembloit 
que  rien  ne  devoit  altérer,  déformais , la 
correfpondance  qui  venoit  de  fe  renou- 
veller  entre  la  Cour  Impériale  & celle 
d’Efpagne , mais  les  bornes  que  la  pre- 
mière croyoit  devoir  oppofer  aux  vaftes 
projets  de  la  fécondé  , laiffoient  toujours 
fubfîfter  entr’elles  trop  de  méEance  pour 
que  leur  union  fut  durable  ; au  fil  dès 
l’année  fuivante  on  s’apperçût  qu’elle  s’af- 
foiblilîbit  chaque  jour  : les  griefs  qui  s’a c- 
cumuloient  des  deux  cotés,  formoient 
uifetfiabk  nient  un  orage * qui  éclata  à ta. 

fin» 
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fin , comme  on  s’y  étoit  attendu , en  une 
rupture  ouverte. 

Lors  que  le  Comte  de  Cttinto  informa 
le  Grand  Duc  que  l’Empereur  l’avoit  nom- 
mé Tuteur  de  l’Infant  D.  Carlos» 
ce  Miniftre  exalta  beaucoup  l’attention 
de  S.  M.  I.  và  conferver  les  droits  de  la 
Souveraineté  du  Grand  Duc  s mais  ce 
Prince , à qui  on  venoit  de  reprocher  l’u- 
fage  qu’il  avoit  crû  pouvoir  en  faire , & 
qui  fe  fouvenoitque  le  même  Comte  de 
Caimo , lui  avoit  dit  quelque  tems  aupa- 
ravant , que  jamais  l’Infant  d’Efpagne  ne 
feroit  fon  Succeffeur , & qu’on  le  laifferoit 
maître  de  le  choifir , répondit , d’un  ton 
un  peu  ironiqueà  ce  Miniftre  ; BcniJJimo  , . 
Benijjîmo  Signor  Conte , fitct  Maejia  Cefareet 
m’ ha  âato  m Pupilo  fotto  il  giogo  del  quak 
ella  tu' ha  tnejja. 

Les  négociations  qui  produisent  les 
deux  Traités  de  Vienne,  ne  tendant  qu’à 
mettre  la  derniere  main  à Pétabliflèmenfe 
de  l’Infant  D.  Carlos  en  Italie , je  n’ai  pas 
crû  devoir  en  interrompre  la  rélation , & 
je  l’at  conduite  jufqu’au  tems  où  il  fut  en- 
fin queftion  d’embarquerdes  troupes  E& 
pagnoles  qui  dévoient  aller  en  Tofcane. 
Revenons  prefen  tetnent  à ce  qui  fe  pafta 
entre  le  Comte  de  Rottembourg  & moi 
depuis  fon  avivée  à $e ville,  & dévelop- 
pons 
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rpons  les  nouveaux  embarras  qui  me  fur- 
vinrent. 

- Quand  la  plus  légère  attention  fur  ce 

• qui  avoit  concaurru  à rappeller  le  .Comte 
de  Rottembourg  en  Efpagne , ne  m’auroit 
pas  donné  une  méfiance  bien  fondée  des 
ordres  fecrets  qu’il  devoir  avoir  reqûde 
traverfer  mes  deifeins  > la  feule  fatisfac- 
tion  de  fon  retour  que  marquèrent  ceux 

• qui  s’occupoient  du- même  foin , fuffifoit 
à la  faire  naître  : en  eâèt , je  ne  fais  S’il  fè 
perfuaderent  qu’en  l’aifeétant , -fur  tout 
en  mapréfence,  elle  m’allacmeroit  & me 
décourageroit , ou  s’ils  cherchèrent  firo- 
plement  à fe  procurer  le  petit  avantage  de 
tsne  .piquer mais  .quoi  qu’il  en  foit  il  ne 
tint  qu’à  moi  de  remarquer  quion  était 
bien  afluré  des  fentimensdu  nouveau  ve- 

• nu,  '&  qu’il  ne  fe  feroit  aucun  fcruptfle 

• de  mettre  en  ou bili  ceux  qu’il  s’étoit  crû 

• obligé  de  me  témoigner  à la  fin. de.  fon  pte- 
.«fier  voyage.  - 

. Plusieurs  raifons  contribuoient  à .me 
- donner  la  -même  opinion , & à me  porter 
à croire  qu’ilétoit  peu  vraifemblable,  que 
4e  Comte  fie  Rottembourg  eut  la  liberté 
.fie  me  voir,  avecindiffeiaînce  , remplir 
certaines  places,,  ou  obtenir  quelques . dif- 
tinétion&j  cependant  le  foupçon  que  }!en 
ayois  laide  -entrevoir , jie  pouvant . qu’of- 

Tfenfer 
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fenfer  ce  Miniftre , & l’autorifer  à n’avoir 
déformais  aucun  ménagement  pour  moi» 
je  me  comportois  avec  lui , depuis  notre 
première  entrevue,  comme  il  j’eufle  été 
afluré  que  je  n’avois  rien  à craindre  de 
i à part.  Cette  tranquilité  -extérieure  ne 
prenoit  rien  fur  ma  vigilance,,  elle  aidoit 
Amplement  à la  cacher , & paroiflant  per- 
fuadé  que  cette  même  vigilance  n’étoit 
point  néceffaire,  je  confervois  l’avantage 
de  mettre  les  bons  procédés  de  mon  côté  , 
*&  le  droit  de  les  faire  valoir  entas  de  be* 
foin.  Le  Comte  de  Rottembourg  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  appercevoir  mon 
deffein , & ce  qui  s’étoit  pafle  précédem- 
ment entre  nous , ne  lui  permettoit  point 
de  penfer  que  la  timidité  en  fut  le  principe. 
Sa  fi  tuât  ion  avec  moi  devenoit  chaque 
jour  plus  embarraflante  : mes  vifites  le 
contraignoient , il  n’ofoit  les  éviter , de 
démentir  à mon  égard  , par  cette  referve  9 
les  fentimens  d’eftime  & d’amitié  qu’il  a- 
voit  affe&é  d’avoir  pour  moi  : enfin  n’a- 
yant rien  à démêler  l’un  avec  l’autre  qui 
pût  lui  fournir  le  moindre  pretexte  de  fe 
•plaindre  de  moi  & de  me  delfervir , les  or- 
dres du  Cardinal  fur  ce  dernier  article, 
trepandoient  une  taciturnitc  de  fapartdans 
nos  entretiens , qui  me  les  dévoiloient 
• . mieux 
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mieux  que  tous  les  éclairciflemens  que 
j’aurois  pu  tirer  de  lui. 

Quelque  difficile  à foutenir,  que  fut  la 
diffimulation  du  Comte  de  Rottembourg, 
peut-être  l’eut- il  encore  prolongée,  fi  mes 
prenantes  inftances  à D.  Jofepb  Fatino  & 
à l’Archevêque  d’Amida , pour  obtenir  la 
décifion  que  la  Reine  m’avoit  promife  & 
dont  il  fut  bien- tôt  informé,  ne  l’eut  obli- 
gé à féconder  de  ion  mieux,  l’intention 
où  étoient  le  Miniftre  Efpagnol  & l’Ar- 
chevêque^ de  continuer  à m’amufer  & à 
rendre  mes  Repréfentations  inutiles.  - 
i Ce  projet  de  leur  part , auquel  je  m’é- 
tois  attendu  lorfque  la  Reine  avoit  remis 
mon  fort  entre  leurs  mains , étant  aufit 
nuifibleà  ma  réputation  qu’incompatible  , 
avec  la  fituation  prefente  de  mes  affaires  , 
je  mis  tout  en  ufage  pour  les  engager  à 
m’ouvrir  au  moins  une  porte  par  laquelle  , 
je  pus  me  retirer  d’une  maniéré  bienfean- 
te;  mais  c’étoit  vainement  que  je  cher- 
chois , par  cette  modération,  à concilier 
mes  fentimens  avec  les  leurs,  & que  je 
leur  expo  fois  mes  peines  : plus  l’impoffi- 
bilicé  de  prolonger  mon  fejour  en  Efp;  ~ 
gne  paroiflbit  évidente  , plus  on  s’applau- 
dilïbit  d’acctlerer  ce  moment  par  une  len- 
teur à me  répondre , qui  m’en  fit  d’avan- 
ce éprouva  toute  i’astpt urne* 


* % 


r ABBBf  DÊ  MONTGOM. 

Une  pareille  durete  ne  me  découragea 
point , je  m’appliquai  à la  rendre  inuti- 
le î le  feul  effet  qu’elle  produifit  fur  moi , , 
fut  de  m’infpirer  une  véritable  indigna* 
tion  pour  ceux  en  qui  je  la  remarquons , 
& de  confirmer  l’opinion, que  j’avois  déjà 
depuis  long-tems,  que  l’orgueil  & l’envie, 
dans  les  gens  en  place , dégénèrent  pres- 
que toujours  en  inhumanité  ? dont  ils 
font  obligés  de  faire  ufage , pour  cacher 
ce  que  ces  pallions  leur  ont  fait  commet* 
tre  d’injufte. 

Le  Comte  de  Rottembourg  bien  infor- 
me  de  ce  qu’on  me  préparoit,  voyoit  * 
fans  doute  avec  joye , que  ceux  qu’il  de- 
voir employer  à ma  perte , lui  épargnoient 
l’embarras  d’exécuter  une  partie  des  ordres 
fecrets  qu’il  avoit  reçu , & que  leur  ani- 
mofité  furpaifoit  peut  être  celle  du  Car- 
dinal : ce  fentiment , s’il  s’en  fut  tenû  là  v 
m’auroit  prefque  paru , une  preuve  de  fa 
droiture , mais  il  le  conduifit  plus  loin. 
Ce  Minière  ne  fe  contenta  pas  d’exciter 
au  combat  ; il  voulut  tout  feul  remporter 
la  viéloire  : ce  ne  fut  pourtant  point  ou- 
vertement qu’il  montra  fon  deffein»  il 
craignit  que  je  ne  me  prevalufle  , comme 
la  première  fois , d’une  femblable  infidé- 
lité , à fes  promeffes.  Pour  me  priver  donc 
de  cet  avantage , & ne  point  compromet-  . 

tre 
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jtre  Ca  lionne  foi , il  entreprit  de  me  por- 
ter un  coup  mortel  par  une  main  étran- 
gère , & de  me  dérober  la  connoiflànce 
de  fon  adrefle  à le  diriger. 

. Le  Comte  de  Rottembourg  inftruit  par 
fon  expérience  & par  ce  qui  s’étoit  .paffé 
à mon  fujet  pendant  l’Ambaflàde  du  Mar* 
■quis  de  Brancas , que  mes  prétendues  liai- 
sons avec  les  ennemis  du  gouvernement 
•de  la  Reine,  les  lettres  fabriquées  à plai- 
sir qu’on  m’a  voit  attribuées , & en  un 
mot  la  maligne  induftrie  de  cette  nuée  d’é- 
miflaires  ou  d’efpions , dont  j’avois  fans 
cefle  étéentourré,  n’avoient  abouti  qu’à 
me  donner  un  jufte  fujet  de  dévoiler  au 
publie  de  li  pitoyables  procédés  i le  Com- 
te de  Rottembourg  dis-je,  vit  bien  qu’il 
ue  convenoit  nullement  d’employer  en- 
core contre  moi  de  pareilles  armes , & 
;què  fi  quelqu’un  , pour  faire  valoir  fon 
îsele  au  Cardinal  ; étoit  tenté  de  s’en  fer- 
yir , il  devoit , en  n’y  prenant  aucune 
part , fe  mettre  à l’abri  du  ridicule  que 
,je  ne  manquerois  pas  de  répandre  fur  cet- 
te tentative. 

Comme  il  faloit  pourtant,  en  obfer- 
yant  cesfages  précautions  parvenir  à m’o- 
bliger de  fortir  défagréablement  d’Efpa- 
.'ë?®  3 & que  par  mon  opiniâtreté  à preten- 
idre  le  contraire on  en  étoit  réduit  à 

; n’efperec 
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rf  efperer  un  fi  précieux  avantage , que  de 
la  feule  impoffibilité  où  je  me  trouverois 
de  fubfifter , l’Ambaffadeur  de  France  le 
renferma  uniquement  à m’en  ôter  les 
moyens  , & à découvrir  qu’elles  reflbur- 
ces  étrangères  & inconnues  , me  met- 
toient  en  état  de  foutenir  ma  dépenfe. 
L’inquifition  chez  les  Banquiers  de  Seville 
fur  cet  article , fut  exa&e  i on  la  pouffa 
même  jufqu’à  l’obligeante  attention  de  les 
avertir  du  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à 
me  prêter  des  (bmmes  considérables , &, 
Ketler  , par  fes  rélations  avec  quelques. 
Uns  d’entr’eux , m’apprit  combien  on  s’in- 
tereffoit  à me  préferver  du  malheur  de 
mourir  infolvable.  Les  recherches  fatisfi- 
rént  a fiez  mal  la  curiofité , le  peu  qu’on 
remarqua  que  j’avois  emprunté  parut  n’a* 
voir  aucune  proportion  avec  ce  que  je  de- 
' vois  avoir  depenfé  pendant  trois  ans  que 
je  n’a  vois  reçu  aucun  bienfait  de  la  Cour 
d’Efpagne -,  & que  la  mort  de  mon  Pere 
( car  tout  étoit  bien  fupputé  ) me  privoit 
encore  des  fecours  qu’il  pouvoit  m’en- 
voyer. A la  vérité  on  favoit  que  je  m’é- 
tois  défait  d’un  attelage  de  mules,  & 
qu’en  reduifant  à quatre  celui  qui  me  ref 
toit,  j’avois  peut-être  profité  d’une  foi- 
xantaine  de  Piftoles.  Il  étoit  revenu  éga- 
lement que  par  l’entremife  d’une  perfon- 
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ne  * qui  a fait  enfuite  une  fortune  dont 
je  defire  fincerement  l’accroiflèment , j’a- 
vois  vendu  quelques  étofes  deftinées  à 
des  ornemens  d’Eglife  pour  mon  ufage  > 
mais  de  femblables  bagatelles  , en  m’en, 
tenant  même  au  pur  néceflaire,  dévoient, 
avoir  fuffi  à peine  pendant  quelques  fe-; 
maines  à l’entretien  de  ma  maifon  : Ces 
apparences  de  la  difette  qu’elle  foufroit  r 
s’étant  plusieurs  fois  évanouies , & la  tran-, 
quilité  que  je  montrois  n’annonçant  au- 
cune prochaine  défaillance , il  étoit  indu- 
bitable, difoit- on,  que  la  place  ne  fe  ravitail- 
lât fouvent,  & que  ces  convois  furtifs 
venoient  par  quelque  protection  puisan- 
te, & il  falloit  absolument  me  l’enlever. 

' La  réflexion  conduifità  juger  quec’é- 
toit  infailliblement  de  la  Cour  de  Portu- 
gai  que  je  tirois  ces  fublides,  & que  pro-, 
fitant  pendant  mon  fejour  à Lisbonne  des 
bontés  que  l’on  favoit  que  le  Roi  m’avoit 

/marqué,. 

* Si  je  ne  nomme  pas  ici  celui  dont-il  s’agit  ; 
c’eft  afin  que  l’amitié  qu’il  m’a  marque'e , ne 
Pexpofe  point  ( étant  connuë)  à efluyer'  quelque 
refroidifTement  de  la  part  de  ceux  dont  la  pro- 
tection en  France  lui  eft  neceffaire.  Je  laiflè  à là 
prudence  à fairâ'de  ma  difcretion  l’ufage  qui  lui 
conviendra  : il  n’a  pas  à coup  fur  oublié  les  cir- 
conftances  que  je  cite , & que  ce  fut  lui  qui  me 
fit  le  plaifir  de  fixer  le  prix  de  l’Attelage  avec  D. 
Félix  Coxnejo,  & celui  des  étofes  avec 
P.!BgINAïPO  C L E R r. 
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marqué , & de  la  génerofité  bien  Connus 
de  ce  Monarque , j’avois  travaillé  à m’en 
aflurer  les  effets. 

• ' Le  deflèin  de  détourner  S.  M-  Cath.  de, 
m’accorder  aucune  grâce,  devant  au  moins 
paroître  fondé  fur  quelque  pretexte  plau- 
sible, il  ne  laifloit  pas  d’ètre  afler  difficile  1 
à trouver.  On  ne  pouvoit,  fans  contredit, 
me  pardonner  d’avoir  commencé  à priver 
de  l’avantage  de  paroître  jufte,  la  paffion 
que  l’on  manifeftoit  contre  moi  > & plus 
j’en  avois  dévoilé  les . fingulieres  particu- 
larités , plus  mon  crime  étoit.  devenu  ir-  . 
remiffible  : mais  malheureufement  pour 
mes  ennemis , ce  crime  ne  trouvoit  pas  , 
hors  de  leur  fphere , la  même  qualifies-  . 
tion.  Il  s’agifloit  donc  de  montrer  qu’il 
la  meritoit  i de  détruire  les  impreffions 
que  les  fer  vices  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes , & tout  ce  que  j’avois 
expofé  dépuis  pour  ma  deffenfe , avoient 
faites  en  ma  faveur  } & de  perfuader , en 
un  mot , que  c’étoit  avec  jufte  raifpn  que 
l’on  en  venoit  jufqu’à  cet  excès  d’extre- 
mité,  que  de  me  refufer  la  liberté  de  me 
retirer,  & les  moyens  même  de  vivre  a- 
vec  décence  où  l’on  m’obligeoit  de  refter- 
-,  J’ignore  fans  doute  comment  le  Comte 
de  Rottembourg  fe  propofoit,  de  con- 
vertir cet  expofé  en  chimères ; d’éteindre 
. " ■/  tout 
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tout  fentiment  de  bonté  dans  le  cœur  du 
Roi  de  Portugal»  & de  déterminée  Ton 
Miniftre  à concourir  à l’execution  de  ce 
projet;  mais -quoi  qu’il  en  Toit,  il  entre* 
prit  de  le  fuivre  & de  Te  procurer  par  fou 
fuccès , la  gloire  de  confommer  tout  d’un 
coup  l’entier  anéantiflèment  où  l’on  tra- 
vailloit  inutilement»  depuis  tant  d’années» 
à me  réduire. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  j’eufle  avec 
D.  Pedro  Cabral  de  Belmon* 
te  * » les  mêmes  liaifons  qu’avec  Ton 
prédeceflèur.  J’avois  remarqué  que  ce 
Miniftre,  pour  jouer  un  rolle  à la  Cour, 
fbrmoit  des  liaifons  avec  les  differens  par* 
tis  qui  lafii  vilbient  fecrettement , & qu’en 
cherchant , par  je  ne  fais  combien  de  pe- 
tites intrigues , à fe  rendre  agréable  aux 
uns  & aux  autres , il  leur  devenoit  au  con* 
traire  fufpe<5L  Mon  obfervation  néan- 
moins s’étoit  bornée  Amplement  à ne  pas 
accorder  une  entière  confiance  à un  hom- 
me dont  le  cara<ftere  me  fembloit  artifi- 
cieux, mais  du  refte  elle  n’influoit  en 
rien  dans  ma  façon  d’agir  avec  D.  Pedro 
Cabrai  de  Belmonte.  J’allois  chez  lui  au* 
tant  que  la  prudence  me  le  permettoit  , 
& que  le  befoin  que  j’avois  de  ménager 
fon  amitié  me  le  prelcrivoit. 

Le 

* ? Miniftre  Plénipotentiaire  de  Portugal. 
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Le  Marquis  de  Braneas , pendant  fou 
féjour  en  Elpagne,  n’avoitpas  eu  plus  de 
liaifon  avec  lui  qu’avec  le  Marquis  d’A- 
Brantes.  Lès  déux  Coûts  de  Ver  fail- 
les & d&  Lisbonne , depuis  que  l’Abbé 
de  Livry  ayoit  quitté  la  derniere , perfe- 
veroient  dans  le  refroidiflèment  qui  s’é- 
toit  mis  alors  entr’elles  : leurs  Miniftres 
en  Efpagne  & ailleurs  ne  fe  rendoient  au- 
cune vifite;  ils  fe  bornoientà  & traiter 
poliment  quand  il  fe  rèneontroient. 

Cette  fituation  cadroit  mal  avec  les  del- 


feins  du  Comte  de  Rottèmbourg , qui  de- 
mundoient  un  peu  plus  d’intelligence  ; St 
ce  Miniftre  ne  voulant  confier  à pérfon- 
ne  ce  qu’il  méditoit  de  dire  à celui  de  Por- 
tugal , il  falloit  néceflairement  former  a- 
vec  lui  des  relations , que  la  circonfpec- 
tion  qu’ils  obfervoient  réciproquement 
n’admettoit  pas.,  N 

L’Ambafladeur  de  France  auroit  fou- 
haité  vray-femblablement,  que  D.  Pedra 
Cabrai , commençât  à faire  quelques  dé- 
marches pour  rompre  la  glace , & que  ce 
ne  fut  pas  feulement  de  fa  part  que  parût 
venir  à cet  égard  tout  l’émpréflement  > 
mais  celui-cy,  qui  n’a  voit  aucun  ordre 
d’en  montrer}  paroilfoit  attendre)  allez 
tranquillement , que  foccafion  s’en  pref- 

fentât  y 
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tentât  , & ne  penfoit  certainement  pas  que 
l’on  viendroit  la  lui  préfenter. . 

Ce  parti  étant  le  feul  que  fut  réduit  k 
prendre  l’Ambafladeur  de  France,  & fa 
vifite  au  Miniftre  de  Portugal  qui  en  étoit 
une  dépendance  & une  fuite , ne  pouvant 
être  cachée;  & néanmoins  aSn  déviter 
les  raifonnemens  auxquels  une  pareille 
démarche  donneront  lieu  infailliblement , 
U voulut  la  faire  regarder  fans  confequen- 
ce  & comme  l’unique  effet  de  la  cordialité 
& franèhife  Germanique , dont  il  affeâoit 
d’être  grand  partifan,  Cet  expédient  d’Al» 
tàce  * lui  femblant  donc  merveilleux  pour 
çcarter  les  pointilleries  du  cérémonial  dés 
premiers  pas , l’Abbé  Parety  qui  avoit  re-  ' 
pris  auprès  du  Comte  de  Rottembourg , 
l’ancien  pofte  de  confiance  qu’on  a vû  f 
qu’il  lui  avoit  précédemment  accordé  p 
fut  chargé  des  petits  artifices  politiques  ' 
qui  fervent  ordinairement  de  préparation 
à ces  fortes  de  vifites,  & de  les  employer 
de  maniéré ? que  celle  dont  il  étoit  ques- 
tion , parût  entièrement  indifférente.  Le 
négociateur , en  fe  conformant  à l’avis  , 
eifaya  pourtant  de  le  faire  fervir  à mon- 
trer là  dèxterité , & dans  cette  vue  il  ten- 
ta 

. • 1 - V • 

* Les  -freres  du  Comte  de  Rottembourg , font 
dans  cette  Province.  . 

t Tom.  Y.  pag.  45 1 & fuivantes. 
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ta  d’engager  £).  Pedro  Cabrai  â venir  dî- 
ner chez  l’AmbafTadeur  de  France  fans 
cpremonie , & en  faifant  abftradion  du 
caradlcre  qu’il  avoit  , & des  vetilleries 
{.c’eft  ainfi  qu’il  les  uommoit)  que  l’Ab- 
bé de  Livry  avoit  imprudemment  fufci- 
tées  entre  les  deux  Cours.  La  propofidoti 
de  l’Abbé  Parety  étroit  fçduifante  & ne 
fpmbloit  cacher  aucun  deflein  qui  dût  al- 
larmçr;  cependant  D.  Pedro  Cabrai,  qui 
çonnoidoit  toute  la  délicatefle  du  Roi  fort 
if» aître  , craignit  qu’une  façon  d’agir  & 
amicale  avec  l’Ambaffadeur  de  France  » 
n’en  fut  pas  approuvée,  & voulut , avant: 
de  profiter  de  l’invitation  , être  mieux; 
inftruit  à cet  egard  des  intentions  de  S. 
M-  Portugaife.  L’Abbé  Parety  eut  beau 
traiter  cela  de  fcrupules , D.  Pedro  Ca- 
brai ne  s’en  rapporta  point  à la  décifioti 
du  Cafuïfte  , il  perfiÀa  dans  fonfentî- 
ment , 5c, fe  contenta  de  témoigner  toute 
la  bonne  volonté  poffible  de  vivre  avec 
l’Ambaflàdeur  de  France,,  dans  une  par- 
faite intelligence. 

L’eftocade  n’ayant  pas  reuilî , & la  re- 
ponfe  du  Miniftre  de  Portugal  tendant  k 
conduire  peu  à peu  les  chofes  à une  efpece 
de  négociation  entre  les  deux  Cours,  que 
le  Comte  de  Rottembourg , comme  on  le 
jvit  dans  la  fuite,  n’avoitni  deflein  nior- 
• Tom,  VllU  Q.  - M 


r 


'3*2  MEMOIRES  DE  Ur. 
dre  d’entamer,  ilfalut  enfin  franchit* la 
barrière , & l’Abbé  Parety , avec  toute  la- 
candeur  Italienne  qu’on  lui . connoifloit , 
Apporta , fur  un  ton  de  plaifanterie,  au 
bout  de  quelques  jours  à D.  • Pedro  Ca- 
brai , que  Mr.  l’Ambaflàdeur  de  France , • 
ayant  moins  de  délicatefle  de  confcience’ 
que  lui , étoit  fort  tenté  , pour  avoir  lé1 
plaifir  de  le  connoitre j de  laiffer  dans  fa' 
chambre  tout  ce  qui  concernoit  un  caraco 
tere  qui  le  privoit  de  cette  fatisfadlion  J 
& de  venir  ainfi  en  fimple  équipage  de 
particulier  lui  demander  à dincr. 

D.  Pedro  Cabrai , flatté  que  l’Ambaf. 
fadeur  de  France,  recherchât  avec  tant 
d’empreflement  la  focieté , & encore  plus  , 
félon  les  apparences , de  l’avoir  conduit  à 
lui  faire  la  ptémiere  vilite,  ce  qui  nepou- 
voit  qu’être  vû  de  bon  œil  en  Portugal  , 
entra  à merveille  daus  la  plaifanterie , & 
alfura  l’Abbé  Parety  de  la  joye  qu’il  a voit 
de  connoitre  particulièrement  le  Comte  de 
Rottembourg  ou  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce , & que  lequel  de  ces  deux  titres 
qu’il  jugeât  à propos  de  prendre , il  feroit 
fans  contredit  le  très  bien  venû  : à la  fui-' 
/ te  de  ces  cotnplimens  on  defigna  le  jour 

- du  diné  & ce  fut  le  6 de  Février. 

Le  nombre  des  conviés  fut  grand , j’y 
«lus  compris  ; nous  crûmes  tous  qu’il  s’â- 

" ■ giflbit 
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giffoit  d’un  prochain  rétabliffement  d’in-* 
telligence  entre  les  deux  Cours , & que  la 
Fête  dont  nous  étions  les  témoins  en  etoit 
le  prélude. 

- Ce  repas  de  cérémonie  Fût  fuivi  par 
d’autres  moins  éclatans,  par  differentes 
vifites  réciproques  qui  fe  prolongeôienC 
quelquefois  allez  long-tems , & par  une; 
apparente  intimité  entre  les  deux  MiniC. 
très  , qui  fortifioit  l’opinion  de  la  réunion 
dont  je  viens  de  parler. 

Je  la  croyois  avec  tout  le  public  bieif 
fondée  v mais  ayant  des  raifons  plus  par* 
tlculieres  d’examiner  fi  je  n’avois  pas  auC* 
û quelque  part  dans  ce  qui  fe  pafloit  en^ 
tre  le  Comte  de  Rottembourg  & D.  Pedro 
Cabrai , je  jugeai  très  néceflaire,  inde* 
pendamment  de  mes  obfer  varions  fur  uit’ 
article  fi  délicat , ou  de  celles  que  j’enga* 
gerois  de  faire , je  jugeai  dis-je  d’une  ex* 
trème  importance , de  m’informer  fi  rien 
ne  retentiflbit  à Lisbonne  des  conférences 
que  l’on  tenoit  à Seville , & j’écrivis  pour 
cela  à Mr.  Je  Montagnac  les  raifonnemenç 
auxquels  ces  Conférences  donnoient  lieu» 
comme  -une  nouvelle  interefïante  pour 
lui  y & dont  les  fuites  dévoient  rendre  fil 
Situation  plus  agréable  qu’elle  ne  l’étoit 
depuis  le  départ  de  l’Abbé  de  Livry. . ‘ 

Mr.  de  Montagnac-  étoit;. finceremenf 
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de  mes  amis  & favoit'que  j’étois  égale-" 
ment  le  fieu  ; je  m’attendois  par  confe- 
quent  qu’il  me  parlerait  naturellement 
fur  ce  qui  excitoit  une  curiofité  de  ma 
part,  dont  il  ne  pouvoit  démêler  le  prin- 
cipe. Tous  les  momens  néanmoins  de  la 
fatisfaire  me  femblant  précieux  je  ne  vou- 
lus pas  diferer  jufqu’à  ce  que  j’euffe  fa  ré- 
ponfe  à chercher  quelque  lumière  qui  m’ai- 
dât à difcerner  un  peu  les  objets  que  l’on 
- pourrait  avoir  intention  de  me  cacher. 

4 Ceux  qui , fans  contredit , me  tenoient 
le  plus  à cœur  étoient  de  connoitre  lî  le 
Comte  de  Rottembourg , n’avoit  aucun 
foupçon , que  je  me  fuie  attiré  l’augufie 
prote&ion  du  Roi  de  Portugal , & les  bons 
offices  auprès  de  ce  Monarque  de  D. 
Diego  de  Mendoza  5 filesréla- 
tions  qu’il  avoit  tant  fouhaité  de  former 
avec  D.  Pedro  Cabrai  n’indiquoient  pas 
ce  foupçon  ou  qe  l’avoient  pas  fait  naître, 
& en  ce  dernier  cas  ce  qu’il  aurait  infinué 
à mon  défavantage  à f).  Pedro  Cabrai } 
l’eifet  qu’aurait  produit  fur  celui-cy  la 
mauvaife  volonté  de  l’autre  } & enfin , 
en  un  mot  » fi  je  n’étois  pas  arrivé  au  mo- 
ment de  perdre  la  feule  reflource  qui  me 
reftoit  pour  fubfifter. 

L’eclairciflement  dont  j’avois  befoin 
m’aurait  peu  coûté  à obtenir  du  Marquis 

d’A- 
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d’ Ab  r an  te  s.  Ce  n’étoit  plus  la  mê- 
me chofe  avec  fon  fucceflèur  ; le  premier 
avoit  été  témoin,  en  quelque  façon,  de 
tout  ce  que  mes  ennemis  avoient  tenté 
pour  convertir  mon  définterelïêment  en 
moyens  de  m’opprimer , & la  continuae 
tion  de  ce  projet  n’auroit  fervi  qu’à  l’en- 
gager à me  donner  de  nouvelles  preuves 
de  fon  amitié.  Le  fécond  je  dis  D.  FeJro 
■ Cabrai  ne  favoit  ; qu’imparfaitement  le  dé- 
tail de  ce  qui  s’étoit  pafle  ; la  fingularité 
du  projet  & des  circonstances  qui  l’accom- 
pagnoient , pouvoit  lui  faire  croire  qu’on 
: les  avoit  exagérées , & que  l’inconvenient 
par  confequent  étoit  petit , d’avoir  la  corn- 
. plaifance  pour  l’Ambaifadeur  de  France 
de  ceflèr  de  foutenir  mes  intérêts  à fa  Cour, 
& de  la  détourner  d’avoir  égard  à mes  re- 
préfentations  fur  cet  article. 

Les  differentes  réflexions  que  je  faifois, 
n’aboutifloient  qu’à  accroitre  mon  embar- 
: ras } je  craignois , en  expofant  clairement 
. ma  fltuation  à D.  Pedro  Cabrai , qu’il  ne 
. refervât  pas  pour  lui  feul  la  confidence , 
& de  hâter  la  confommation  de  mes  pei- 
• nés  par  le  moyen  même  que  je  préten- 
! dois  employer  pour  l’cviter.  D’un  autre 
coté  il  né  m’étoit  prefque  plus  poflible  de 
< me  pafler  du  fecours  que  l’Abbé  de  Men- 
. doza  m’a  voit  promis  j il  étoit  tems  de  lui 
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en  rappeller  le  feuvenir , & les  ménage* 
mens  que  )e  devois  garder  avec  D.  Pedro 
Cabrai , m’obligeoient  dene  lui  point  lait 
fer  ignorer  cette  démarche. 

<■  On  concevra  aifément  par  ce  que  je 
■dis , combien  la  réfolution  de  parler  ou  de 
me  taire  me  paroiflbit  délicate , & ce  que 
les  mefures  que  prenoient  mes  ennemis 
pour  reflèrrer  de  plus  en  plus  le  nouveau 
blocus  que  je  foutenois , devoit  me  faire 
foufrir.  * , 

Il  faloit  néceflairement  les  obliger  à le  - 
lever  ou  meremetre  à leur  diferetiori.  Ce 
qu’il  leur  en  auroit  coûté  pour  me  réduire 
à la  fin  à prendre  ce  dernier  parti  m’an- 
nonçant l’extrême  rigueur  du  traitement 
que  leur  animofité  me  refervoit  , je  n’eus 

* garde  d’en  devenir  la  vidtime } & quelque 
perilieufe  que  fut  la  réfiftence  dans  l’état  - 
de  foiblelfe  où  je  me  trouvois,  je  préferai 

-cependant  de  la  continuer. 

Pour  concilier  autant  qu’il  me  feroit 
polîible  la  prudence  avec  la  néceflité  d’a- 
gir , je  cherchai  l’occafion  de  mettre  in- 
-fenfiblement  fur  le  tapis  , lorfque  je  ver- 
rois  D.  Pedro  Cabrai  ce  qui  concernoit 
ma  lîtuation  préfente ; & la  familiarité 

qui 

* 

* Quare  de  vulva  egreflbs  fum , ut  viderem 
laberem  & dolorem  & eonfumerentur  in  confia 
fione  dics  mei.  J e & & m*  c,  zo.  ' 
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.qui  étoît  établie  entre  nous  , me  la  procu- 
ra aifément.  Je  remarquai  fi  clairement 
pendant  la  converfation  que  nous  eûmes 
enfemble,  l’effet  qu’a  voit  produit  les  infi- 
' ouations , les  confidences  & les  inftan.ces 
du  Comte  de  Rottetfibourg  pour  le  déta- 
cher de  mes  intérêts , qué  je  réfolus  d’u- 
fer, déformais  d’une  extrême  circohfpec- 
,tion  dans  ce  que  j’avois  à lui  dire.  Néan- 
moins pour  éviter  que  D.  Pedro  Cabrai 
ne  fe  doutât  que  je  la  croyois.  néceffaire, 
je  le  priai  de  me  continuer  toujours  fes 
bons  offices  auprès  de  D.  Diego  de  Men- 
doza  fon  beau-frere  ; & en  me  les  pro- 
mettant,  il  me  rendit  ce  que  l’on  peut 
dire  palpable , la  curiofité  qu’il  avoit  de 
çonnoitre  fi  j’étois  preffé  d’en  éprouver 
l’utilité.  " 


Le  befoin  de  conferver  des  liaifons  a-. 

-*  r * . . 

vee  certaines  gens  dont  on  a le  plus  à 
craindre  la  rigueur  & les  traverfes , n’eft 
pas  un  des  moindres  inconveniens  du  fé- 
jour  des  Cours , & ce  que  je  viens  de  rap- 
• porter  m’en  fervit  de  nouvelle  preuve , 

i « * • i •*«  v » ” 

car  malgré  la  vive  impreffion  que  me  fit 
la  connoiffance  des  fecrets  fentimens  de 

• * ^ f ^ ^ 

D.  P.  Cabrai , je  me  crus  obligé  de  garder 
toujours  à Jon  égard  la  même  conduite  , 
$c  de  fréquenter  également  fa  maifon  ; 

. heureufement  pour  moi  ma  confiance  en 

Q 4 lui 
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lui  n’ayant  jamais  été,  comme  je  l’ay 
déjà  dit,  aialli  entière  que  pour  le  Mar- 
quis d’Abrantes , il  me  fut  moins  difficile 
de  cacher  à D.  Pedro  Cabrai , les  nouvel- 
les bornes  que  la  prudence  m’obligea  de 
lui  donner  après  notre  derniere  converfa- 
iion. 

Pendant  le  manege  qui  fe  pafloit  entre 
les  deux  miniftres  de  France  & de  Portu- 
gal fur  mon  fujet , & que  je  le  découvrais 
peu  à peu  , arriva  la  réponfe  de  Mr.  de  . 
Monta  gnac  à la  Lettre  que  je  lui  avoit  écri- 
te : il  me  mandoit , que  ce  n’étoit  point 
feulement  par  moi  qu’il  avoit  appris  la 
parfaite  intelligence  qui  régnoit  à SeviMe 
entre  1e  Comte  de  Rottembourg  & D.  P. 
Cabrai  > qu’il  la  voyoit  avec  plaifir,  mais 
que  cependant  on  la  regardoit  à Lisbonne 
avec  beaucoup  d’indifference , & comme 
- purement  perfonnelle  $ & que  ce  qui  le 
perfuadoit  de  cette  vérité  ( au  moins  quant 
à préfenc)  étoit  qu’il  n’entrevoyoit  par 
1 ' aucun  figue  la  difiipation  des  brouillards 
' que  le  départ  de  l’Abbé  de  Livry  avoit 
formés , puis  qu’il  continuoit  d’en  refTen- 
tir  comme  auparavant  les  facheufes  in- 
fluences. 

La  lettre  de  Mr.  de  Montagnac  acheva 
de  me  dévoiler  le  miftere  de  la  grande  in- 
timité du  Comte  de  Rottembourg  & de 

D* 
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D.  Pedro  Cabrai  ; je  ne  doutai  plus  de  ce 
qui  en  étoit  le  principe , & qu’ils  ne  fut 
lent  d’accord  fur  les  mefures  à prendre 
pour  détruire  les  efperances  que  j’avois 
d’être  fecouru,  au  moment  où  le  Comte 
jugeroit  que  leur  accompliflement  me  de- 
viendroit  d’une  abfolue  neceflité. 

L’execution  de  ce  projet  étoit  précilè- 
ment  le  nec  plus  ultra  de  mes  peines , & 
pour  s’en  convaincre  il  fufïit  de  confide- 
rer  que  l’on  m’ôtoit  tout  moyen  de  pro- 
longer mon  féjour  en  Efpagne  j que  l’on 
me  reduifoit  par  conféquent  à la  dure  ne- 
ceflité de  me  retirer  comme  un  efpece  d’a- 
vanturier  qui  n’y  avoit  fubfifté  que  par 
induftriej  & que  l’opinion  que  cet  évene- 
'mentalloit  établir  anéantiroit  totalement 
l’ettime  que  mes  fervices  & ma  fermeté 
m’avoient  acquis.  Ce  projet  donnoit  aux 
fervices  le  cara&ere  d’une  fanfaronade  de 
ma  part  ridicule , & à h fermeté  celui  d’u- 
ne opiniâtreté  infenfée , & rendoit , en  un 
mot,  le  triomphe  de  mes  ennemis  au  fît 
éclatant  que  complet. 

Le  Comte  de  Rottembourg  le  crut  ap-, 
paremment  certain  , & flatté  d’avoir  en 
moins  de  d'eux  mois  terminé  fi  heurenfe- 
ment  une  affaire  qui  trainoit  depuis  près 
de  quatre  ans,  il  ner  pût  fe  refùfer  la  fa, 
tisfa&ion  de  faire  part  de  fa  viétoirey.  non 

Q.  f ‘ • feule-- 
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N feulement  à l’Archevêque  d’Amida,  mais 
encore  à quelques  autres  confidens.  La 
nouvelle  d’un  dénouement  fi  agréable  8c 
fi  adroitement  ménagé , les  combla  d’al- 
legrefle  ; ils  furent  auffi  peu  les  maîtres 
d’en  arrêter  les  faillies,  que  de  tenir  ca- 
ché ce  qui  les  excitoit.  Je  l’apperqus  en  je 
ne  fai  combien  d’occafions , & par  la  vi- 
vacité de  ces  éclairs  il  ne  tenoit  qu’à  moi 
de  juger  de  l’impetuofité  de  l’orage  qu’ils 
annonçoient.  Je  pourrois  citer  ici  pour  té- 
moin de  ce  que  je  rapporte,  celui  que  j’ay 
déjà  dit  qui  avoit  aidé  à me  défaire  d’un 
.attelage  de  mules  & de  quelques  ornemens 
d’Eglife } mais  les  mêmes  raifons  qui  m’ont 
déjà  empeché  de  le  nommer  fubfiftent,  & 
mon  intérêt  ne  prévaudra  jamais  fur  ce- 
lui des-perfonnes , dont  j’ay  éprouvé  l’a- 
mitié. Si  ce  que  j’écris  tombe  entre  fes 
mains  je  fuis  bien  certain  qu’il  fe  rappel- 
lera à merveille  , nos  frequens  entretiens 
furies  circonftances  que  je  développe,  & 
fur  l’embarras  où  j’étois  pour  remedier  , 
autant  qu’il  m’étoit  poflible,au  délaifle- 
ment  où  je  craignois  de  tomber , & aux 
fraix  du  voyage  que  je  le  priai  alors  de  fai- 
. re.  Il  n’aura  pas  non  plus , à coup  fûr  , 
oublié  les  avis  qu’il  me  donnoit  au  fujet 
des  bruits  & des  propos  injurieux  & ma- 
lins, qu’on  affeétoit  en  ce  même  tems  là  de 

répandre 
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répandre  contre  moi , afin  de  juftifier  d’a- 
vance ie  traitement  qu’on  me  préparait, 
;ni  comment  il  parvenoit  à les  connoitre* 
au  moyen  de  fes  promenades  avec  un 
certain  Commerçant  , qui'  frequentoit  la 
maifon  de  l’Ambalfadeur  de  France. 

Le  découragement  , quelque  naturel 
qu’il  foit , quand  les  adverfités  font  par- 
venues à un  tel  point  qu’elles  paroiflent 
fans  remede  , n’en  adoucit  pourtant  point 
la  rigueur  : l’inaâien  dans  laquelle  il  jette 
la  fait  fentir  au  contraire  fans  interrup- 
tion , & ce  déplorable  état  ne  fert  unique- 
ment qu’à  procurer  à ceux  qui  l’ont  cau- 
$é , la  fatisfaâion  inhumaine > de  voir  les 
.fruits  de  leur  envie  ou  de  leur  vengeance. 

Ce  que  ces  deux  terribles  pallions  m’ont , 
fait  fou frir  pendant  près  de  trente  ans  de 
la  part  de  gens  qui  auraient  dû  ( cela  (oit 
dit  en  paflant  ) me  donner  l’exemple  de 
les  combattre,  m’a  Ibuvent  réduit  à éprou- 
ver la  trifte  fituation  dont  je  viens  de  par- 
ler , & c’eft  par  l’experience  .que  je  faifois 
de  l’inutile^dcfolation  qu’elle  caufe , que  je 
«ne  fuis  conftamment  attaché  à la  fuir,  & 
à ne  point  fuccomber  fous  le  poids  énor- 
me de  l’opprellion  qui  m’a  fans  ceflè  me- 
nacé. , 

Je  fui  vis  la  même  maxime  dans  la  cîr- 
conûance  où  le  lecteur  vient  de  me  voir, 

‘ Q-  « 
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& perfuadé  que  c’eft  la  plus  fbible  de  tou- 
tes les  reffources  de  prétendre  revendiquer 
avec  un  homme  que  l’autorité  foutient  » 

Jes  droits  de  la  bonne  foi  ou  de  la  probi- 
té lorfque  fon  intérêt  ou  fa  complaiiànce 
l’ont  obligé  de  leur  donner  quelqu’attein- 
te,  je  m’abftins  entièrement  de  recourir  à 
de  nouveaux  éclaircilTemens  avec  le  Com- 
te de  Rottem  bourg , ou  de  lui  faire  des 
plaintes  de  fon  procédé.  U avoir  laide  à 
Mafvaux  * fes  réfolutions  Philofophiques-  j 
fur  mon  fujet  , comme  le  vêtement  d’un  \ 
campagnard  qu’on-  n’oferoit  porter  à la  - 
Cour , & il  ne  cherchoit , en  gardant  cer- 
taines bienféances  extérieures  avec  moi» 
qu’à  me  rendre  Pinftrumentide  fa  fortune 
ou  le  fujet  de  fa  gloire.  Je  crus  devoir  », 
en  contrariant  ion  projet,  imiter  fa  difli- 
' mutation  & fa  prétendue  politeffe.  Selon, 
ce  plan  j’entrepris,  fans  attaquer  ouver- 
tement le  Comte  de  Rottembourg,  de 
■ convertir  les  artifices  qu’il  employoit  pour 
hâter  ma  chute  en  moyens  de  m’affermir. 

’ L’operation  avoit  fa  difficulté , & afin  de: 

' la  lever  & d’arriver  à mon  but  y je  me:  ' 

-propofai  d'expofer  au  Roi  d’Efpagne ,.  dans; 
un  Mémoire  accompagné  de1  preuves , plu- 
fieurs  particularités,  de  la.  conduite  de  ce:  - 

Miniltre; 

^Mailon  d’e  Campagne  du.  Comte  pu  R o n- 
' itfi.au  a.  a:  en.  Àlfice.. 
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Miniftre  envers  moi  ; de  celle  du  Marquis 
de  Brancas  , de  l’Archevêque  d’Amida  & 
de  leurs  adhérants , & de  foire  tomber  lut 
leur  efpece  d’acharnement  à m’attaquer, 
ce  qu’i  s attribuoient  à ma  vanité  & à mon 
imprudence:  enfin  mon  intention  étoit,. 
que  ce  Mémoire  plus  détaillé  que  les  au- 
tres , donnât  auffi  plus  de  force,  & d’a&t- 
vité  aux  fentimens  de  bonté  & de  juftice 
que  ce  Monarque  avoit  montré,  de  tems 
en  tems , en  ma  laveur , & qui  le  déter- 
minât à m’accorder  quelque  grâce , qui  dé* 
truiiit  entièrement  les  projets  de  mes  en- 
nemis. 

Mes  projets  ne  fe  bornoient  pas  Ample- 
ment à adoucir  ma  fituation  par  des  e£> 
perances , je  voulois  ( ce  qui  me  fembloit 
auffi  flatteur  & plus  alluré  ) qu’un  Mé- 
moire prélènté  à Sa  Maj.  fous  les  yeux 
de  ceux  dont  je  me  plaignois , portât , par 
cette  circonftance  , au  plus  haut  degré; 
d’autorité  les  faits  qui  y leroient  cités , de 
diffipât  ainlî  en  Efpagne  & en  Portugal  , 
oùjecomptois  de  l’envoyer,  l’es  préjugés 
à mon  défavantage  que  le  Comte  de  Rot?- 
tembourg  éflàyoit  adroitement  d’y  répan- 
dre-. 

Tel  fût  le  deflèin  que  je  méditai  d’op* 
pofer  à celui  que  l’on  formoit  contre  moi;, 
1 & quoi  qu’il  me  parût  indifpenfable  de; 

i’exteuter  » 
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Eexeeuter  , cependant  comme  les  fuites 
qu’une  pareille  execution  devoit  entrainer 
n’étoient  point  indifférentes , je  remis  plu- 
sieurs jours  à la  prendre  ,•  je  les  paflài  à exa- 
miner attentivement  ce  que  mon  Mémoire 
«ontenoit  pour  ne  rien  avancer  que  l’on 
pût  contredire  : il  étoit  en  quelque  façon 
le  dernier  effort  que  je  tirois  de  ma  foi— 
bleflèi  en  cet  état  on  craint  d’achever  de 
s’epuifer. 

. .faurois  fans  doute  fort  fbuhaité  d’ob- 
tenir une  audience  du  Roi,  afind’ache- 
ver  d’eclaircir  verbalement  plufîeurs  cho- 
ies que  par  écrit  je  ne  pouvois  que  donner 
à entendre  ; mais  après  qu’ori  a voit  élu- 
dé d’accomplir  ; ce  qui  m’avoit  étéfipofi- 
tivement  promis , Jorfque  j’eus  i’àonneur 
de  parler  :à  Leurs  Ma,j.  au  mois  de  Décem- 
bre précèdent,  je  jugeai.que  je  ne  devois 
pas  me  (flatter  que  l’on  me  procurât  l’oc- 
c^fion  de  rappeller  ge  fou  venir , & que 
mes  jnrftancès  pour  parvenir  à être  écouté, 
ii’afboutiroient  qu’à  reveiller  le  conceçt 
jentre  l’Ambaflàdeur  de  France  & l’Arche- 
vêque d’Amida  pour  me  rendre  fufpeél  à 
■la  ReLne  for  ce  que  je  me  propofois  de  re- 
préfemer  à Leurs  Maj.  Ces  réflexions  me 
déterminèrent  à préfenter  Amplement  mon 

•Mémoire  au  Roi 9 & d’en  remettre  le  foc- 

* 

cè$ 
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cès  aux  fentimens  de  droiture  & de  juftiw 
ce  de  ce  Monarque. 

Avant  de  faire  cette  démarche  je  fui 

bien  aife  d’avoir  un  entretien  avec  le  Mar- 

\ t 

quis  D E L A P A Z , qui  le  mit  à portée  , 
fi  Leurs  Maj.  lui  p trloient  de  mon  Mé- 
moire , de  Soutenir  auprès  d’Elles  , les 
raifons  qui  m’avoient  obligé  à leur  expo- 
fer  encore  ce  que  je  fouffrois  de  la  part 
de  mes  ennemis. 

Ce  Miniftre  continuoit  a me  marquer 
de  l’amitié  } ce  fentîment  infpire  de  la 
confiance  , & quand  la  prudence  réglé 
celle-cy , on  court  peu  de  rifque  de  la  mar- 
quer. Perfuadé  donc  qu’il  n’y  en  avoit' 
aucun  à l’étendre  jufqu’à  un  certain  point 
avec  le  Marquis  de  la  Paz , j’allai  un  foir 
chez  lui , & ayant  facilement  fait  tomber 
la  converfation  fur  la  continuelle  incerti- 
tude où  l’on  me  laifloit  après  tant  de  pro- 
meffes  réitérées  de  la  finir,  je  lui  dis, 
combien  j’avois  été  fâché  lorfque  Leurs 
Maj.  m’avoient  permis  l’hy ver  précédent 
de  Leur  parler  en  particulier , que  ce  ii’eut 
point  été  à lui  qu’Elles  euflènt  renvoyé 
l’examen  de  mon  Mémoire , par  là  ferme 
perfuafion  où  j’aurois  été  d’éprouver  die 
promts  effets  de  fes  bons  offices.  Malheu- 
reufement  , ajoutai* je  , la  décifion  de 
mon  fort  a été  remife  en  d’autres  mains , 

A • ' » * -L 
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& on  m’a  fuffifamment  fait  connpitre 
qu’on  ne  cherdioit  pas  à l’adoucir.  Le 
Marqüis  de  la  Paz  touché  apparemment 
dej’opinion  avantageulè  que  j’avois  de 
fon  bon  cœur»  chercha  à ranimer  mes 
efperances,  par  plufieurs  propos  obligeans, 
& fe  doutant  fans  doute  qu’ils  ne  feroient 
pqs  grande  impreffion  fur  moi, il  m’exhor- 
ta ( ce  qui  étoit  plus  utile  ) à prendre  en- 
core patience , n’étant  pas  pofïible , ajou- 
ta-t-il > qu’on  oublie  les  fervices  que  vous 
avés  rendus  & dont  vous  favés  que  je 
vous  ay  * alfuré  que  Leurs  Maj.  étoient 
entièrement  fatisfaites.  J’avouë  que  vous 
pouvés  voir  avec  peine  que  l’on  s’en  tien- 
ne là  t mais  vous  n’ignorés  pas  ce  qui  ar- 
rête la  bonne  volonté  du  Roi  : j’ay  fou- 
vent  été  témoin  que  fans  ces  obftacles  e- 
trangers  , vous  fériés , il  y a déjà  long- 
tems,  dans  une  Situation  bien  differente. 

Je  remarquai  à merveille , que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  cherchoit  adroitement  à me 
perfuader , que  c’étoit  uniquement  du  de- 
hors que  venoient  les  difficultés  que  je 
rencontrais  à obtenir  des  grâces , & je  lui 
aurais  aifément  prouvé  que  j’en  connoif. 
&is  d’autres  plus  prochaines  & bien  autre- 
ment difficiles  à furmonter,  mais  il  ne 
me  convenoit  pas-  de  paroitre  fi  bien  inC* 

truie  > 

? Yoyez.  Tqm. 
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trait  i & d’ignorer  le  droit  qu’ont  les  Mi- 
niftres  de  prétendre , qu’à  l’égard  de  tout 
ce  qu’ils  difent , on  foit , ou  au  moins 
que  l’on  paroifle  crédule.  Afin  donc  de  ne 
le  point  blefler , & de  tirer  cependant 
quelque  fruit  de  ma  docilité , je  repartis 
au  Marquis  de  la  Paz , que  j’étois  depuis 
trop  d’années  la  viétime  des  infinuations 
qu’il  venoit  de  me  citer  pour  n’en  pas  re- 
connoitre  la  force , & qu’aufïi  las  d’en 
prouver  l’injuftice  que  de  m’entendre  a£  . 
îurer  fans  celfe  par  les  Miniftres  de  Fran- 
ce , qu’elles  exiftoient  feulement  dans  mon 
imagination  , pendant  qu’elles  tranfpi- 
roient  de  tous  côtés,  j’avois  tenté  de  met- 
tre fin  à une  difiimulation  fi  puerile  & à 
toutes  les  traverfes  qu’elle  m’attiroit , en 
offrant  un  moyen  qui  concilioit,  ce  me 
fembloit,  la  vaine  délicatefie  de  mes  en- 
nemis avec  les  interets  de  ma  réputation^ 
Ce  moyen  confiftoitlui  dis- je,  Monfieur , 

; dans  la  propofition  que  je  fis , il  n’y  a pas 
un  mois,  à l’Archevêque  d’Amida  & à 
D.  Jofeph  Patifto,  de  fupplier  Leurs  Maj. 
de  m’accorder  telle  grâce  qu’il  Leur  plai- 
rait , &.  d’agrcer  qu’immediatement  après 
que  ce  bienfait  ferait  devenfi  public  & 
qu’il  aurait  achevé  de  confirmer  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  ont  bien  voulu  me  foi- 
re écrire  par  votre  Ex,c®.  & par  Mr.  l’Ar- 
chevêque 


v. 
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* * ' 

.chevèque  d’Amida , je  m’abftins  d’en  pro- 
fiter, & que  toute  mon  ambition  fe  bor- 
nât , comme  vous  voyez , en  me  retirant , 
de  conferver  quelqu’eftime.  Vous  feriez 
vous  excufé,  ÀJ onfieur , bon  & jufte  com- 
me vous  Péter,  défaire  valoir  auprès  de 
Leurs  Alaj.  des  fentimens  fi  modérés  & 
fi  conformes  à ce  que  mon  état  me  pref- 
. -crit.  Je  fuis  bien  alluré  du  contraire  : j’ay 
cependant  eu  le  défagrément  de  voir  ie 
. ;Prélat  & le  Minière , que  je  viens  de  vous 
Nommer , prendre  ce  parti  j & fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  l’utilité  dont  on  comp- 
tait, en  nie  retenant  encepays,qu*epou- 
. voient  être  mes  fervices,  & des  efperan- 
ces  frivoles  qui  accompagnoient  un  dit 
cours  que  je  mérité  fi  peu  , perpétuer  l’-é- 
, tat  incertain  où  l’on  me  voit , & la  con- 
lufion  qu’il  m’attire. 

. Mais  cet  état  je  vous  le  repette  encore 
. ( me  dit  le  Marquis  de  la  Paz  en  m’inter- 
rompant) ne  fauroit  durer , il  ne  s’agit 
que  d’avoir  un  peu  de  patience  i je  vous  y * 
exhorte , à l’exemple  de  Mr.  l’Archevêque 
.d’Amida  : vous  devez  erpire  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  de  fans  connoitre  les  inten- 
tions de  Leurs  Maj. , qu’il  vous  a parlé 
& D.  Jofèph  Patifio , de  la  façon  que  vous 
.venés  de  me  le  raconter.  Au  furplus, 
continua  ce  Miniftre , je  fpis  très  édifié 

de 
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de  vos  fentimens , ils  confirment  la  bon? 
■lie  opinion  que  j’ay  de  vous,  & compte? 
qu’en  toute  occafion  je  me  ferai  un  vrai 
■pdaifir  de  vous  rendre  les  fervîces  qui 
•pourront  dépendre  de  moi.  Quant  à celle 
•dont  il  eft  queftion , vous  voyez  bien  que 
Leurs  Maj.  vous  ayant  ordonné  de  vous 
Ækdreiïèr  à Mr.  l’Archevêque  d’Amida  & à 
D.  Jofèph  Patipo , c’eft  à eux  qu’il  faut 
■continuer  de  remettre  le  foin  de  vos  in- 
térêts. • 

Il  ne  faloit  pas  être  fort  clairvoyant 
•pour  remarquer  que  le  Marquis  de  la  Paz, 
•en  s’expliquant  comme  il  faifoit , vouloit 
fermer  la  porte  à toute  follicitation,  d’en- 
trer dans  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  l’Arche- 
vêque d’Amida  D.  Jofeph  Patino  & moi  ; 
f&  que  par  conféquent  il  n’étoit  pas  à pro- 

• pos  de  toucher  cette  corde  : je  me  confor- 
rraai . donc  à ce  qu’il  paroiffoit  fouhaiter, 
& il  n’eflfuya  de  ma  part  aucune  inltance 

• qui  put  lui  déplaire.  Je  n’en  fuivis  pas 
moins  mon  projet  de  le  mettre  au  fait  de 
ma  fituation  préfente , & en  état  d’en  pla- 
cer à propos  quelques  mots  à Leurs  Maj. 
car  lui  ayant  demandé  s’il  n’y  avoit  pas 
d’indifcretion  à l’entretenir  eitcore  un  mo- 
ment , & m’ayant  répondu  que  rien  ne 
l’empechoit  de  m’écouter  : vous  m’éxhor- 
tcz  toujours , repris-je,  à la  patience  & 

quoi 
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quoiqu’après  l'avoir  pratiquée  depuis  cinq 
ans , votre  Exce.  me  pardonnera  bien  j’ef- 
pere  quelque  légère  faute  fur  cet  article» 
je  veux  pourtant  l’éviter , & dès  qu’il  s’a- 
gira d’obeir  à Leurs  Maj.  il  ne  m’échap- 
pera aucun  murmure  » mais  en  vous  ré- 
pondant de  ma  fou  million,  je  ne  faurois 
également  promettre  de  continuer  ici  d’en 
donner  des  preuves  fi  Leurs  Maj;  ne  dai- 
gnent m’en  fournir  les  moyens:  les  miens» 
Monjteur , pour  prolonger  mon  féjour  en 
cette  Cour  font  épuifés  } mon  revenu  n’a 
mille  proportion  avec  ma  dépenfe  i j’ay 
beau  la  regler,  comme  chacun  le  voit, 
fur  la  plus  exade  modeftie,  elle  excede 
toujours  de  près  de  la  moitié  ce  que  je 
peux  recevoir.  Vous  favés  que  dépuis  que 

• Leurs  Maj.  m’ont  ordonné  d’entrer  à Leur 

• fervice , Elles  ne  m’ont  accordé  pour  aller 

en  France , y reftcr  près  de  neuf  mois, 
en  revenir,  m’établir  à Madrid  & les  fui- 
vre  aduellement  que  trois-mille  cinq-cent 
Piftoles  : ce  fonds  m’a  aidé,  j’en  conviens» 
à fournir  aux  fraix  de  tant  de  voyages 
pendant  près  de  cinq  ans,  & fans  lui  j’au- 
rois  vainement  entrepris  de  les  faire  : fup- 
poferoit-on  aujourd’hui,  ou  qu’il  doit  fuf- 
fire  à ma  fubfiftance  jufqu’à  ce  qu’enfin 
on  détermine  l’employ  qu’on  veut  m’ac- 
corder & que  c’eft  à moi  déformais  à force 
■*  . d’œco- 
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d’œconomie  ou  en  empruntant  à fuppléer 
à ce  qu’on  différé  de  me  donner.  J’a y pei- 
ne en  vérité , Monfieur , à me  perfuàder 
que  Leurs  Maj.  refferrent  fi  fort  à mon 
égard  leur  libéralité)  & qu’EUes  me  réfu- 
tent des  fecours  dont  Elles  font  fi  prodi-  ; 
gués  envers  d’autres.  C’eft  aulli  ce  que 
. j’a  y repréferité  à diverfes  reprifes  à Mr. 
l’Archevêque  d’Amida  & àD.  Jofeph  Pa-; 
tino  : je  leur  a y montré  évidemment  que 
ce  que  je  me  fuis  refèrvé  des  biens  de  ma. 
maifon , ne  monte  actuellement  qu’à  cinq- 
mille  cinq-cent  livres  de  rente,  & que  de 
la  penfion  de  mille  Ecus  que  le  feu  Roi 
de  France  m’a  voit  accordé,  je  n’en  tou- 
che plus  que  douze- cent-cinquante  livres. 
Aurois-je  pû  penfer,  fouffrés,  Monfieur  t 
que  je  m’en  plaigne  à vous , qu’une  ex- 
pofition  fi  véritable , & que  toutes  les 
preuves  que  j’ay  données  à Mr,  l’Arche- 
vêque d’Amida  de  ma  délicateffe  fur  la 
cupidité  -,  euffcnt  befoin  de  paifer  fi  fou- 
vent  fous  fes  yeux  pour  être  apperçues , 
& qu’après  avoir  été  examinées  fi  à loi- 
fir,  je  dûs  effuyer  le  dégoût. de  m’enten- 
dre (ans  ceffe  repetter  que  l’on  ne  peut 
trouver  le  moment  de  . rendre  compte  à , 
Leurs  Maj.  d’une  femblable  bagatelle. 
Cette  finguliere  reponfe  m’a  paru  fi  extra- 
ordinaire , fur  tout  dans  la  conjoncture 

— « - > 
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où  l’on  fait  que  je  fuis , par  la  mort  dé 
mon  Pere ,.  qu’l!  m’a  été  impoffible  de  n’en 
pas  parler  fortement  en  dernier  lieu , à 
Mr.  lArcheveque  d’Amida , & néanmoins 
cela  n’a  produit  aucun  effet  fur  lui  ni  fur 
D.  Jofeph  Patino.  Mon  défîntereffement 
au  fujet  de  l’argent,  n’a  pas  plus  de  prix 
à leurs  yeux  que  celui  que  je  leur  ay  ma* 
nifefté  touchant  les  honneurs  dont  on  me 
croit  pourtant  fi  avide  : les  fteriles  & peu 
fïnceres  éloges  qu’ils  m’ont  fait  de  ces  fen- 
timens,  leur  en  a femblé  apparemment 
une  furabondante  recompenfe:  c’eft  ainfî 
que  l’on  m’entretient  continuellement  dèf. 
perances  frivoles , & que  l’on  me  fait  fouf- 
frir , en  attendant , des  maux  très  réels. 
Ne  feroit-il  pas  tems  ( je  m*en  rapporte  à 
' V.  Exce.  ) de  les  adoucir,  au  moins  par 
quelqu’attention  aux  embarras  que  me 
eaufe  une  dépenfe  qui  furpafle  mes  forces? 
Et  peut-on  fe  prévaloir  fi  conftamment 
de  ma  difcretion , pour  multiplier  dès  dé- 
lais à me  repondre,  dont  on  fe  flatte  vai- 
nement de  me  cacher  les  principes  fècrets? 
Non , non  , Monfieur , continuai-je  urt 
peu  vivement,  n’entreprenés  plus  de  me 
' prouver  que  Mr.  l’Archevêque  d’Amida 
connoit , fur  ce  qui  me  regarde  , les  inten- 
tions de  Leurs  Maj.  qui  ne  furent  jamaii 
de  les  fervir  fans  appointemens , fans  em* 
* * ploy 
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ploy  & fans  la  décence  qu’exige  au  moins 1 
mon  état  y ce  Prélat  par  confequent  fuit* 
Tes  vues  particulières , & celles  de  certains 
perfo images  qui  penfent  comme  lui  & que 
vous  connoiflcs  encore  mieux  que  moi  î 
ils  ne  réufîïront  pas  à me  faire  prendre  le 
change , & leur  crédit  ne  m’eblouît  point 
jofqu’à  m’ôter  la  faculté  de  voir  les  objets 
tels  qu’ils  font.. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  répliqua  pas 
lin  feul  mot  à tout  ce  qu’il  venoit  d’enten- 
dre , il  fe  contenta ! de  me  confeillér  de 
m’en  rapporter  à la  juftice  & à la  bonne 
volonté  de  Leurs  Maj.  & d’accompagner 
ces  avis  de  propos  obligeans , de  la  forte 
de  ceux  que  l’on  tient  en  pareil  cas , mais 
qui  ne  lignifient  rien.  Au  furplus  il  s’ex- 
cufa  toujours  de  fe  mêler  d’une  affaire  que 
Leurs  Maj.  ne  lui  avoient  point  ordonné* 
dit-il , d’examiner  , & dont  un  autre  Mi* 
niftre  & le  Confeflèur  de  la  Reine , dé- 
voient Leur  rendre  compte. 

Comme  je  me  levois  pour  me  retirer  * 
le  Marquis  de  la  Paz  me  demanda  fi  de- 
puis la  derniere  audience  que  Leurs  Maj; 
m’a  voient  accordée , je  ne  leur  a vois  point 
rappellé  le  fouvenir  de  ce  qu’Elles  avoient 
eu  la  bonté  de  me  prometre  , & fur  ce 
que  je  lui  répondis  que  je  m’étois  con- 
tenté de  donner  à l’Archevêque  d’Amida 
* • & 
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& à D.  Jofeph  Patino , un  Mémoire  quf 
tendoit  à les  prier , félon  que  la  Reine  me 
l’avoit  prefcrit , de"me  rendre  ce  bon  of- 
fice , le  Marquis  de  la  Paz  ajouta  > qu’il 
lui  fembloit  que  je  ne  ferais  point  mal  de 
préfenter  encore  un  Mémoire  au  Roi  di- 
rectement , & que  cette  démarohe  ne  ti- 
rerait à aucune  confequence.  Je  le  remer- 
ciai de  l’avis , & lui  dis  que  j’en  profite- 
rais , mais  fans  lui  donner  à entendre  que 
la  chofe  fut  fi  prochaine , (ni  lâcher  une 
feule  expreffion  qui  eut  rapport  à ce  que 
le  Mémoire}  que  j’avois  déjà  écrit , alloit 
dévoiler. 

Le  Roi  y dans  le  tems  dont  je  parle  for- 
toit  très  rarement  de  fon  appartement  8ç 
toujours  avec  la  Reine.  Ce  n'étoit  pas  a- 
lors  que  je  voulois  lui  préfenter  mon  Mé- 
moire > je  fouhaitois  de  prendre  le  mo- 
ment où  il  ferait  feul , & ce  moment  é- 
toit  difficile  à trouver.  Il  n’y  avoit  que 
celui  où  Sa  Maj.  venoit  donner  l’ordre  au 
Capitaine  des  Gardes  en  quartier.  Elle 
paroifloit  alors  comme  un  éclair  à la  porte 
. de  fa  chambre  & y rentrait  immédiate- 
ment après  avoir  donné  le  mot.  Réduit  à 
profiter  de  cet  inftant , j’allay  l’attendre 
un  foir  au  Palais , & lorfquç  vers  Les  deux 
pu  trois  heures  après  minuit  le  Roi  vint  9 
je  fui  vis  le  Marquis  de  hedtnar  qui  étoit 
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en  quartier.  Sa  Ma}.  qui  fc  douta  appa- 
remment que  je  voulois  avoir  l’honneur 
de  Lui  parler,  me  donna  le  tems  de  l’a- 
border, & en  Lui  préfentant  alors  mon 
Mémoire  , je  La  fuppliai  très-humble- 
ment, d’avoir  la  bonté  de  lire  ce  qu’il, 
contenoit , & d’examiner  les  raifons  qui 
m’obligeoient  à implorer  fa  juftice  j à quoi 
j’ajoutai  que  je  ferois  toujours  content  de 
ce  qu’elle  Lui  diéleroit  de  décider. 

A ces  derniers  mots,  le  Roi  qui  avoit 
déjà  mis  mon  Mémoire  dans  fa  poche  % 
me  fit  un  eu  deux  lignes  de  tète,  comme 
pour  me  donner  à entendre  qu’il  fe  fou- 
viendroit  de  ce  que  je  prenois  la  liberté 
de  lui  demander.  Je  me  retirai  avec  cette 
«fperance , & affez  content  de  l’air  de  bon- 
té avec  lequel  le  Roi  avoit  écouté  ce  peu 
de  paroles.  V oici  ce  que  contenoit  ce  Mé- 
moire. 

MEMOIRE  pré  fente  à Se  ville  au 
Roi  et  E/pagne , par  Mr.  t Abbé  d k 
MontgoNj  le  ii  Mars  1731* 
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SIRE, 

■ ,,  Quoique  le  profond  refpeéi  qu’on 
„ doit  aux  Rois,  ne  permette  point  de  les 
Tome-VIIL  R ,,  impôt- 


,as<5  MEMOIBJS  DE  Mr'. 

„ importuner  par  de  trop  fréquentes  re^ 
„ préfentations , il  arrive  cependant  quel- 
»,  quefois  que  ceux  qui  font  honorés  de 
»,  leur  faveur , & qui  font  les  dépofitai- 
,,  res  de  leur  Autorité , abufent  fi  fort  de 
h l’une  & de  l’autre,  que  leurs  Sujets  & 
f,  les  perfonnes  qui  ont  l’honneur  de  les 
fi  fervir,  ne  peuvent  fe  difpenfer  alors  de 
fi  porter  leurs  juftes  plaintes  au  pied  de 
»,  leur  trône.  C’eft  la  facheufe  fituation, 
ft  S I R e , où  je  me  trouve  aujourd’hui  $ 
ft  il  ne  m’eft  plus  permis  de  douter  que 
9 , mes  ennemis  ont  formé  la  réfolution  de 
fi  ne  fe  point  défifter  de  me  perfécuter, 
ft  qu’ils  ne  m’ayent  auparavant  entiere- 
,,  ment  opprimé,  après  avoir  violé  impu- 
„ nément  à mon  égard  , Sire,  auflï 
fi  bien  les  loix  les  plus  faintes  de  la  Re- 
fi  ligion , que  celles  qui  apprenant  aux 
»,  hommes  à conferver  les  juftes  ménage- 
tt  mens  qu’ils  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
. ,,  très , fervent  à entretenir  la  paix  & la 
»,  locieté  entr’eux , ils  veulent  encore  au- 
fi  jourd’hui , pour  confommer  l’iniquité, 
ft  eflàyer  en  me  faifant  tomber  dans  l’in— 
» digence , de  me  forcer  par  un  moyen 
f,  jufqu’à  préfent  fi  inconnu , à me  fou- 
i>  mettre  au  Cardinal  de  Fleury.  Leur  def- 
ft  fein  n’eft  plus  caché , il  tend  unique- 
ft  ment  à procurer  à ce  Cardinal  & à eux 

„ l’a  van- 
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l’avantage , ( fans  doute  dateur  ) d’en- 
,,  fevelir  ainfi  fous  les  ruines  de  ma  repu- 
„ tation , la  connoiifançe  , Sire,  des 
moyens  indécens  qu’ils  ont  également 
„ employés,  & dont  ils  fe  fervent  encore 
,,  pour  me  ravir  un  bien  fi  précieux,  Per- 
,,  fonne  dans  l’univers  ne  fauroit  donc  , 
,,  je  crois,  après  cela,  être  étonné  de  me 
,,  voir  rompre  le  filence  q.ue- j’ai  gardé  de- 
„ puis  près  de  quatre  ans , fur  les  démar- 
,,  ches  que  font -fans  ceflè  contre  moi  ceux 
„ qui  fomentent-ôu  qui  favorifent,  Sire, 
,,  de  femblables  excès , pour  recourir  à 
„ la  juftice  de  Votre  Majefté  : & j’ai  mè- 
j,  me  lieu  d’efperer , que  la  longue  patien- 
j,  ce  que  j’ai  eue  à les  fupporter , & que. 
j,  ma  modération  à les  taire , fervira,  S I- 
„ R E , de  preuve  bien  convaincante  aux 
,,  yeux  de  Vos  Majeft. , aux  yeux  de  tou- 
„ te  votre  Cour,  & à ceux,  s’il  eft  poflt- 
ble  , de  tous  les  hommes  , que  l’iqé- 
,,  branlable  fermeté  qu’on  me  met  dans 
„ la  néceffité  de  faire  voir , dans  la  déli-' 
,,  cate  & peu  agréable  conjondture  où  je 
,,  me  trouve  depuis  fi  long  tems  en  ce 
,,  pays,  ne  fut  cependant  jamais  incom- 
„ patible , Sire,  avec  la  douceur  que 
,,  l’état  où  je  fuis  me  prefcrit  de  pratiquer 
„ dans  ma  conduite  j & que  de  l’union 
,,  de  ces  deux  difpofitions , dont  j’ofe  me 
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„ flatter  d’avoir  tâché  de  faire  conftammetlt 

_ | • 

,,  la  réglé  de  mes  Ecrits  & de  mes  démar- 
„ ches,  il  en  réfulte  toujours , Sire» 
„ la  vérité  ; & jamais  l’artifice , le  men- 
„ fonge  & la  perfidie , qui  font  des  ar- 
„ mes  dont  j’abandonne  fans  peine  la 
„ gloire  à mes  ennemie  de.  continuer  à 
,,  faire  ufage. 

,,  Réduit,  fans  qu’on  ait  encore  pû 
\ , prouver , grâces  au  Seigneur,  que  j’aye 
i,  commis , Sire,  la  «plus  légère  faute 
,,  contre  votre  fervice , ou  celui  du  Roi 
„ mon  Maître,  à défendre. cependant  de- 
9,  puis  près  de  quatre  ans  ma  Caufe,  corn- 
9,  me  feroit  un  Criminel  ; je  fuis  envi- 
9,  ronné  de  toutes  parts  d’ennemis , qu’u- 
9,  ne  violente  paflion  de  me  perdre  agite 
„ perpétuellement-^  & je  me  vois  encore 
9,  expofe , Sire,  fans  appui  & fans  au- 
>9,  tre  fecours  que  delui  que  j’emprunte  du 
9,  courage  qu’il  plaît  au  Tout-puiffant  de 
„ me  conferver , à tous  les  traits  du  ref. 
9,  fentiment  d’un  Cardinal,  qui  après  avoir 
9,  fait  difparoitre  entièrement , fur  ce  qui 
a,  me  regarde,  l’autorité  Royale,  prétend 
-<9,  être  en  droit  de  ne  me  laiflèr  entrevoir 
& redouter  que  la  fienne,  & de  l’em- 
ployer  enfuite , fans  aucun  jufte  pré- 
9,  texte  , à m’opprimer.  Enfin  , ce  qui 
9,  n’eft  pas  moins  furprenant  ni  moins 

„ connu  9 
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connu  , Sire,  -je  fuis  devenu,  fans 
»,  que  l’on  en  puilfe  donner  aucune  raifon, 

,,  l’objet  de  l’envie,  que  certaines  gens 
»,  qui  Vous  environnent  , reffentent  de- 
,,  puis  long-terris  contre  moi.  Une  fi  fini 
»,  guliere  complication  de-  peines  qu’on 
„ s’étudie  chaque  jour  à rendre  plus  fen-  „ 
»,  fibles  , étant  fans  doute  ignorée  de  V. 

,,  Maj.  , j’aurai  l’honneur  de  la  lui  dp- 
»,  voiler  dans  ce  Mémoire  avec  la  refpec- 
»,  tueufe  liberté  qui  convient  à un  hom- 
„ me  de  condition , & avec  l’exade  véri- 
»,  té  que  doivent  in vioiablemeat  obfer- 
»,  Vér  ceux  qui , comme  moi , font  hono- 
„ rés  du  Sacerdoce.  La  grandeur  d’ame 
»,  héroïque  que  Vous  avez  montré,  S 1 R B, 

»,  dans  les  adverfités  dont  Dieu  s’eft  fer- 
»,  vi  dans  le  commencement  de  votre  re- 
»,  gne  pour  éprouver  votre  Vertu  , doit 
»,  vous  faire  aimer  la  confiance  ; & la  droi- 
,,  turé  naturelle  que  tout  l’Univers  re- 
»,  connoit  dans  V.  Maj.  qui  la  rend,  s’il 
„ eft  poiïible,  plus  refpedable  encore  aux 
,,  yeux  des  hommes , que  l’éclat  de  la 
,,  Couronne  & que  la  vafte  étendue  de  fa 
»,  puiffance  , Vous  engagera  , j’efpere  , 

»,  S 1 R e , à ne  point  être  offenfé  d’en- 
»,  tendre  lin  de  vos  Serviteurs , & qui  . 

»,  Vous  eft  aulH  fidèlement  que  très  ref- 
- »,  pedueufement  attaché , .tenir  un  lan- 
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„ g^ge  qui  fera  entièrement  conforme  à 
„ l’une  & à l’autre. 

,,  Pour  peu  que  V.  Ma),  daigne  fe  rap- 
„ peller  te  fouvenir  de  tout  ce  que  j’ai 
,,  été  fi  fouvent  obligé  de  prendre  la  li- 
„ berté  de  lui  repréfenter  ou  à fes  Minif- 
„ très  , dans  les  difFerens  Mémoires  où 
#,  dans  les  Lettres  que  j’ai  écrites  , EUe 
„ remarquera  aifément  jufqü’où  le  Car- 
„ dina!  de  Fleuri , & ceux  que  la  déman- 
„ geaifon  de  s’attirer  fa  prote&ion  a reri- 
,,  dus  en  ce  pays  les  inftrumens  de  fà 
„ haine , ont  porté  les  effets  de  leur  mau- 
,,  vaife  volonté  contre  moi.  Je  peux  avan- 
,,  cer , Sire,  fans  craindre  que  la  pré- 
#,  vention  me  faffe  exagerer,  qu’ils  ont 
„ employé  de  toutes  parts  pour  me  per- 
„ dre , fans  la  moindre  retenue , toutes 
,,  les  reffources  que  l’efprit  humain , l’ar- 
„ tifice  & la  mauvaife  foi , quand  ils  ne 
„ font  point  arrêtés  par  la  crainte  da 
„ châtiment , font  capables  d’offrir  pour 
„ cela  ,•  je  veux  dire , S 1 R E , de  prétett- 
dus  faits  inventés  à plaifir  & fans  le 
„ moindre  fondement , pour  me  rendre 
,,  fufpeét  j le  concert  de  plufieurs  d’en- 
„ tr’eux  , pour  débiter  tantôt  fourdé- 
,,  ment,  & tantôt  ouvertement , fur  mon 
,,  fujet , les  Hiftoires  les  plus  malignes  ; 
„ pour  les  revêtir  enfuite  par  des  plaifari- 
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jy  teries  faites  à deffein  & bien  prémédi- 
„ tées , d’un  certain  agrément  qui  les  fît 
,,  répandre  avec  plus  devîteffe,  & qui, 
„ par  l’avidité  avec  laquelle  elles  feroient 
,,  reçues  du  Public , lui  laiffaffent  enfuhe 
,,  les  plus  odieufes  impreilîons  de  motr 
,,  caradere  & de  mes  deffeins.  Des  Let-: 
„ très  outre  cela , S 1 r e , manifeftement 
,,  fuppofées,  & prouvées  telles  invinci- 
„blement,  foit  pour  aigrir  contre  moi' 
,,  quelques-unes  des  perfonnes  qui  a voient 
,,  l’honneur  de  Vous  approcher , en  cher- 
„ chant  à leur  perfuader  d’une  maniéré 
„ aufli  fauffe  que  honteufc  pour  leur  Au- 
„ teur  : que  je  déchkois  impitoyablement 
,,  leur  réputation  ; foit  pour  me  rendre 
s)  par  un  moyen  fi  inique , l’objet,  Sire, 
,,  de  leur  haine  & de  leur  vengeance  j ou 
9>  pour  les  déterminer,  en  les  animant  de 
9J  la  forte  contre  moi , de  travailler  à me 
„ faire  palfer  dans  l’efprit  de  Vos  Maj. 
,,  pour  un  hqmme  également  ambitieux 
91  & méchant.  Enfin , S 1 R E , des  gens 
„ de  tous  états  & de  tout  caradere , que 
„ je  m’abftiens  de  nommer , à qui  une 
„ protedion  certaine  étoit  offerte  pour  le 
9}  prix  du  zele  avec  lequel  ils  travaille- 
„ roient  à foulever  tout  le  monde  contre 
„ moi  i & une  infinité  de  petits  reflorts 
99  fouterrains , dont  je  fouhaite , Si  r e, 
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*,  de  perdre  à jamais  la  mémoire , & de 
$,  n’être  plus  obligé  déformais  de  fatiguer 
„ l’attention  de  V.  Maj. 

,,  Quelles  funeftes  fuites  n’entrainent 
„ point , Sire,  la  haine  d’un  homme 
9,  puilfant  ! Et  combien  les  Souverains 
„ font-ils  obligés  de  veiller  de  prçs  fur  la 
9,  conduite  de  ceux  qu’ils  honorent  de 
„ leur  confiance , afin  d’empècher  que  ces 
,,  gens-là  , oubliant  ce  qu’ils  doivent  à la 
„ bonté  des  Princes  qui  les  ont  élevés  , 
„ ne  convertirent  l’Autorité  Royale , qui 
„ eft  établie  de  Dieu  pour  conferver  le 
,,  bon  ordre , & pour  faire  régner  la  dou- 
,,  ceur  & la  paix,  en  un  moyen  odieux 
,,  d’allumer  au  contraire  de  toutes  parts, 
„ afin  de  fatisfaire  leurs  paffions,  la  dit 
„ corde , l’aigreur , & la  vengeance  ! 

„ Je  croyois , Sire,  après  l’afluran- 
„ ce  qu’il  avoit  plu  à Vos  Maj.  de  me 
,,  donner,  qu’EUes  m’employeroient  bien- 
9,  tôt  d’une  maniéré  convenable  dans  leur 
„ fervice , que  le  tems  étoit  venu  de  for- 
y}  tir  enfin  de  la  fituation  où  je  viens  de 
„ peindre  que  je  fuis  depuis  fi  long- tems. 
yy  Je  me  flattois , Sire,  que  le  Cardù 
„ nal  de  Fleury  d’un  côté,  & de  l’autre 
„ tous  ceux  & celles  que  l’envie  de  lui 
,,  plaire  a rendu  mes  Ennemis , laffés , 
,,  ou  au  moins  rebutés  de  tant  d’attaques 

. „ inuti- 


Digltized  by  Google 


"V 


VABBtf  DE  MONTGON.  393 
inutiles  & de  tant  de  vains  efforts  pour 


m’anéantir , feroient  fucceder  la  tran- 
,,  quillité  & la  paix  à une  guerre  fi  vive* 
& qu’ils  pourroient  aulE  être  touchés 

1) 


intérieurement  des  excès  où  une  efpece 
,,  de  frèhéfie,  fans  fondement , les  avoit 
portés  contre  moi,  & encore  plus  du 
,,  profond  filence  dans  lequel  cependant 
„ j’en  a vois,  j’ofe  dire  , enfeveji  avec 
„ joye  le  fou  venir  dans  l’occafion  où  étant 
aux  pieds  de  Vos  Maj.  , je  pouvois  fi 
„ facilement  en  dernier  lieu  m’en  plaindre 
& en  demander  jufticè.  Mais  fi  la  dou- 
,,  ceur,.  Si  re,  & les  plus  petits  fervi- 
ces  apprivoifent' les  animaux  les  plus 
féroces , ou  appàifent  quelquefois  leur 
fureur,  ils  ne  font  le  plus  fouvent  au 
„ contraire  que  donner  plus  dre  vivacité 
,,  à celle  qui  agite  le  cœur  humain  > & 
bien  loin  que  les  hommes  qui  font  afles 
„ malheureux  pour  s’abandonner  à un 
certain  point  à leurs  pallions , puilfeiit 
après  cela,  fans  une  grâce  fpéciale  de 
Dieu,  fe  laiffer  fléchir  par  de  bons  pro- 
s, cédés,  fexperience  fait  voit.  Sire, 
3,  qu’ils  ne  fervent  le  plus  fouvent  qu’à 
„ les  irriter  davantage  , & qu’à  leurfa't* 
.j)  fai  fit  Ænfuite  avec  autant  d’emprelfe- 
9J  ment  que  d’indifcretion , les  moyens: Los 
^plus  étranges  de  détruire  un  objet  .dont 
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»,  la  feule  préfence  fuffit , Sire,  pour 
,,  leur  retracer  fans  ceffe  l’idée  importune, 

„ ou  de  leur  injuftice,  ou  de  leur  foiblelfe. 

Tel  eft  le  cara&ere , Sire,  (Dieu 
,,  m’eft  témoin  de  la  douleur  avec  laque!-  - 
„ le  je  le  dis  ) de  prefque  tous  ceux  qui 
„ fe  font  unis  pour  me  perfécuter,  & qui 
,,  veulent  achever  aujourd’hui  , par  de 
,,  nouvelles  tentatives , de  me  rendre  leur  • 
„ vidime.  Séduits  par  le  delir , fi  ordi- 
,,  naire  dans  les  Cours , de  fortir , les  uns 
„ de  l’obfcurité  où  ils  étoient , & les  au- 
„ très  de  paroitre  avec  plus  d’éclat , en 
„ fervant  de  concert  la  paffion  d’un  hom- 
»,  me , qu'une  illufion  qui  pourroit  pref- 
,,  que  paflèr,  S ire,  pour  un  enchante- 
„ ment,  rend  aujourd’hui  fi  confiderable 
„ en  Europe  ; ils  fe  font  flattés  avec  d’au- 
„ tant  plus  d’apparence  de  fuccès  de  me 
„ faire  facilement  fuccomber  fous  le  poids 
,,  de  fa  puilfance,  & d’en  recueillir  après 
,,  cela  le  fruit  que  chacun  en  efperoit , 

„ que  je  leur  ai  paru  avec  grande  raifon  , 

»,  Sire*  un  objet  peu  redoutable,  & 

„ que  le  moindre  effort  de  leur  part  ter- 
„ rafleroit  entièrement.  Deflitués  cepen- 
,,  dant  de  motifs , & même  de  prétextes 
„ tant  foit  peu  plaufibles  pour  venir  iri- 
»,  fulter  amfi  à ma  foibleffe,  & pour  juf. 
tj  tifier  & autorifer  en  même  tems  leurs 

„ dcaiai- 
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p9  démarches,  il  en  a coûté  d’abord,  fané 
doute  , quelque  Pacrifice  à leur  droitu- 
p,  re  & à leur  charité  pour  en  forger } & 
„ ils  n’en  ont  pas  été  quittes  enfuite  à 
„ meilleur  marché  pour  foutenir  jufqu’au 
„ bout  leur  entreprife.  L’ambition  , & 
9)  peut-être  auiîi  un  peu  trop  de  mépris  , 
S i R E , pour  la  médiocrité  de  mes  for* 
pp  ces  qui  en  étoient  les  virais  principes  , 
„ trouvant  cependant  en  moi  une  réfife 
w tance  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas, 
9,  leurs  efforts  mul^liés  aujt  dépens 
pp  la  bonne  foi  , & néanmoins  toujours 
pp  inutiles , ont  été  bien-tôt  fui  vis  de  l’air 
pp  greur,  & même  de  l’emportement.  Ms 
v patience  n’a  fait  que  donner  plus  d’ac- 
pp  tivité  & de  force  à l’un  & à l’autre, 
„ Et  voilà  , Sire,  comment  d’une  1| 
petite  fource , il  s’ell  formé  pourtant 
un  tel  torrent  de  malignité , que  V, 
pp  Maj.  ne  pourra  s’empêcher  d’admirer, 
„ fi  elle  fé  donne  la  peine  de  lire  ce  'Me? 
,P  moire  , comment  j’ai  pu  refifter  à fa 
pp  violence , & éviter  le  naufrage  dont  j’|? 
pp  tois  à tout  moment  menacé. 

pp  Lorfque  j’entrai  dans  l’état  Eccléfi.a? 
p,  ftique , je  me  dépouillai , S I RE,  trynt 
pp  parla  difpofition  d’une  Subftitution  quji 
p,  eft  dans  ma  mailbci , que  par  une  cq£ 
a^JÛca  yolpii  taire , de  .près  de  fis-eent- 
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„ mille  francs  de  fonds  de  bien , qui  font 
„ aux  environs  de  trente- mille  livres  de 
j,  rente  -,  & après  en  avoir  fait  le  partage 
,,  aux  perfonnes  de  ma  famille  à qui  le 
„ droit  & l’amitié  me  fit  juger  que  ce* 
„ revenus  appartenoient , je  ne  me  réfer- 
„ vai  que  le  fimple  ufufruit  de  deux  Ter- 
„ res , dont  la  valeur  ne  montoit  qu’à 
j}  cinq-mille  cinq  cent  Livres  de  rente  ; à 
„ quoi  fe  joignit  aufli , S I R E , mille  Ecris 
,,  de  penfion  que  le  feu  Roi  Louis  XI1/ 
„ votre  Ayeul  m’awit  accordé  à la  mort 
,,  de  feue  ma  Mere,oc  qui  faifoit  la  moi- 
,,  tié  des  appointemens  dont  elle  jouïlfoit 
,,  en  qualité  de  Dame  du  Palais  de  feue 
,,  Madame  la  Dauphine , Belle-fœur  de 
yj  Votre  Majefté.  Huit-mille  cinq-cent  Li~ 
>J  vres  de  revenu,  qui  compofoient,  Sl- 
,,  r e , coVnme  vous  voyez  , tout  celui 
„ dont  j’avois  gardé  la  jouiflance,  paroif. 
,,  fant  à mes  yeux  , peu  accoutumés  , 

,,  grâces  au  Seigneur,  à regarder  les  ri. 
,,  chelfes  avec  envie,  un  fonds  aufli  con- 
„ fiderable  & aufli  vafte , qu’il  étoit  réel- 
„ lement  petit  & borné , je  cédai  encore^ 
„ à ma  Sœur,  Vernieres  près  de  Malliau 
„ en  Auvergne , l’une  de  ces  deux  Ter- 
,,  res  que  je  m’étois  refervé.  J’avois  con- 
„ fenti  à en  réduire  le  revenu  dont  je 
i,  devois  jouir  à quinze-cent  Livres.  Et  la 

„ viva-. 
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^ vivacité  auffi  finguliere  que  furprcnan- 
„ te , avec  laquelle , S I R E , le  Cardinal 
„ de  Flêury  cherche  tous  les  moyens  pot 
„ fibles,  ou  de  me  mortifier,  ou  de  m’em- 
,,  barrafler , l’ayant  porté  de  fuggyrer  à 
„ mon  infiju , par  une  Lettre  que  j’ai  de 
,,  lui , à un  jeune  homme  de  mes  parens  > 
,,  de  la  conduite  duquel  je  n’avois  pas  _ 
,,  lieu  d’être  content,  que  j’étois  conve- 
,,  nu  avec  le  même  Cardinal , quand  j’é- 
,,  tois  en  France , qu’il  l’exileroit  de  Pa- 
„ ris,  & qu’il  jugea  lui-même  enfin  ne 
„ devoir  point  approcher  de  la  Cour  du 
,,  Roi  mon  Maître  de  plus  près  que  de 
„ cinquante  lieues,  de  pafler  cependant 
,,  fecretement  dans  celle  de  Vos  Maj.  i 
,,  je  me  déterminai , Sire,  pour  évi- 
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ter  qu’aucun  homme  de  mon  nom  pa- 
rut à vos  pieds  qui  ne  fût  digne  de  mé- 
riter votre  augufte  Protection , de  pro- 
pofer  au  Cardinal  de  Fleury  de  retran- 
cher mille  Livres  de  ma  penfion , pour 
faire  paffer  cette  petite  fomme  fur  la  tê- 
te du  jeune-homme  dont  je  parle,  afifï 
de  le  retenir  en  France.  Et  ce  dépouil- 


lement de  ma  part  paroiflant  dès-lors  ai» 
Cardinal  de  Fleury,  un  acheminement 
à l’accomplitfement  du  projet  qu’il  a 
formé  depuis  long-tems  de  me  faire  tom- 
ber, s’il  eft  pollible , dans  une  efpece 

«de 
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,,  de  néceffité  qui  me  mit  hors  d’état  de 
fj  fubfifter  dans  ce  pays,  il  ne.manqua 
„ pas  de  faifir  avec  avidité  l’occafion  que 
„ je  lui  prëfentois  de  réuflir  dans  un  fil 
„ noble  deffein.  Ma  penfion  , Sire, 
„ fut  diminuée  de  cent  piftoles  > & cette 
,,  grâce  fi  finguliere,  & accordée,  comme 
„ V.  Maj.  voit,  avee  tant  de  générofité 
„ & de  juftice  , fut  la  feule  q>ue  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  jugea  à propos  de  me 
,,  procurer  pour  les  fervices  que  j’avois 
,,  rendus  en  France.  Et  c’eft  ainfi  que  je 
5,  me  vis  enfin  réduit.  Sire,  à ring- 
i3  mille  deux-cent  Livres  de  revenu , dans 
„ un  pays  étranger  -,  & dans  le  même  terne 
„ précifément  que  j’écrivois  à Mr.  le  Mar- 
,,  q-uis  de  'la  Paz  (ce  Mi-niftre  de  V.  M. 
„ peut  lui  en  rendre  témoignage  ) que 
,,  pour  faire  voir  à la  Nation  Efpagnole, 
„ que  quelque  François  definterelfé  pou- 
w voit  pafler  les  Pirenées  , je  croyois  de- 
„ voir  me  défendre  fcrupuleufement  , 
„ S i R E , de  recevoir  aucune  penfion  ni 
,,  aucune  grâce  pécuniaire  , avant  que 
,,  quelque  Emploi  dans  votre  lèrvice  ne 
,,  m’eût  doijné  le  droit  de  la  recevoir  & 
„ d’en  jouir. 

,,  Des  moyens  fi  peu  proportionnes, 
, > S I R E , à la  dépenfe  que  je  fuis  obligé 
,,  de  faire  en  ce  -pays  , quelque  modeite 

„ qu’elle 
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„ qu’elle  foit,  m’auroîent  rais  dans  une 
,,  entîere  impofîibilité  d’y  refter , iî  les 
„ trois -mille  ptftoles  de  gratification  que 
,,  Vos  Maj.  ont  eu  la  bonté  de  m’accor- 
„ der,  nem’avoient  procuré  le  moyen  de 
M fournir  aux  fraix  du  voyage  que  je  fis 
,,  en  France  par  leur  ordre , & à ce  qu’il 
„ m’en  coûta  pour  mon  retour,  & pour 
j,  former  aulfi  un  petit  établiffement  à 
,,  .Madrid  ; & fi  outre  cela  les  fecours 
„ annuels  que  je  recevois  de  mon  Pere, 
,,  ne  m’avoient  mis  en  état  d’attendre  , 
„ Sire,  fans  être  à charge  à perforai  e, 
„ ce  que  V.,Maj.  jugeroit  à propos  de  dé- 
,,  terminer  en  ma  faveur.  La  mort  de  mon 
„ Pere , arrivée  au  mois  de  Mai  de  l’an- 
,,  née  derniere,  ayant  fait  paffer  les  biens 
,,  dont  il  jouïffoit  dans  la  poflfeflion  de 
,,  ceux  à qui  je  les  avois  cédés , & me  ré- 
,,  duifant  par  eonféquent  au  très  médio- 
,,  cre  revenu  que  je  me  fuis  réfervé , il 
„ eût  été  fans  doute  très  naturel  que  j’euf. 
„ fe  fupplié  alors  Vos  Maj.  de  daigiier  y 
„ faire  quelque  confideration , & de  m’ac- 
„ corder  quelque  fecours  ; fi  je  n’avois 
„ remarqué  dans  l’Ambaffadeur  de  Fran- . 
,,  ce  qui  étoit  ici  alors,  & dans  la  plûpart 
,,  de  ceux  à qui  j’aurois  pu  m’adreffer  pouc 
„ faire  parvenir  jufqu’à  Vous,  Sire, 
,,  mes  très  refpeétueufes  repréfentations  , 
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„ que  bien  loin  de  montrer  la  plus  lege- 
„ re  difpofition  à me  rendre  fervice , ils 
„ ne  pouvoient  pas  feulement  diflimuler* 
9,  ni  la  joye  qu’ils  reflentoient  de  me  vote 
,,  privé  des  moyens  pour  fubfifter  que 
9i  mon  Père  me  donnoit , ni  leur  extrême 
„ empreflement  (dont  d’autres  perfonna- 
9,  ges  me  font  revoir  aujourd’hui  le  fe- 
n cond  Tome,  ) d’être  inftruits  , S 1 R E, 
9,  fi  cette  fituation  ne  m’obligeroit  point 
9,  de  fortir  promptement  des  Etats  de  Vos 
9,  Maj. , & d’aller  chercher  ailleurs  quel- 
9,  que  fecours  & quelque  azyle.  Des  mar- 
9,  ques  fi  peu  équivoques  du  fingulier  in- 
9,  térèt  que  prenoient  les  pérfonnes  dont 
„ je  parle  à ce  qui  me  regardoit , me  fai- 
„ faut  aifément  appercevoir  de  quelle  lia* 
9,  ture  feroient  les  bons  offices  que  j’eii 
pouvois  attendre  , je  crus  devoir  rert- 
„ fermer  dans  moi- même , Sire,  la  pei- 
9,  ne  que  l’embarras  où  je  tombois  me  fai- 
9,  foit  reflentir  ; & mettant  toute  ma  con- 
- 9,  fiance  en  la  Divine  Providence , je  mè 
„ déterminai  d’ùttendre  qu’elle  me  fufci- 
9,  tât,  Sire,  quelque  occafion  d’expb- 
9,  fer  moi  - même  mes  befoîns  aux  yeux 
9,  de  Vos  Ma). , & d’éviter  foigneufement 
9,  d’en  faire  un  inutile  récit  à des  gens 
9,  qui  ne  l’auroient  infailliblement  écouté 
9,  que  pour  y infulter,  ou  que  pour  met- 
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,,  tre  toute  leur  induftrie  à en  rendre  les 
„ remedes  comme  impofîïbles. 

„ Cette  occa  lion  j $ 1 r e , que  j’avoîs 
,,  déliré  & recherché  pendant  près  de  trois 
„ ans , s’étant  enfin  préfentée  le  3 de  De- 
,,  cembre  dernier,  que  Vos  Maj.  me  per- 
j,  mirent  d’avoir  l’honneur  de  leur  parler, 
je  ne  manquai  point  d’en  profiter , & 
,j  de  les  fiupplier  , après  avoir  pris  la  li- 
.,,  berté  de  leur  expofer  en  peu  de  mots 
„ ma  lituation  préfente,  de  vouloir  bien 
a y avoir  égard.  Et  comme  Elles  m’en 
9,  parurent  touchées,  & qu’Elles  avoient 
„ eu  la  bonté  de  m’alfurer  d’abord  que 
„ je  poiivois  compter  d’être  emptoyé  à 
„ leur  fer  vice , je  remis  le  f du  même 
„ mois  à M.  l’Archevêque  d’Amida  8c 
9,  à M.  Patifto  un  Mémoire  par  lequel,' 
„ S 1 RE,  je  fuppliois  très  humblement 
Vos  Maj. , après  avoir  rappellé  ce  que 
„ j’avois  eu  l’honneur  de  leur  dire  dans 
l’audience  qu’Elles  m’avoient  donnée, 
j,  de  vouloir  bien  m’accorder  la  jouïlfance 
,,  a&uelle  des  Appointemens  de  l’Emploi 
,,  qu’Elles  me  deftinoient , ou  au  moins 
telle  partie  de  ces  mêmes  Appointemens 
,,  qu’Elks  jugeroient  à propos  de  régler  ; 

ne  cherchant  uniquement  qu’à  me  met- 
,,  tre  en  état  d’attendre  avec  bienféance 
v le  tems  où  leur  fageflè  trouveroit  bon 
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9t  de  faire  connoitre  à quoi  elle  m’avoît 
,,  deftiné. 

„ Me  voici  arrivé  par  cette  narration 
9>  au  moment , S i r e , de  dévoiler  à vos 

yeux  certains  myfteres , dont  j’ai  ar- 
9,  demmenç  fouhaité  de  n’être  jamais  o~ 
9,  bligé  ni  de  parler , ni  de  me  plaindre. 
9,  Mais  puifque  le  fîlence  exaét  & rigou- 
9,  reux  que  j’ai  toujours  gardé  jufqu’à  ce 
9,  jour  fur  cet  article,  ni  toutes  les  dé- 
„ marches  que  j’ai  fait  pour  me  concilie^ 
3>  l’amitié  de  ceux  qui  vont  paroître  fur 
»,  la  feene , bien  loin  de  les  toucher  & de 
9,  diflîper  leurs  chimériques  allarmes  , 
9,  n’ont  fervi,  au  contrai^  qu’à  les  aigrir 
9,  davantage , & qu’à  leur  faire  redoubler 
99  leurs  efforts  pour  me  fufeiter  de  nou» 
9,  velles  mortifications  î ces  ménagemens 
a,  de  ma  part , qui  ont  été  jüfqu’à  préfènt 
99  l’effet  d’une  modération  & 'd’une  patien- 
9,  ce  dont  je  îi’ai  garde  de  me  repentir,' 
ai  cefferoient  cependant , S i R E , fi  je  les 
9,  poüflois  plus  loin , d’avoir  ce  caraélere^ 
.9,  & ils  dégénereroient  dans  une  foiblefïe 
99  & une  crainte  puérile,  dont  j’éviterai 
9,  toujours  avec  foin  de  paroître  fufcepti- 
99  tible  ; mais  fur- tout  ayant  l’honneur 
99  de  parler ^dans  ce  Mémoire  à V.  Maj. 

99  dont  l’élévation  des  fentîmens  régond 
ai  à cdle  de  l’augufte  fang  de  tant  de  Rois 

«9  dont 
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^ dont  Elle  defcend , & du  trône  de  la 
„ vaffce  Monarchie  fur  lequel  Elle  eft  af- 
„ fife. 

,,  Ce  ne  fut  jamais , S 1 R E , l’intention 
,,  de  M.  l’Archevêque  d’Amida  , ni  de 
„ plufieurs  de  vos  Miniftres , que  V.  M. 
„ m’accordât  quelque  Etabliflement  dans 
„ fes  Etats , ou  quelque  Emploi  dans  fon 
„ fervice.  L’un  eût  fixé  en  quelque  façon 
,,  ma  demeure  en  Efpagne  j & l’autre  , 
„ en  Vous  donnant.  Sire,  occafion  de 
,,  connoitre#mon  très  refpe&ueux  atta- 
„ chement  pour  votre  Perfonne  facrée  , 
„ & mon  2ele  pour  votre  gloire,  Vous 
„ eût  peut-être  infpîré  le  detfein  d’en  fai- 
,,  re  ufage , & m’eût  remis  en  même  tems 
„ à portée  d’avoir  l’honneur  de  Vous  par- 
,,  1er  facilement  ; & c’eft  ce  qui  leur  a 
,,  toujours  paru  le  plus  à craindre.  Tou- 
„ te  l’étude  & toute  l’application  des  per- 
„ fonnes  dont  je  parle,  a donc  été  era* 
,,  ployée,  Sire,  à leur  faire  chercher, 
„ de  concert  avec  ceux  qui  font  dans  leur 
,,  dépendance , les  moyens  les  plus  pro- 
,,  près  à leur  faire  éviter  deux  écueils  qui 
,,  leur  femblent  fi  funeftes  ; & toutes  les 

vives  allarmes  que  le  moindre  figne  que 
„ V.  Maj.  a donné  de  tems  en  tems  de 
,,  vouloir  m’accorder  des  grâces , & de 
„ m’élever  à : quelque  dignité , toutes  les 

,,  mefu- 
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r,  mefures  qu’on  leur  a vu  prendre  pour 
»,  l’en  détourner,  & tous  les  differens  refc 
„ forts  qu’elles  ont  fait  jouer  pour  cela  , 
,,  prouveraient  fuffifamment  que  leur  con* 
,,  duite  à cet  égard  ne  s’eft  point  démen- 
,,  tie  ; fi  d’airteurs  toute  votre  Cour  , 
9,  Sire,  ne  pouvoit  fervir  de  témoin  de 
9,  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

,,  Il  eft  vrai  qu’ayant , comme  V.  M. 

9,  le  verra  dans  la  fuite  de  cèt  Ecrit,  fervi  - 
„ inutilement  M.  l’Archevêque  d’Amida 
9,  en  France,  & rendu  en  toute  occafïon* 

„ S i R e , à vos  Miniftres  îétrefpedls  que 
9,  je  conferverai  toujours  pour  ce  qui  au- 
„ ra  le  plus  petit  rapport  à Vos  Maj. , ils 
9,  ont , eux  & ce  Prélat , dans  l’impoflï* 

9,  bilité  où  ils  font  de  fe  plaindre  de  moi* 

„ elfayé  de  me  dérober  la  connoilfance 
,,  des  difpofitions  peu  favorables  qu’ils 
„ ont  de  me  rendre  fervice , en  voulant 
me  faire  entendre  que  tous  les  obftacles 
9,  que  je  rencontrois  à obtenir  quelque 
9,  bienfait , ne  procedoîent  que  de  la  dé* 

„ ference  qu’on  ne  pouvoit,  difoient-ilsi 
fe  difpenfer  d’avoir  pour  la  haine  que 
9,  le  Cardinal  de  Fleury  relient  contre  moi} 

„ & que  fans  paroitre  ainfi  s’embarralfer 
»,  beaucoup  de  rendre,  S ire,  en  par- 
9,  lant  de  la  forte,  la  puilfance  d’un  Mo- 
« narque'aulfi  jufie  que  Vous , l’inftrii- 

„ ment 
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>,  ment  de  la  paflton  d’un  particulier,  il 
,,  leur  a fuffi  de  trouver  dans  une  11  foi-  - 
,,  ble  raifon,  un  prétexte,  au  moins  plau- 
,,  fible , de  me  cacher  les  differentes  tra- 
,,  verfes  qu’ils  travailloient  fecretement  . 
„ entr’eux  à mefufciter.  Mais  toutes  ces 
,,  précautions  , Sire,  pour  déguifer 
,,  leurs  véritables  fentimens , ne  m’ont 
t,  point  empêché  de  les  remarquer  & dé 
,,  les  connoitre  à fonds  ,*  & Vos  Majeft. 

,S  doivent  juger  par  ce  que  j’ai  l’honneur 
„ de  leur  repréfenter  ici , combien  la  fi- 
„ tuation  où  j’ai  toujours  été  à leur  Cour, 

„ & où  je  me  trouve  encore  aujourd’hui, 
eft  pénible  & defagréable  , puifque  ne 
ji  pouvant  avoir  l’honneur  de  Leur  parler, 

,,  je  fuis  forcé  de  Les  importuner  par  des 
„ Mémoires  qu’Elles  ne  lifent  peut-être 
„ pas  j ou  d’avoir  recours , pour  Leur 
„ expofer  ce  qui  peut  concerner  mes.  in- 
,,  térêts , à des  perfonnes  qui  y font  af- 
,,  furément  contraires. 

,,  Comme  le  defîr  de  mériter  la  con-  . 
j,  fiance  des  Rois , d’être  honoré  de  quel- 
„ que  part  dans  le  Gouvernement  de  leurs 
. „ Etats , & d’approcher  avec  facilité  leurs 
,,  Perfonnes  , fe  renferme  difficilement 
«Sire,  dans  les  bornes  que  la  modera- 
v,  tion  prefcrit , & qu’il  paffe  bien-tôt  à 
„ vouloir  poffeder  feul  un  bien  fi  flateur 
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„ à l’amour-propre , je  ne  fuis  point  fur- 
„ pris  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres, 
„ de  qui  je  n’étois  qu’à  peine  connu , 
„ avec  lefquels  je  n’avois  eu  aucune  re- 
„ lation  pendant  mon  premier  voyage  en 
y j ce  pays , ni  pendant  celui  que  j’avois 
y,  fait , S I R E , par  vos  ordres  en  France, 
„ ayent  conçu  quelque  ombrage  de  mon 
„ retour,  & des  fuites  qu’il  pou  voit  avoir. 
,,  Ils  favoient  , Sire,  que  Vos  MaJ, 
„ paroifloient  contentes  du  fuccès  avec 
„ lequel  j’avois  exécuté  leurs  ordres  ; & 
„ j’ai  vu  depuis , qu’ils  n’ignoroient  pas 
„ les  recompenfes  qu’EUes  avoient  bien 
„ voulu  me  faire  entrevoir  qu’Elles  étoient 
„ dans  le  deflein  de  m’accorder.  C’en  é- 
,,  toit  affez , fans  doute , pour  leur  cau- 
„ fer  quelque  inquiétude , & on  en  prend 
„ bien  à moins  dans  les  Cours.  Très  dif- 
„ pofé  donc , Sire,  à juftifier  les  me- 
„ îures  qu’ils  pouvoient  prendre  de  con- 
„ cert  avec-  M.  l’Archevêque  d’Amida  , 
9)  pour  m’attirer  quelque  bienfait  qui  me 
„ ramenât  dans  ma  Patrie , & qui  m’é- 
„ loignât  d’eux  pour  toujours , je  ne  faa- 
„ rois  m’empêcher , je  l’avouç , d’être  ex- 
„ trêmement  étonné  que  les  uns  & les 
„ autres  ayent  fubftitué  à un  femblabîe 
„ projet , qui  n’avoit  rien , eu  égard  :à 
3,  leurs  vaines  allarmes , que  de  très  rai- 
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, , fonnable , & dont  l’exécution  leur  étoit 
„ d’ailleurs  il  facile  , celui  de  me  faire 
„ fortir  d’Efpagne  , en  me  réduifant, 
,,  Sire,  fous  vos  yeux , & pour  ainfî 
,,  dire , en  votre  préfence , dans  un  état 
,,  où  j’ofe  avancer  hardiment  qu’il  feroiü 
,,  aufli  injurieux  à votre  gloire  q,ue  je 
„ tombafle , que  funefte  à mon  honneur 
„ & à ma  réputation  : enforte  que  je  ne 
faurois  aflèz  bénir  le  Seigneur , d’avoir 
„ permis  que  mes  Ennemis  mêmes  fulfent 
„ ceux  qui  me  procurent  aujourd’hui  le  • 
,,  précieux  avantage  de  pouvoir , en  dé- 
„ fendant  mes  intérêts , foutenir  en  me— 
„ me  tems  , Sire,  ceux  de  votre  ma- 
„ gnanimité  & de  votre  juftice  envers  vos 
„ Serviteurs. 

, „ Avant  de  prendre  la  liberté  de  faire 
,,  connûitre  à V,  Maj.  l’étonnante  réfo- 
,,  lution , que  les  perfonnes  dont  je  viens 
„ de  parler  ont  cru  devoir  prendre  , de 
„ concert  avec  les  Emfffaires  du  Cardinal 
„ de  Fleury , & les  tracafliers  Confidens  " 
,,  de  Mad.  la  Ducheife  de  S.  Pierre , fur 
,,’ce  qui  me  concerne,  j’eftime,  S i re, 

„ qu’il  eft  néceifaire  de  rendre  ici  un  comp- 
,,  te  vrai  & exaét  de  la  conduite  que  j’ai 
,,  tenue  avec  M.  l’Archevêque  d’Amida  , 

„ foit  pendant  mon  féjour  en  France , ou 
„ depuis  mon  retour  » afin  que  par  la 

,,  corn-. 
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„ comparaifon  que  V.  Maj.  pourra  en 
„ faire  enfuite  avec  celle  que  ce  Prélat  a 
„ eue  à mon  égard , Elle  foit  en  état  de 
,,  juger  de  quel  côté  on  trouve  la  généro- 
„ (ité  & la  bonne-foi. 

,,  Comme  ce  fût  par  les  mains  de  Mi 
»,  l’Archevêque  d’Amida , que  payèrent  à 
„ Madrid,  S I R E,  les  premières  rélations 
»,  que  j’eus  l’honneur  d’avoir  avec  Vos 
,,  Maj.  en  172 6 -,  que  ce  fut  lui  qui  me 
„ prefcrivit  de  leur  part,  au  mois  de  Sep- 
,,  tembre  de  la  même  année  , d’écrire 
„ aux  Miniftres  du  Roi  mon  Maître , 
,,  pour  obtenir  la  permiflion  d’entrer  à r 
„ Leur  fervice  ; & à lui  feul , outre  cela, 
„ à qui  vous  m’ordonnâtes.  Sire,  de 
,,  rendre,  compte  des  differentes  Négocia* 
,,  tions  dont  Vous  m’aviez  chargé } je  le 
,,  regardai  avec  plaifîr,  comme  mon  Pro* 
»,  tecleur  auprès  de  Vous  & de  la  Reine, 
,,  & fous  cette  qualité,  je  ne  négligeai. 
„ ripn  pour  me  concilier  fon  eftime  & fou 
„ amitié,  & pour  lui  donner  aulli  en  tou- 
„ te  occafion  des  preuves  convaincantes 
,,  de  la  vénération  que  j’avois  pour  fa 
9,  perfonne.  Arrivé  enfuite  , Sire,  à 
,,  la  Cour  du  Roi  votre  Neveu  j témoin 
„ du  zele  avec  lequel  M.  l’Archevêque 
»,  d’Amida  travailloit  de  fon  côté  auprès 
i>  de  Vos- Maj. , comme  je  le  fai  ibis  du 

„ mien 
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t,  mien  auprès  du  Cardinal  de  Fleury , k 
t,  applanir  tous  les  obftacles  qui  pouvoient 
,,  retarder  l’heureufe  conclufiou  de  la  reJ 
, , conciliation  des  deux  Couronnes  ; & 

„ outre  cela  très  fenfîble  à l’amitié  avec 
„ laquelle  je  voyois,  Sire,  par  les  Let-' 
„ très  que  ce  Prélat  m’écrivoit , qu’il  faiJ 
,,  foit  valoir  auprès  de  Vos  Maj.  les  fer«J  - 
,,  vices  que  je  m’efîorçois  de  leur  rendre 
„ je  formai  le  deffein  de  lui  donner  une? 
,,  preuve  fignalée  de  ma  reconnoiflance  J 
,,  & du  zele  en  même  tems  que  j’avois 
,,  pour  fes  intérêts.  Dans  cette  vue , S iJ 
RE,  je  travaillai,  Tans  cependant  lul; 
„ en  rien  communiquer,  à engager  1< i 
„ Cardinal  de  Fleury  d’obtenir  du  Ro£ 
,,  mon  Maître  de  vouloir  bien  coneourie 
j,  avec  Vos  Maj.  à demander  au  Pape  un’ 
,,  Chapeau  de  Cardinal  pour  M.  l’Arche-.' 
„ vèque  d’Amida  ; & mes  foins  ayant 
t,  produit  l’effet  que  je  defirois , dans  utx 
,,  tems  cependant  où  il  régnoit  encore 
M tant  de  froideur  entre  les  deux  Cours  / 
„ le  premier  avis  que  reçut  ce  Prélat  de 
„ ce  qui  fe  paffoit , fut,  S 1 R E , non  que' 
,,  je  commençois  à faire  quelque  démar-1 
,,  che  pour  lui  procurer  l’honneur  dont  il 
„ s’agifïbit  , ( j’aime  à épargner  à ceu* 
que  je  fers  jufqu’à  l’inquiétude  du  fuc- 
„ cès  ) mais  qu’il  pouvoit  compter  fur  h' 
Tome  Vlll;  ' S „ pr^ 
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,,  prote&ion  du  Roi  votre  Neveu  , & fut 
„ fes  bons  offices  pour  fa  promte  nomi- 
„ nation  au  Cardinalat.  11  en  reçut  bien-  ' 
t>  tôt  après , Sire,  une  afîurance  en- 
„ core  plus  pofitive , par  une  Lettre  que 
„ le  Cardinal  de  Fleury  lui  écrivoit  fur 
„ ce  fujet,  pour  lui  faire  part  de  la  dif-' 
,,  pofition  favorable  où  étoit  le  Roi  mon 
,,  Maître  à fon  égard , & dont  V.  Ma).  * 
j,  trouvera  une  Copie  à la  fin  de  ce  Mé-  ' 
,,  moire , comme  auffi  un  Extrait  de  plu-  * 
9)  fleurs  autres , qui  fervent  de  preuves  ' 
»,  évidentes  de  tous  les  faits  que  je  me 
»,  vois  obligé  de  rapporter.  Ce  trait, 

„ j’ofe  dire  de  générofité  de  ma  part , 

M m’ayant  attiré  des  Lettres  affinement 
,,  très  flngulieres  de  remercîment  de  M. 

„ l’Archevêque  dAmida  , je  me  flatai,  * 
„S  i R E , qu’une  confiante  amitié  régne- 
„ roit  déformais  entre  nous , & . que  je 
„ pouvois  auffi  compter  folidement  fur  fes 
„ bons  offices  ; & c’eft  dans  cet  efprit , 

„ dans  ces  fentimens , & dans  cette  per- 
,r  fuafion , qu’étant  arrivé  à S.  Ildefonze 
» au  mois  d’Oélobre  1727,  je  m’adreffai 
„ toujours  à ce  Prélat  , par  préférence  à 
» vos  Miuiftres , dans  toutes  les  circon- 
,t  fiances  où  je  me  trouvai  obligé , ou  de 
33  rendre  compte  à Vos  Maj.  de  ce  qui 
m avoit  pafle  par  mes  mains , ou  de  leur 

" i^deman- 
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» 'demander quelque  audience  ou  quelque  - 
» grâce. 

„ Quand  le  defîr  de  s’élever  & de  cou- 
„ ferver  une  grande  autorité,  s’eft  une 
„ fois  emparé  d’un  cœur , tous  les  autres 
„ fentimens  lui  fervent  bien-tôt  de  viéH- 
„ me , & ils  n’ont  ordinairement  d’autre 
n durée  que  celle  que  l’homme  qui  en  eft 
M pofledé  juge  que  fa  propre  utilité  lui 
,,  permet  de  leur  accorder.  Sans  vouloic 
„ ici  accufer  , Sire,  M.  l’Archevêque 
,,  d’Amida  , ni  de  cette  paillon  , - ni  de 
„ cette  inconftançe , il  me  fuffit  d’avoic 
„ l’honneur  de  dire  à V.  Maj.  que  je  ne 
„ tardai  pas  long-tems  à découvrir  après 
M mon  retour , combien  je  de  vois  peu 
„ compter  fur  lui  ; & que  bien  loin  de 
„ me  regarder  comme  un  ; Ami  fidele,  il 
M fe  remplifloit  au  contraire  , chaque  joue 
M de  foupqon^  & d’inquietpdes  fur  mort 
„ fujet,  & paroiifoit  de  plus  en  plus  éloi- 
„ gné  de  vouloir  foutenir , auprès  de  Voÿ 
j,  Maj..,  mes  intérêts  de  fon  crédit. 

. M Ce  refroidiffement  & ce  changement 

fi  fingulier,  n’ayant  eu  aflurément  nul 
„ motif  ni  nul  fondement  dans  la  conduî- 
„ te  que  j’avois  tenue  avec  M.  l’Archevê-, 
„ que  d’Amida , ne  peut  être  attribué 
„ SlRE,  qu’aux  infinuations  que  quel- 
K ques-uns  de  vos  Miniftres , Mad.  la  Du- 

S % „cheü% 
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„ cheflè  de  S.  Pierre  & le  feu  Pere  de  Lau- 
„ bruflel , faifoient  fans  cefle  à ce  Prélat 
„ à mon  defavantage,  & uniquement  pour 
„ lui  perfuader  qu’en  travaillant  pour 
„ moi,  il  creufoit  lui-même  le  précipice 
,,  dans  lequel  je  ne  manquerois  pas  après 
I,  cela  de  le  faire  promtement  tomber, 
jp  Les  premiers  , Sire,  je  veux  dire 
„ ceux  de  vos  Minières  qui  m’étoient 
n contraires , croyoient  toujours  apperce, 
voir  en  moi  un  Concurrent ; c’en  étoit 
„ a fiez  pour  leur  caufer  de  vives  allarmes, 
„ & pour  les  porter  par  conféquent  à 
„ confpirer  ma  perte.  Mad.  de  S.  Pierre 
„ favoit  que  j’étois  brouillé  avec  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  : il  n’avoit  pas  même 
„ tenu  à elle,  pendant  le  féjour  que  j’a- 
„ vois  fait  en  premier  lieu  à Madrid , de 
» lui  donner  de  très  fâcheufes  impreflïons 
contre  moi  ; & deux  perfonnes  très  vé- 
,,  ridiques  & très  refpe&ablés  m’aflure- 
„ rent  à Paris  en  avoir  vu  les  preuves, 
„ Cette  Dame  vouloit  abfolument  outre 
cela , en  devenant,  comme  elle  a fait , 
^ le  principal  inftrument  de  la  haine  de 
v ce  Cardinal  , fe  rendre  néceflaire  par 
y,  fes  intrigues  aux  Ambafladeurs  de  Fran- 
«,  ce,  qui  viendroient.  Sire,  à votre 
» Cour , afin  d’y  jouer  un  grand  perion- 
n nage  i & pour  parvenir  à ce1  but  , elle 
; *•  ‘ „ fentoit 
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,}  fentoit  bien  qu’il  étoit  très  important 
* de  jetter  entre  M.  l’Archevêque  d’Aml-  . 
,j  da  & moi  quelque  femence  de  divifion. 

Enfin , S I R E , le  Pere  LaubrulTel , qui 
w étoit  doué  de  beaucoup  d’efprit  & de  £U 
„ neffe , & qui , tout  vertueux  qu’il  étoit, 
jju  fe  laiffoit  quelquefois  entraîner  au  fer 
„ cret  penchant  qu’on  lui  a connu  pour 
l’intrigue,  fervoit utilement  (peut-être 
„ à bon  deffein , ou  par  un  excès  de  pré- 
„ voyance,  ) les  uns  & les  autres , par 
„ fes  démarches  ou  par  fes  confeils.  Ce 
^ concert  dans  lequel,  après  l’arrivée  de 
„ M.de  Brancas,  des  gens  de  tous  états  ont 
„ été  invités  d’entrer , n’a  pas  eu  befoin 
„ de  faire  beaucoup  d’efforts  pour  perfua- 
j,  der  à M.  l’Archevêque  d’Amida  que  j’é- 
s tois  le  plus  dangereux  rival  de  fon  cré- 
,,  dit , & pour  me  rendre  par  conféquent 
,,  l’objet  de  fon  inquiétude.  Et  ce  Prélat 
„ étant  ainfi  environné  de  gens , qui , 
„ pour  lui  prouver  l’étendue  de  leur  zele, 
„ le  remplifloient  de  terreurs  paniques , 
„ il  ne  lui  a prefque  plus  été  poffible  , 
„ S I R E , de  difîîmuler  combien  ma  pré- 
„ fence , & fur-tout  mes  vifites  lui  étoient 
^ à charge  & importunes.  Les  chofes  en 
n étoient  déjà  venuës  fur  cet  article- là  à 
„ un  tel  point  en  1728  > que  je  me  crus 
„ obligé  de  lui  en  témoigner  ma  furprife* 

S 3 » 
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„ dans  un  petit  Mémoire  que  je  lui  remis 
„ au  Pardo,  au  mois  de  Février  de  la 
„ même  année  , & que  Votre  Majefté 
„ trouvera  à la  fin  de  celui-ci.  Mais  corn- 
„ me  il  avoit  déjà  fans  doute  pris  Ton  par- 
x ti , & que  ceux  à qui  il  prètoit  fi  faci- 
* lement  l’oreille,  lui  remontroient  fans 
„ ceffe  que  le  moindre  fervice  qu’il  me 
„ rendrojt  lui  attirerait  infailliblement, 
„ avec  la  perte  des  promelfes  que  je  lui 
,,  avois  procurées,  toutes  les  peines  & 
„ toutes  les  mortifications  que  le  Cardi- 
„ nal  de  Fleury  ne  manqueroit  point  de 
„ lui  fufciter } ni  mes  plaintes  faites  avec 
„ toute  la  douceur  & les  ménagemens  poC- 
,,  fibles  , ni  ma  longue  dilfimulation  fur 
,,  ce  qui  en  étoit  le  motif,  ni  la  conti- 
,,  nuation  des  mêmes  devoirs  & des  mè- 
„ mes  marques  de  confiance  que  j’avois 
„ précédemment,  donnés  à M.  l’Archevê- 
„ que  d’Amida , ni  en  un  mot , Sire, 
„ les  procédés  les  plus  remplis  d’égards 
„ que  j’ai  eu  conftamment  avec  lui,  n’ont 
„ pu  ni  diflîper  fes  vaines  inquiétudes,  ni 
,,  lui  Infpirer  quelque  retour  d’amitié  ; & 
„ nul  homme  de  votre  Cour  ne  s’eft  au 
„ contraire  plus  fortement  & plus  étroi- 
„ tement  lié  que  ce  Prélat  avec  tous  ceux 
,,  qui  m’y  ont  été  les  plus  oppofés , ni  n’a 
» marqué  en  toute  occafion  plus  d’élou 

» gne- 
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» gnement  que  lui  pour  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  tourner  à mon  avantage.. 

„ Le  tems  viendra , j’efpere , S I R E , où 
'y,  Votre  Majefté  fera  convaincue  delà  vé- 
„ rite  de  ce  je  prends  la  liberté  de  lui  a- 
„ vancer  ici*,&  en  attendant  je  me  con- 
„ tenterai  d’avoir  l’honneur  de  lui  dire , 
„ que  quoique  je  fulfe  parfaitement  inftryrt 
v de  toutes  les  fecretes  ligues  qui  fe  fai- 
,,  foient  entre  M.  PArchevèque  d’Amida 
,,  &les  autres  perfonnes  dont  j’ai  parlé , 
^ toujours  confiant  néanmoins  dans  le 
deflein  de  ramener , Sire,  parla  mo- 
deratian  & par  la  patience , ceux  que  de 
faux  préjugés  avoient  rendu  mes  enne- 
M mis , je  ne  lailfai  pas  de  m’adreifer  au 
mois  de  Juillet  1728  à M.  l’Archevêque 
d’Amida,  pour  le  prier  de  porter  Vos 
Maj.  à décider  de  mon  fort , en  m’eii- 
4,  voyant  dans  quelque  Cour  étrangère, 
ou  en  me  donnant  dans  la  leur  le  Titre 
„ de  Corifeiller  d’Etat,  j’elfayai  aufli.  S i- 
RE,  de  l’engagera  infpirer  à Vos  Maj. 
de  vouloir  bien  m’accorder  une  audi- 
ence  , & de  leur  demander  en  même 
tems  de  me  faire  rendre  les  Lettres  ori- 
„ ginàles  , qut.le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
4,  voit  écrit  de  fa  main  pendant  mon  fé- 
jour  en  France,  & que  j’avois  eu  l’hon- 
' neurde  préfenter  à Vos  Maj.  comme  la 

:S  4 „ preu- 
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preuve  Ta  plus  noble  & la  moins  équiv©-’ 

,5  que  en  même  tems  que  je  pulfe  leur  of- 
,3frir,  del’exa&itude  avec  laquelle  j’avois 
„ exécuté  leurs  ordres.  Et  enfin.  Si  RE, 

„ je  continuai  de  me  comporter  avec  M. 

„ l’Archevêque  d’Amida , dans  le  tems  ce- 
„ pendant  où  il  ne  m’étoit  plus  permis 
„ d’ignorer  fes  difpofitions  contre  moi  » 
a,  comme  dans  celui  où  il  m’avoit  alluré  & 

„ pofitivement  de  la  durée  de  Ton  amitié 
*,  & de  fa  reconnoiflance. 

„■  Le  prix  auquel  Mad.  la  Ducheffe  de 
,,  S.  Pierre  avoit  acheté  ( je  le  dis  avecre- 
„ gret)  la  confiance  du  Cardinal  de  Fieu- 
„ ry , étoit  de  travailler  de  tout  fon  pou- 
„ voir  à me  faire  chalfer  des  Etats  de  Vos 
„ Maj.  & de  m’y  attirer  eü  attendant  tous 
„ les  defagrémens  poffi'oles.  Elle  étoit  fe-  . 

condce  dans  cet  exercice , fi  peu  con- 
„ venable  à une  perfonne  comme  elle , 

„ par  M.deBranoas,  qui,  oubliant promp- 
„ tement  les  liaifons  d’amitié  qui  étoient 
„ entre  nous , & les  preuves  bien  éviden- 
,,  tes  que  je  lui  avois  données  du  defir,  & 

,,  puis  de  la  joye  que  j’avois  de  le  voir  ve- 
„ nir , Sire,  Ambalfadeur  à votre  Cour, 

,,  ne  s’occupoit  qu’à  chercher  les  moyens 
,,  de  m’en  rendre  le  féjour  infupportable  ; 

„ & enfin,  par  le  Fils  de  ce  Miniftre, 
j)  dont  la  malignité  à mon  égard  furpaC. 

» foi*  i 
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foit , s’il  eft  poffible , l’i-ndifcrétion  na- 
turelle à fon  âge , & la  grotefque  fufli-  - 
fance  que  procure  toujours  une  cônfî- 
deration  q’on  n’a  point  encore  eu  le 
tems  ni  d’acquérir  par  fes  talens , ni  de 
mériter  par  fes  vertus.  M.  l’Archevêque 
d’Amida  étant  donc  alors , Sire,  dans 
une  fort  intime  correfpondance  avec 
cette  Dame  & cet  AmbafTadeur , & mê- 
me comme  le  dépositaire  des  fecrets 
deffeins  qu’ils  formoient  contre  moi, 
mes  follicitations , pour  déterminer  ce 
Prélat  à agir  en  ma  faveur,  furent  promp- 
tement éludées  ; les  grâces  que  je  de- 
mandois,  Sire,  furent  jugées  par  lui 
impratiquables  ; l’audience  que  je  défi, 
rois,  fut  regardée  de  même,  œil  ; & 
quant  à la  reftitution  des  Lettres  que  le 
Cardinal  de  Fleury  m’a  écrit,  il  s’eft 
paffé  fur  cet  article  un  myftere  qu’il  n’y 
a que  V.  M;  feule  qui  puiflè  pénétrer. 

,,  En  effet , S 1 R E , depuis  p!  us  de  deux 
ans  que  j’ai  demandé  ces  Lettres  avec 
tant  d?inftances  v je  n’ai  pu  encore  fa- 
voir,  ni  de  M.  l’Archevêque  d’Amida, 
ni  de  Mad.  de  S.  Pierre  qui  s’offrit  en 
1728  de  me  les  faire  rendre,  avec  un 
emprelfement  que  la  conduite  qu’elle 
a toujours  tenue  avec  moi  peut  me  fai- 
re regarder,  je  crois,  comme  un  peu 

S 5 »,  fufpect. 
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„ ïufpeél , fi  elles  font  encore  au  pouvoir 
j,  de  Vos  Maj.  ou  ce  qu’elles  font  deve- 
„ nues.  M.  l’Archevêque  d’Amida , à qui 
je  m’adrelfai,  Sire,  à Madrid  pour 
j,  en  être  inftruit , me  di^  alors  auflî  bien 
,,  queMad.  la  Duchelfe  de  S.  Pierre,  que 
,,  comme  ces  Lettres  étoient  mêlées  avec 
,,  beaucoup  d’autres  Papiers,  il  faloit  que 
„ j’attendiflè  que  quelque  occafion  favo- 
,,  rable  fe  préfentât  de  les  féparer  pour 
,j  qu’on  put  me  les  remettre.  Mais  après 
„ cela,  c’eft  à dire  en  1729  , le  Prélat  é- 
„ tant  preffé  par  moi  de  s’expliquer  fur 
,,  cet  article,  il  le  fit  toujours  d’une  ma- 
„ niere  qui  manifeftoit  clairement  un  fe- 
■j,  cret  defiein  en  lui , de  fe  rendre  à cet 
„ égard  comme  inintelligible.  Un  jour  , 
,,  Sire,  il  me  difoit  que  V.  M.  bruloit 
„ beaucoup  de  Papiers  ; mais  il  n’ajoutoit 
,5  pas  que  les  Lettres  que  je  redemandois 
,,  euffent  eu  le  même  fort.  Une  autre  fois 
; „ il  fembloit  vouloir  me  faire  entendre 
„ que  ces  Lettres  étoient  mêlées  avec  d’au» 
très  de  feu  M.  le  Duc  de  Parme  j entré 
„ lefqu elles  il  les  chercheroit , ajoutoit-il , 
„ après  en  avoir  demandé  la  permiflîon  à 
,,  Vos  Maj.  Et  enfin,  après  bien  des  dé- 
,,  faites  auflî  obfcures  qu’ambigués , il 
„ lui  échapa  de  me  dire  dans  cette  Ville- 
t)  ici , au  mois  de  Décembre  1729,  & 
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iorfque  je  le  priai  de  m’obtenir  la  per- 
million  de  me  retirer,  qu’il  n’étoit  point 
à propos , S i r e , que  j’eulfe  l’honneur 
„,  de  Vous  parler  fur  le  fujet  de  cette  reC* 
j,,  titution.  Si  l’obfcurité  de  fon  langage 
& le  confeil  qu’ilme  donna  procedoient, 
S.i  R E , de  l’attention  infinie  qu’il  vou- 
j,  loit  m’apprendre  qu’on  doit  avoir  d’é- 
viter  d’importuner  V.  M.  .,  il  mérite 
.,,  fans  doute  de  juftes  louanges , & je  lui 
,,  dois  même  favoir  <gtq  de  fa  bonne  vo- 
lonté.  Mais  fi  ,au  contraire  ce  Prélat 
favoit  que  Mad.  la  .DuchelTe.de  S.  Pier- 
jy  re  .,  fe  prévalant  du  crédit  qu’elle  avoft 
fur  fon  efprit  dans  le  tems  que  je  de- 
mandai  la  prémiere  .fois  les  Lettres  en 
-j,  queftion,  s’en  étoit  emparée  de  concert 
avec  M.  de  JBrancas  (&  lui,. afin  de  les 
renvoyer  enfuité  au  Cardinal  de  Flen- 
ry,&  d’acheter  parce  ; fer  vice  (v.érita- 
blement  elfentiel)  la confiance  .entière 
de  cette  Eminence;  que  doit-on  rp.enfçr 
j,  en  ce.  cas-là  , S i r e.,  de  la  (.eomplaifan- 
ce,  ou  de  là  tolerance.fi  l’on  veut,  $5 
.j,  M.  l’Archevêque  d’Amida. pour  les  .vu- 
9,  ës  de  Mad.. de  S.  Pierre , & de  la  démat- 
0,  che  qui  s’en  eft  enfulvie.,  où,,  j fous  le 
fpécieux  prétexte  .de  travailler  ,l’un.§c 
l’autre  à me  rendre  feryice  ,,ils  ,ont  ;au 
conuaksilfiwré  également  , .suffi  Jbi.eji 
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„ de  ma  bonne-foi,  que  d’un  dépôt  fait 
,,  entre  les  propres  mains  de  Vos  Maj.  , 

„ en  remettant,  par  la  trahifon  la  plus 
,,  manifefte  & la  plus  noire,  dans  celles 
,,  de  mon  Ennemi  les  moyens  que  j’a- 
* >>  vois  acquis  par  mon  travail  pour  me 

„ mettre  à l’abri  de  fa  violence , & pour 
„ juftifier  jufqu’à  la  moindre  de  mes  pa- 
„ rôles  & de  mes  aétions  ? 

,,  Plaife  donc  au  Seigneur,  Sire 
. „ que  mes  foupçons  à cet  égard  foient  mal 
„ fondés:  nul  ne  fera  plus  difpofé  que 
,,  moi  à confeffer  alors  mon  erreur,  & à 
,,  publier  les  louanges  des  mêmes  perfon- 
,,  nés  dont  je  crois  devoir  aujourd’hui  me 
„ plaindre. 

„ Tout  ce  que  je  viens  d’avoir  l’hon- 
„ neur  de  rapporter  à Vos  Maj.  au  fujet 
„ de  ce  qui  s’eft  pafle  entre  M.  l’Arche- 
„ vêque  d’Amida  & moi , fait  fentir  fi  ê* 

„ videmment  combien  je  dois  peu  comp- 
„ ter  fur  fon  amitié  & fur  fès  bons  offî- 
„ ces , que  perfonne  ne  pouvoit  defap- 
,,  prouver , je  crois , de  me  voir  éviter  dô 
,,  lui  donner  déformais  la  moindre  part 
,,  dans  ce  qui  peut  me  regarder.  Mais  ce- 
,,  pendant  , Sire,  comme  c’eft  aflez 
„ pour  moi  de  favoir  que  Vos  Maj.  ho- 
„ norent  ce  Prélat  de  leur  confiance,  pour 
a -îîie  déterminer  à pouffer  à fon  égard  les 
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ménagemens  auffi  loin  qu’ils  peuvent 
„ aller , j’ai  voulu , Sire,  donner  enco- 
„ re  dernièrement  une  nouvelle  preuve 
,,  de  ma  jufte  délicateffe  fur  cet  article, 
„ en  allant  moi-même  rendre  compte  à 
,,  M.  l’Archevêque  d’Amida  de  la  bonté 
„ avec  laquelle  Vos  Maj;  avoient  daigné 
„ me  parler  dans  l’Audience  qu’Elles  m’ac- 
,,  cordèrent  ; & non  content  de  lui  faire 
„ voir  par  cette  déference  la  difpofition 
,,  toujours  con  liante  où  j’étois  de  l’hono- 
,,  rer,  je  ne  fis  pas  la  moindre  difficulté* 
„ S I R E , de  m’ouvrir  à lui  avec  confi- 
,,  ance  fur  mes  affaires  particulières , & 
„ de  lui  remettre , comme  je  l’ai  dit , le 
„ Mémoire  que  je  defirois  qu’il  préfentât 
„ à Vos  Maj.  De  femblables  témoignages 
,,  de  refpeét  & d’amitié  aüroient  donc  dû, 
,,  ce  me  femble , Sire,  infpirer  à M. 
„ l’Archevêque  d’Amida,  d’y  correfpon- 
,,  dre  par  quelque  retour  : mais  cepen- 
„ dant,  je  remarquai  dans  cette  occafion 
„ là,  comme  dans  toufes  celles  qui  avoient 
,,  précédé , que  bien  loin  de  montrer  le 
,,  plus  leger  empreffement  de  me  rendre 
„ fervice,  il  ne  paroiffoit  au  contraire  oc- 
„ cupé  qu’à  chercher  quelque  moyen,  d’é- 
„ luder  la  propofition  que  je  lui  faifois  , 
,,  ou  au  moins  à me  la  faire  regarder  com- 
» meauffiimportante  & auffi  confidera- 
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,,  ble  que  s’il  eût  été  queftion  de  demain 
. der  à Vos  Maj.  quelque  grande  Digni- 
té.  A ces  difficultés  chimériques , & 
„ qui  rendent  ce  qu’on  peut  dire  palpa- 
ble,  Sire,  la  crainte  que.j’ai  fait  voir 
que  M.  l’Archevêque  d’Amida  reffent 
depuis  fi  long-  tems  de  contribuer  à me 
„ retenir  dans  vos  Etats  en  m’y  procu- 
rant  quelque  EtablifTement , fe  joignit 
,,  encore  de  fa  .part  une  affectation  fi  vifi- 
j,  ble  & fi  marquée  k éviter  de  me  voir* 

& . à chercher  , quand  je  venois  chez  lui, 

„ les  prétextes  les  moins,  vraisemblables 
pour  s’échaper  , que  l’homme  aflïtré- 
ment,  S. 1 ai,  le  moins  clairvoyant  & 
„ le  plus  ftupide  , n’auroit  pû  s’empêcher 
„ de  reconnoitre  le  principe  de  toutes  ces 
,,  puériles  démarches , & la  mauvaife  vo- 
„ lonté  qui  en  était  le  fruit.  Fatigué  donq, 

„ S i r.e.,  jel’avouë,  d’éprouver  fans  cef. 
j,  £e  les  effets  de  celle  de  M.  l’Archevêque 
d’Amida , je  lui  en  marquai  un  foir  a- 
vec  vivacité  mo»  reffentiment  ; & quoi- 
que  j’euffe  pu  fans  beaucoup  d’étude  m 
,,  de  peine  trouver  bien  des  raifons  pour 
„ le  juftifier , je  fuis  cependant , grâces  an 
,,  Seigneur,  fi  éloigné  de  vouloir  jamais 
„ offenfer  perfonne , que  fur  ce  que  M.  le  , 
>,  Marquis  de  la  Roche  me  dit,  S ire, 
m que  M,  l’Archevêque  d’Amida  s’etoit 
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y,  plaint  à lui  de  ce  qui  s’étoit  pafle  entre 
,,  nous  deux , j’écrivis  fur  le  champ  une 
j,  Lettre  d’excufe  à ce  Prélat,  qu’il  peut  , 
,,  s’il  veut,  montrera  Vos  Maj.  Et  elle 
„ auroit  été  fuivie  avec  la  même  promp- 
,,  titude  d’une  vifite  de  ma  part,  s’il  y a- 
„ voit  voulu  donner  lieu  par  la  moindre 
„ réponfe , ou  par  la  plus  legere  honnête- 
„ té.  Mais  ce  n’étoit  pas  fans  doute",  Si- 
,,  R E , l’intention  de  M.  l’Archevêque 
„ d’Amida , de  faire  aucune  démarche  qui 
„ pût  renouveller  entre  nous  deux,  par 
,,  quelques  éclairciifemens , l’amitié  & la 
„ bonne  intelligence  : un  refroidiifement 
„ qui  l’autorifoit  à me  refufer  fes  bonsof- 
„ fices , étoit  bien  plus  de  fon  goût , 8c 
„ plus  conforme  aufft  aux  maximes  qu’on 
,,  voit  qu’il  a toujours  fuivies.  Et  comme 
„ je  lui  avois  dit , Sire,  que  fans  le  fe- 
„ cours  que  je  prenois  la  liberté  de  vous 
„ demander  par  fon  entremife , je  ferois 
,,  obligé  de  fupplier  V.  M.  de  m’accorder 
„ la  permillion  de  me  retirer , il  jugeoit 
„ prudemment , que  le  moment  étant  en- 
„ fin  heureufement  venu  de  fe  délivrer 
,,  pour  toujours  de  ma  préfence  importu- 
ne , il  n’avoit  plus  qu’à  jouir  paifible- 
,,  mant  du  plaifir  d’avoir  fû  conduire  fi 
„ habilement  le  projet  qu’il  avoit  formé 
„ depuis  longtems  de  parvenir  à ce  but. 
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,»  Et  c’eft  aïnfi  que  dans  l’étonnante  per- 
„ fécution  que  j’ai  fouffcrte  V.  M.  verra» 
»,  je  crois , avec  furprife , auffi  bien  que 
,,  le  public  , un  Cardinal  à la  tête  de  ceux 
»,  qui  me  l’ont  füfcitée,  y jouër  le  glori- 
„ eux  & brillant  perfonnage  de  faire  fer- 
„ vir  le  commerce  direét  de  Lettres  que 
»,  j’avois  formé  entre  Vos  Maj.  & lui,  à 
»,  Leur  envoyer  un  Libelle  diffamatoire 
»,  contre  moi  pour  m£  perdre  dans  Leur 
,,  efprit  ; un  AmbafTadeur  du  Roi  mon 
»,  Maître  abufer  du  caraétere  qu’il  avoit, 
»,  pour  tâcher  de  me  deshonorer  par  le  mi- 
»,  niftere  d’une  vile  troupe  dé  gens , à qui 
il  offroit  à ce  prix  fes  bons  offices  ; & 
,,  enfin  un  Archevêque,  â qui  j’ai  procuré 
»,  la  prote<51lon  d’un  grand  Roi  pour  ac- 
„ célerer  fon  élévation  à la  dignité  de 
»,  Cardinal,  infulter  à mon  definterefle- 
,,  ment,  & s’applaudir  même  avec  fesa- 
mis  de  pouvoir  faire  ufage  des  moyens 
,,  qu’il  lui  préfentoit  de  me  mettre  dans 
„ l’impoffibilitc  , S ire,  de  fubfifter  à 
»,  votre  Cour. 

„ C’eft  avec  plus  de  répugnance  & de 
» peine,  que  je  fuis  obligé,  Sire,  de 
„ faire  enfin  aujourd’hui  de  femblables 
,,  reproches  à ceux  dont  je  parle  dans  ce 
,,  Mémoire,  qu’ils  n’en  ont  vraifembla- 
blement  reflênti  quand  ils  fe  font  por- 
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tés  contre  moi  à de  fi  grands  excès.  Et 
„ je  ne  me  laflerai  jamais  auflx  de  répéter, 

„ que  rien  ne  m’auroit  flaté  d’avantage 
„ que  de  leur  devoir  au  moins  l’attention 
,,  de  m’avoir  évité  le  chagrin  d’en  renou- 
,,  veller,SlRE,  un  fi  défagréabie  fou- 
. ,,  venir.  ' 

„ Après  avoir  efluyé.  Sire,  pendant 
,,  près  de  quatre  ans  tant  de  différentes 
,,  mortifications  de  la  part  de  mes  ennev- 
,,  mis,  il  étoit  jufte  qu’ayant  épuifé  en 
,,  quelque  façon,  comme  V.  M.  voit, 

„ tout  ce  que  la  médifance , la  calomnie, 

„ la  fauflèté  & lstfuppofitions  leur  avoient 
„ procuré  de  moyens  pour  me  deshono- 
„ rer,  ou  pour  me  rendre  le  fujet  dumé- 
,,  pris  & delà  rifée  publique,  & s’être  mè- 
,,  me  voulu  fervir  pour  cela  à Cazalla  de 
„ la  déplorable  & derniere  reflource  de  je 
„ ne  fai  quelle  ridicule  Hiftoire  d’une  pré- 
„ tendue  Eau  Je  beauté,  qu’une  certaine 
,,  Demoifelle  , Confidente  , S 1 R E , de 
„ Mad.  de  S.  Pierre,  & fon  Agente  en 
„ cette  Cour,  fuppofoit  de  la  maniéré  du 
,,  monde  la  plus  fpirituelle  & la  plus  fine,  , 

,,  & fans  que  je  lui  aye  cependant  ja- 
„ mais  donné  le  moindre  fujet  de  fe  plain-. 

,,  dre  de  moi , que  je  faifois  ^enir  fous 
,,  l’augufte  nom  de  V.  Maj.  ; il  étoit  jufte, 

„ dis-je.  Sire,  que  mes  Ennemis , a- 

„près  , # 
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„ près  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  me 
» perdre  , effayaffent  enfin  encore  de  me 
, „ faire  tomber  datas  l’indigence  ; & ilfàl- 
,,  loit,  Sire  , que  cette  h'onteufe  ref. 
»,  fource  de  leur  part,  & cette  derniere 
»,  épreuve  de  la  mienne .,  miffent  le  com- 
,,  b!e  à leur  iniquité,  & en  même  tems 
à ma  confiance. 

»,  Il  y a plus  de  trois  mois,  Sire, 
,,  que  je  remis  à M.  de  Patino  le  Mémoi- 
„ moire  dont  j’ai  parlé , & qui  tendoit  à 
„ fupplier  très  humblement  V.M.  de  m’ac- 
,,  corder  la  jouïffance  des  Appohitemens 
„ de  l’Emploi  qu’Elles  m’ont  fait  l’hon- 
„ neur  de  me  dire  qu’Elles  me  deftinent. 
»,  J’ai  depuis,  pendant  tout  cet  intervalle 
,,  de  tems , repréfenté outre  cela.  Sire, 
»,  auflï  fréquemment  qu’inutilement  à ce 
»,  Miniftre , qu’étant  très  mortifié  que  les 
,,  médiocres  revenus  que  je  me  fuis  refer- 
„ vés,  fuffent  fi  peu  proportionnés  à pré- 
fent  à l’étendue  du  defintereffement 
,,  avec  lequel  j’ai  attendu  patiemment  juC- 
qu’à  cette  heure  quelque  grâce  de  Vos 
, , Maj. , je  ne  pouvois  me  difpenfer  de 
recourir  à les  bon§  offices , pour  obte- 
»,  nir  le  fecours  dont  j’avois  befoin.  Mes 
ai  inftances  , Sire,  auprès  de  Mr.  de 
„ Patino , qui  lui  paroifloient  d’abord  fi 
„j  raifonnables  .&  fijuftes  , qu’il  m’aflura 
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t , à deux  ou  trois  differentes  reprifes , 
„ que  j’obtiendrois  , dès  le  jour  même 
. j,  que  je  les  lui  faifois,  une  décifion  fa- 
„ vorable,  ont  cependant  bien- tôt  après 
„ perdu  ce  cara&ere,  pour  prendre  ap- 
„ paremment  celui  d’importunité.  Lemo- 
,,  ment  de  rendre  compte  à V.  Maj.  d’un 
»,  Mémoire  de  ving£  lignes  n’a  pu  fe  ren- 
,,  contrer  dans  l’efpace  de  trois  mois. 
„ Mais  mes  ennemis,  Sire,  ont  bien 
„ fu  trouver  celui  de  concerter  entr’eux 
,,  les  moyens  qu’on  de  voit  prendre  pour, 
,,  non  pas  fimplement  retarder,  mais  em- 
„ pêcher  totalement , S 1 R E,  que  V.  M. 
„ étant  inftruite  de  ma  fituation  préfente, 
,,  prît  la  réfolution  de  m’accorder  un  fe- 
„ cours  qui  anéantiffoit  les  deffeins  que 
,,  j’ai  fait  voir  qu’on  a formés  depuis  fi 
„ long-tems  de  m’éloigner  de  fa  préfence. 
„ L’inquietude  , l’agitation  , les  mouve- 
„ mens , les  confeils , les  intrigues , les 
„ avis  charitables  , quoiqu’un  peu  affec- 
„ tés,  que  V.  Maj.  ne  lifoit aucun  Mé- 
„ moire,  ou  ne  prenoit  par  Elle-même 
,,  aucune  détermination  i & enfin  l’in- 
„ duflrie  (déjà,  dit-on,  recompenfée) 
,,  d’un  certain  Agent  fubalterne,  accou- 
„ tumé  depuis  long-tems  à s’offrir  à plus 
,,  d’un  Maître,  & à fèrvir  differens  par- 
h tis , tout  a été  mis  en  u&ge , Sire, 

„ pour 
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,,  pour  fe  tirer  d’un  pas  fi  gliflant  : & la 
,,  politefle  , les  faufles  marques  d’amitié, 
,,  & les  nouvelles  aflurances  de  ne  s’op- 
„ pofer  en  façon  du  monde  à ce  que  V. 
„ Ma},  me  donnât  quelques  marques.de 
,,  fes  bontés  , dont  les  Auteurs  connus , 
,,  ou  à demi  cachés,  de  cette  Scene,  ont 
,,  jugé  à propos  de  me  régaler  d’abord 
„ avec  une  efpece  de  prodigalité , n’ont 
„ eu  de  durée , Sire,  que  celle  qu’ils 
„ ont  cru  (un  peu  vainement,  je  l’avoue,  ) 
„ être  néceffaire  à l’exécution  du  projet 
„ qu’ils  avoient  formé  de  s’en  fervir  pour 
„ m’amufer. 

„ Mais  ce  n’eft  pas  tout , Sire,  (car 
„ lé  tems  des  ménagemens  eft  pafle  envers 
„ des  gens  d’un  femblable  caradere  : ) 
„ Comme  la  malignité , quand  on  s’y  a- 
„ abandonne  , entraîne  toujours  après 
„ elle  l’illufion , & même  l’aveuglement, 
,,  mes  Ennemis  fe  font  tellement  lailfé  aU 
„ 1er  à l’une  & à l’autre , qu’ils  fe  font 
„ fiattés  que  je  pourrois  me  perfuader 
„ que  Vos  Maj. , qui  m’ont  fait  l’honneur 
,,  de  m’ordonner  de  demander  au  Roi 
„ mon  Maître  la  permilîion  d’entrer  à leur 
,,  ferviee , & qui  m’ont  jugé  digne  après 
>,  cela , ou  de  venir  à leur  Cour  Ambaf. 
„ fadeur  de  France , ou  d’y  occuper  une 
,,  place  dans  le  nombre  de  leurs  Miniftres, 
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»,  ou  d’être  revêtu  en  leur  nom  du  même 
»,  cara&ere  dans  quelque  Cour  étrangère» 
»,  voudroient  cependant  tout  à coup,  fans 
»,  que  j’aye  rien  fait  qui  ait  pu  m’attirer 
»,  Leur  difgrace , & après  que  ce  que  j'ai 
,,  foufFert,  au  contraire,  dans  Leurs  Etats, 
„ femble  m’avoir  donné  un  nouveau  droit 
„ de  compter  fur  leur  juftice  & fur  la  fi- 
„ délité  de  Leurs  promefles , voudroient , 
„ dis-je  , non  feulement  m’exclure  de 
„ toute  efperance , mais  me  faire  tomber, 
„ outre  cela , dans  une  efpeee  de  néceffi- 
»,  té.  Il  n’eft  pas  moins  certain  encore  , 
„ que  ces  hommes  fi  éclairés  ont  cru , 
„ S 1 R E , fur  certains  propos  que  je  leur 
„ ai  tenu  à deffein , & dont  la  fupériori- 
„ té  de  leurs  lumières  n?a  pas  bien  dif- 
»,  cerné  cependant  le  véritable  but , que 
,,  me  laifTant  aller  à une  penfée  fi  inju- 
„ rieufe  à la  Grandeur,  fouveraine  & k 
,,  la  Magnanimité  de  Vos  Maj; , je  me 
„ porterais  enfuite , par  un  excès  de  té- 
„ mérité,  à faire  quelque  démarche  peu 
„ mefurée  ou  peu  refpeélueufe , qui  m’at- 
»,  tirerait.  Sire,  votre  indignation.  En- 
„ En , ils  ont  paru  perfuadés , que  par 
„ une  vanité  infenfée,  je  prétendrais  pou? 
„ voir  me  palier  de  vos  bienfaits , & vi. 
,,  vre  à votre  Cour  & fous  vos  yeux  dans 
»,  une  efpeee  de  ridiculç  indépendance. 

. ' ' «Telle 
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»,  Telle  eft,  Sire,  l’héroïque  réfolutiotï 
»,  que  mes  ennemis  ont  fuppofé  que  je 
»,  prendrais  ; & prévoyant  bien  que  je 

„ ne  la  foutiendrois  pas  long-tems , ils 
,,  fe  font  félicités  d’avance  de  me  réduire 
„ dans  une  entière  impodibilité  de  fub- 
,,  lifter  en  ce  pays , & à recevoir  alors 
„ les  loix  qu’il  leur  plairait  & au  Cardi- 
,,  nal  de  Fleury  de  m’impofer.  Il  faut 
„ avouer , Sire,  que  ce  projet , digne 
y , de  la  modération  des  perfonnes  dont 
9i  je  parle , rempliffoit  parfaitement  leuc 
„ attente , puifqu’il  tendoit  par  fon  exé- 
,,  cution , à fe  débarraflèr  pour  toujours 
,,  de  ma  préfence  importune , à acquérie 
„ la  gloire  de  paraître  me  tirer  de  la  trille 
„ (ituation  où  je  me  ferais  précipité , 8c 
,,  à s’attirer  en  un  mot , par  cet  excès  de 
j,  généralité  & de  grandeur  d’ame , un 
,,  applaudilfement  univerfel.  , 

„ De  pareilles  vi&oires  fur  moi-même 
„ coûtent  trop , Si re,  pour  que  je  ne 
,,  cherche  pas  à épargner  ]a  peine  à mes 
„ ennemis  de  les  remporter  ; & n’en  dé- 
,,  plaife  à la  jufteffe  ordinaire  de  leurs  rai-' 
„ fonnqmens,  à leurfublime  fageffe,  & 
„ à la  certitude  des  connoilfances  de  leurs 
„ Agens , ils  jugent  mal , Sire,  de  l’é* 
„ tendue  de  ma  refpeétueufe  confiance 
v dans  les  bontés  de  V.  Maj,  j & ifs  ne 
t:  , „ font 
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J,  font  pas  plus  heureux  dans  l’opinion- 
„ qu’ils  fe  forment  de  mes  réfolutions  &• 
„ de  mes  démarches.  Je  n’en  ferai  jamais 
,,  aucune , Sire,  qui  ne  (bit  conforme 
„ à la  profonde  foumiffion  que  je  dois  à 
„ vos  ordres , & qui  ne  tende  également 
„ à Vous  donner  les  preuves  les  plus  con-": 
,,  vaincantes  de  mon  obéifTance  : & je- 
„ craindrai  aufli  peu  après  cela  que  Vos 
„ Maj.  me  refufent  les  Appointemens  de: 
,,  l’Emploi  qu’Elles  ont  daigné  me  pro-, 
„ mettre , fi  toutefois  elles  perfiftent  dans 
„ je  deflein  dé  fe  fervir  de  moi , ou  la  per-r 
„ million  de  me  retirer,  fi  je  leur  fui*: 
,,  inutile , que  de  les  voir  foutenir  plus 
long-tems , par  leur  puifTance , la  bour-: 
eoife  lézine , & la  manifefte  injuftice 
e mes  ennemis. 

,,  Non,  Sire,  non,  ce  ne  fera  jamais: 
dans  les  Etats  & à la  Cour  d’un  Mo- 
narque aufli  rempli  de  Religion  & de 
grandeur  d’ame  que  V.  Maj. , qu’on  - 
entreprendra  de  réduire  par  l’indigence 
„ un  homme  de  condition  à fe  deshono- 
9J  rer  lui-même  : c’eft  fur  ceux  qui  (ont. 
„ capables  de  vouloir  ravir  jufqu’au  mc- 
„ rite , ordinairement  peu  recherché,  que 
procure  la  fouffrance , & de  prétendre: 
avilir  la  Majefté  Royalp , jufqu’à  ofeç: 
9,  l’employer , S l RS , à l’exécution  d’un, 
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„ femblable  projet,  qui  porte  un  caradie- 
„ re  de  balfeife  & d’inhumanité , qu’on 
„ ne  fauroit  trop  détefter , que  tombera 
„ la  confufion  dont  ils  ont  voulu  me  cou- 
„ vrir.  Qu’ils  fâchent  donc , Sire,  ces 
» hommes  téméraires , qui  efperent  de 
i,  pouvoir  difpofer  fi  fouveràinement  de 
,,  votre  volonté , & qui  comptent  que  la 
„ fouffrance , & même  l’opprobre , feront 
„ l’unique  partage  de  ceux  qu’ils  veulent 
„ opprimer } que  s’il  y a des  gens  d’un 
,,  caradtere  allez  méprifable  y pour  être 
„ toujours  prêts  d’acheter  au  prix  des  plus 
,,  grandes  bafleifes  & des  plus  vives  mor- 
9,  tifications , leur  protection  & leurs  bons 
„ offices  pour  parvenir  aux  dignités  ; il 
,,  en  eft  auffi  d’autres , Sire,  dont  les 
„ fentimens  nobles  & généreux , ne  leur 
„ permettront  jamais  de  confondre  le  pro- 
+ w fond  refpeCt  qui  eft  dû  aux  Rois , avec 
,,  celui  que  des  particuliers  veulent  exi- 
,,  ger  ; & qui  font  enfin  profeffion  ,Si- 
„ R e , de  ne  rien  demander  & de  ne  rien 
acquérir  , que  par  les  feules  voyes  du 
,,  courage , de  la  droiture  & de  l’honneur. 
„ Comme  on  ne  dévoile  point  aux  yeux 
des  Rois , les  myfteres  d’iniquité  que 
» l’envie  & la  jaloufie  forment  dans  leurs 
„ Cours , fans  s’expofer , Sire,  à de 
tt  grands  périls. y je  m’auens  aux  plus  vio- 
* « lens 

« « / \ W* 


• Digilized  by  Google 


VABB&  DE  MONTGON. 

t,  lens  effets  du  reffentiment  de  ceux  dont: 
y,  j’ai  été  obligé  de  me  plaindre  dans  ce* 
t.  Mémoire.  Mais , Sire,  dans  la  cir- 
9f  confiance  où  je  me  trouve , la  crâinfc- 
>,  que  je  reflentirois  de  la  mauvaife  vo- 
if  lonté  de  mes  ennemis , feroit  fans  dou- 
»,  te  hors  de  faifon  ; & bien  loin  aufït:' 
„ d’en  avoir  aucune  en  implorant  ,•  com-. 
y,  me  je  fais  aujourd’hui  dans  ee  Mémoi-: 
y,  re,  l’augufte  Protedion  de  V.  Majefté,: 
y,  pour  me  mettre  à l’abri  des  fuites  des: 
y,  pernicieux  deffeins  qu’on  va  former  con-' 
y,  tre  moi , j’efpere  au  contraire , Sire,: 
„ que  tenant  votre  autorité  de  Dieu 
y,  qui  ne  laiife  aucun  crime  impuni  , ni' 
„ aucune  vertu  fans  recompenfe.  Vous- 
y,  voudrez  bien  faire  fervir  la  puiffance- 
,,  qu’il  a daigné  Vous  confier,  pour  faire 
,,  régner  l’ordre  & la  juftice  dans  vos 
„ Etats  ; non  à punir  ceux  qui  paroiffent- 
„ avoir  réfotu1  ma  perte , puifque  je  ne: 
„ cefferai  jamais , Sire,  de  defirer  que 
„ la  mefure  des  peines  & des  humiliations' 
„ qu’ils  m’ont  voulu  caufer , foit  celle  de 
„ leur  félicité  & de  leur  gloire;  mais  à- 


„ me  procurer  ' feulement , S i r e , 1» 
„ Corifolatioft  de  mettre  fin  pour  toujours1 
,,  à toutes  les  viles  intrigues , les  traçai 
i,  fériés  & les  iigues  que  l’on  a fait  ic? 
>,  ftar  mon  fujet,  en  me  manifeftant  par 
Tome  V1U,  T n celui 
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p">  celui  des  Miniftres  de  V.  Maj. , dont 
,,  Elle  jugera  à propos  de  fe  Pervir , quel- 
„ les  font  Tes  intentions  à mon  égard  : 
„ afin  que  fi  elles  continuent  d’ètre  dans . 
„ le  deflein  de  m’employer , vous  veuillez . 
,,  bien,  Sire,  m’accorder  dans  vos  Etats 
p,  un  Etabliflement  fixe  & durable;  ou  que 
„ fi  V.  Maj.  croit  qu’il  eft  plus  convenable 
„ au  bien  de  fon  fervice  , & eu  égard  à 
9,  la  violence  de  la  perfécution  de  mes 
,,  Ennemis  , que  je  me  retire  , je  puifle 
,,  fortir  de  fes  Etats  honoré  de  fa  pro- 

te&ion  & de  fa  bienveillance  > & avec 
p,  le  même  degré  d’eftime  & le  même  ef- 
,,  prit  de  douceur  & de  paix , que  j’y  fuis 
„ entré.  C’eft  par  là  , Sire,  que  les 
„ fentimens  de  bonté  & de  juftice  que 
p,  Vous  montrerez  aujourd’hui  envers  moi, 
„ ferviront  à jamais  de  preuve  éclatante 
,,  de  la  certitude  infaillible  de  cette  pro- 
„ méfié  de  l’Efprit  de  Dieu , fur  laquelle, 
p,  S i R e , j’ai  toujours  aulïi  compté  : . 
- ,,  * Pro  jujiitia  agonizare  pro  anima  tua , 
,,  £5?  nfque  ad  mortem  certa  pro  jujiitia  } 
t)  & Deus  expugnabit  pro  te  inimicos  tuos. 

, A la  fuite  du  Mémoire  que  l’on  vient 
déliré,  j’avois  mis  pl ufieurs  Lettres  ou 
Mémoires,  qui  fervoient  à juftifier  les 
faits  que  je  citois  ; mais  comme  ces  preu- 
• / ves 

» S,  • 

* Ecclef.  Cap.  4.  ÿ.  33, 
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ves  font  déjà  placées  en  diferens  * endroits 
de  ces  Mémoires  , & qu’on  les  a déjà  . 
vuës  , il  m’a  lemblé  qu’il  étoit  aufli  inu- 
tile qu’ennuieux  de  les  rappeller  une  fé- 
condé fois , & qu’il  fuffifoit  de  les  in- 

* 

Ce 


- * 

* Un  Extrait  de  Lettre  du  Card.  d i Fleu- 
ry, au  fujet  du  Chevalier  de  Montgon. 
J’en  ai  fait  mention  Tome  III.  pag.  177. 

•Une  Copie  de  la  Lettre  du  Card.  de  F l e u- 
11  i Mr.  le  Chevalier  de  Montgon,  du 
22  Avril  1728*  die  fe  trouve  au  Tom.  VI. 


pag.  2x4. 

' Copie  d’une  Lettre  que  j’écrivis  à Mr.  Chau- 
ve l 1 n Garde  des  Sceaux  de  France  &c.  du  ‘ 
51  Mars  1718-  Tom.  VI,  pag..  22$.  ■ . 

La  Reponfe  que  ce  Miniltre  me  fit  ibid. , 


pag.  22p.  , 

Une  Lettre  que  le  Card.  de  Fleury  m’é- 
crivit au  fujet  de  l’Archevêque  b’Amida 
Tom.  IV.  pag.  11  ç. 

Trois  Lettres  de  l’Archev.  d’Amida,  Tom. , 
IV.  pag.  298.  ?oo.  & joz- 

Deux  Lettres  du  mpine,  Tom.  V.  pag.  2g. 

& 2Ç».  . 

- Mémoire  prefenté  au  Pardo  , à l’Archevêque 
i>’  A m i.d  a , Tom.  VI.  Pièces.  Juftificat.  N*.  > 


XXVI I.  ; . ..  • . 

Une  Lettre  que  j’ai  écrite  à Cazalla , à l’Ar- 
cliev.  d’ A m x d A , dans  ce  Tom.  V III.  pag.  . 

1 44* 

■ Un  Mémoire  prefenté  à la  Reine  à Cazalla#  > 
ibid.  pag.  155. 
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Ce  que  je  repréfèntois  au  Roi , & qui  .* 
a du  paraître  un  abrégé  de  tout  ce  que  . 
j’ai  dit  ailleurs  plus  au  long , avoit , pour 
les  principales  circonftances  de  mes  pei-  ; 
nés  , prçfque  autant  de  témoins  qu’il  y ■> 
avoit  de  Courtifans  : & quant  à ce  qui  ; 
étoit  moins  connu  , & qu’on  pouvoit  re- 
garder commç  les  n^oyens,  fecrets  qu’a- 
voient  emploiés  pour  me  nuire , les  per- 
fonnes  que  je  nommois  à.  Sa  Maj» , nul- 
ne  pouvoit  remarquer  mieux  qu’Elle., 
l’exade  vérité  du  détail  que  j’en  faifois.  . 
J’eus  aufli  la  fatisfadion  de  fa  voir  qu’a- 
près  l’avoir  lu  , ce  Monarque . en  avoit 
été  perfuadé,  Les  artifices  de  mes  .enne-  , 
mis  , leur  mauvaife  foi  & leur  ingratitu- 
de,que  je  prouvois  par  leurs  propres  écrits, 
ou. par  des  particularités  bien  mieux  con-  ' 
nues  du  Roi  que  de  moi-  même , reveil-  . 
lerent  tellement  les  fentimens  de  jufticet 
& de  droiture  dont  il  étoit  animé  , que 
malgré  l’état  d’infirmité  & de  foiblefle  où  - 
il  etoit  alors , il  marqua  une  véritable  in- 
dignation de  ce  qu’il  voy oit  qu’on  avoit 
entrepris  contre  moi.  L’article  des;  Let-  » 
très  du  Cardinal,  de  Fleury , qu’on  m’a-  - 
voit  enlevées , fit  fur-tout  impreffion  fut 
lui  : il  s’expliqua  à cet  égard  avec  l’ Ar- 
chevêque. d’Amida  d’une  maniéré  li  forte  , 
qu’il  lui  defièndit  de  paroitre  en  fe  pré- 

fence,. 
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fence.  Don  Jolèph  Patino  efïuïa  aufli  des 
reproches  qui  lui  cauférent  un  fenfible 
•.dépiaifir  : il  fut  plufieurs  jours  fans  ofec 
. venir  chex  le  Roi  & quoi  qu’il  tâchât  de 
-cacher  ce  défagïément , fous  le  pretexte 
• de  quelques  incommodités  , perfonne  n’i- 
. gnora  le  genre  de  celles  dont  il  (è  trouvoid 
- attaqué.  Le  Roi  donna  encore  d’autres 
- . fignës  également  évidens  de  l’effet  qu’a- 
voit  produit  mon  Mémoire  ; & il  fç  paffa 
à cet  égard,  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
.plufieurs  feenes  qui  manifefterent  claire- 
ment la  protection  dont  il  vouloit  m’ho- 
Siorer.  En  un  mot  les  chofes  en  vinrent 
.à  un  tel  point,  que  l’Archevêque  d’Amida 
«écrivit  à Madrid  qu’on  lui  louât  une  niai* 
fon , & fit  des  préparatifs  pour  s’y  re- 
tirer : l’Ambafladeur  dé  F/ance , perfua- 
dé  que  j’allois  occuper  à la  Cour  un  pofte 
.peu  compatible  avec  les  agréemens  qu’il 
■y  cherchoit , & la  connoifTance  que  j’a- 
vois  de  fes  deifeins  & de  fes  intrigues  , 
•feignit  tout  à coup  que  Pair  d’Efpagne 
.étoit  abfolument  contraire  à fa  fanté  , & 
aie  lui  permettoit  point  d’y  refter. 

On  prit  dans  le  Palais  de  grandes  me- 
dures  pour  empêcher  qu’on  ne  fût  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  le  Roi  , l’Archev.  d’A- 
anida  & Dom  Jofeph  Patino  : mais  les  al- 
iarmes  de  l’Archevêque , qui  craignoit  de 

. • X 5 «ce- 
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: recevoir  à tout  moment , l’ordre  de  fe  ré-  ' 
‘ tirer,  la  feinte  infirmité  de  Dom  Jofeph 
Patino , & la  fubite  intempérie  de  l’air 

• d’Efpagne , , dont  le  Comte  de  Rottem-  ■ 
bourg  fe  plaignit  , rendirent  ces  précau- 

• tions  inutiles  : tout  fut  connu  , & je  fus 

• alors  pleinement  afluté  de  la  perte  que  j’a- 

• vois  faite  des  Lettres  originales  du  Car- 
dinal de  Fleury , & des  autres  particula- 
rités que  j’ai  déjà  racontées  à cet  égard. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  d’être  flatté 

• d’cchaper  des  mains  de  ceux  qui  veulent 
notre  perte , & de  les  réduire  à craindre 
les  mêmes  malheurs  qu’ils  vouloient  nous 
attirer.  Mon  Mémoire  me  procura  , pen- 
dant plufieurs  jours,  cette  fatisfadion: 
elle  fut  encore  accrue  par  un  certain  mur- 
mure agréable  du  public,  fur  la  fermeté 
qui  me  l’avoit  ménagée  ; & plus  on  fe  rap- 
pelloit  les  circonftances  de  l’état  chancel- 
lant  où  l’on  me  voyoit  fi  fouvent , plus» 
.auffion  applaudilfoit  aux  moyens  que  je 
trou  vois  toujours  pour  le  raffermir,&pour 
^retarder  le  triomphe  de  mes  ennemis. 
Quand  la  paffion  n’éteint  point  l’humani- 
té , celle-ci  porte  naturellement  à s’inté- 
relfer  pour  quelqu’un  qui  cherche  unique- 
ment à foutenir  fa  réputation  par  la  véri- 
rité,  & auquel  il  ne  paroit  pas  qu’on 
puifls  imputer  d’autre  crime  que  celui 

•• : d’être 
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«l’ètre  fenfible  à la  perte  d’un  bien  fi  pra- 
cieux.  C’étoit  précifément' là  ma  fitua- 
tion  : perfonne  ne  l’ignoroit  ; & ce  qui 
tranfpiroit  de  mes  repréfentations  au  Roi , 
en  étoit  une  nouvelle  preuve.  On  fou- 
haitoit  donc , j’ofe  le  dire  , de  me  voir 
fortir  ave.;  quelque  avantage  d’un  combat 
aulîi  opiniâtre  j & que  , fi  on  me  retendit 
en  Efpagne  , ce  ne  fut  pas  pour  m’y  faire 
fbuffrir.  Tous  mes  defirs  fe  bornant  là  , 
comme  on  a dû  le  remarquer,  je  ne  dou- 
te point  que  s’il  m’eut  été  permis  de  par- 
ler au  Roi  en  particulier , je  ne  l’euife  dé- 
terminé à mettre  fin  à des  peines  dont  il 
a voit  été  touché  : mais  on  m’en  ôta  en- 
tièrement la  facilité,  &~en  même  tems 
celle  de  préfenter  déformais  aucun  Mé- 
moire à Sa  Majefté.  On  verra  bientôt 
jufqu’où  les  précautions  furent  poulfées 
à cet  égard.  ^ ' ' 

Quelque  allarmé  que  fut  le  parti  qui 
m’étoit  contraire , il  favoit  par  expérien- 
ce , qu’en  me  privant  de  profiter  fur  le 
champ  des  favorables  intentions  où  étoit 
le  Roi  de  m’accorder  des  grâces , la  viva- 
cité de  Sa  Ma).  pafferoit , les  imprefiions 
que  mes  plaintes  avoient  faites  fur  fon  ef- 
jprit  s’aifoibliroient , & le  calme  revenant 
ainfi  peu  à peu , on  fe  dédommageroit  ■ 
enfuite  des  vives  inquiétudes  que  j’avois 
caufees,  - T 4 L# 

4 * 
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Le  point  décifif  confiftant  donc , félon 
.mes  ennemis , à gagner  du  tems , ils  em- 
ploieront adroitement , pour  y parvenir  , 
les  irréfolutions  auxquelles  le  Roi  étoit 
.naturellement  fujet,  furtout  depuis  fes 
•frequentes  incommodités , en  fuggerant 
à fa  Maj.  je  ne  fais  combien  de  diferentes 
idées  pour  me  faire  du  bien , & encore 
plus  d’inconveniens  à les  fuivre,  afin 
que  , tombant  à cet  égard  dans  une  per- 
, plexité  importune  , Elle  cherchât  de  s’en 
délivrer  en  remettant  d’elle- même  à une 
autre  fois  la  décifion  que  je  lui  demandois. 

Je  l’attendis  patiemment  tout  le  mois 
de  Mars  > & quand  au  bout  de  ce  tems 
là , je  vis  qu’elle  ne  venoit  point , je  com- 
pris bientôt  le  deffein  qu’on  avoit , & les 
défagréemens  qu’il  me  préparoit.  Le  plus 
cruel  étoit  de  ne  pouvoir  parler  au  Roi  en 
particulier  : il  étoit  fans  cefle  environné 
de  gens  devant  Iefquéls  il  ne  convenoit 
nullement  que  je  m’explicaffe , & j’étois 
réduit  à me  prefenter  Simplement  devant 
lui  , lorfqu’il  venoit  donner  l’ordre , & 
à lui  rappeller  ainli  le  fouvenit  de  mon 
Mémoire.  Cette  reffource . étoit  bien  foi- 
ble  contre  les  artifices  dont  on  fe  fervoit 
pour  fufpendre  les  effets  de  fa  bonne  vo- 
lonté. \ 

; Lorfque  l’ingratitude  & la . raauvaife 

..  ..  •*  foi,,. 
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foi , quoique  démontrées  prefque  géomé- 
triquement .,  fe  trouvent  cependant  fou- 
tenues  au  point  qu’on  paroit  coupable 
.d’en  dévoiler  les  effets,  & en  un  mot, 
qu’il  faut  foufcrire  à en  être  la  viélime  , 
.•quelles  fouffrances  * une  pareille  rigueur 
.ne  fait-elle  point  éprouver,  & jufqu’à 
/quel  excès  ne  doit- elle  pas  aller  quand  on 
voit  encore  clairement , que  le  définttfie- 
ment  qu’on  a pratiqué  eft  converti  en 
(moyens  d’être  précipite  plus  prompte- 
ment dans  d’avillilfement  & l’opprobre. 
Tel  eft  l’état  , furement  peu  connu  , où  ie 
.me  trouvois  au  tems  dont  je  parler  & c’eft 
ainfique.,  par  un  événement  fingulier,, 
rles  faits  que  j’avois  expofé  refterent  fans 
Répliqué  ; parce  que  les  preuves  dont  :ils 
étoient  accompagnés  n’en  admettoit  au- 
cune : en  même  tems  ils  furent  fans  ef- 
jfet  j parce  qu’on  vouloit  abfolument  épar- 
gner à mes  ennemis,  la  cenfufion  où  leurs 
;.procedés  irréguliers  les  avoient  .expofée.  J 
Les  foibles  reffources  que  m’offroit  un 
revenu  auffi  modique  que  le  mien , étant 
les feules  fur  lefquélles  je  devois  compter 
(déformais , je  ne  prévoiois  pas  de  pouvoir 

T -Ç  jfou«. 

Abftuiifti  quafi  ventu*  defidetùrm  tneunt: 

'&  velut  nubes  pertranfiit  fakis  mea.  .Nunc^a- 
tem  in  memetipfo  mârçellit  anima:  mea , 
fidentme  dies  afBtltieci*  dx>a.-ç. 
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» » • * 

foutenir  encore  trois  mois  en  Efpagne  , 
•la  dépenfe  que  j’étois  obligé  d’y  faire  : il 
falloir  donc  néceflaîrement  la  proportion- 
ner à mes  facultés  ; par  conféquent  je 
tournois  toute  mon  attention  à donner 
une  forte  de  bienfeance  à l’étrange  dimi- 
nution qu’elle  alloit  fouffrir.  Cette  occu- 
pation étoit  pénible  , & il  ne  l’étoit  pas 
moins  d’envifager  les  difcours  piquans  & 
'humilians,  qu’une  femblable  œconomie 
m’attireroit  infailliblement  de  la  part  de 
mes  ennemis. 

On  connoit  rarement  dans  les  Cours 
l’ufage  Chrétien  qu’on  doit  faire  des  hu- 
miliations , & on  ne  fonge  feulement 
qu’à  les  éviter.  * Ce  dernier  projet  qui 
m’occupoit  alors  (peu  convenablement  je 
Favouë  ) f beaucoup  plus  que  l’autre  , 
me  paroilToit  néanmoins  impraticable  , 
file  Roi  de  Portugal  ne  daignoit  m’ac- 
corder le  fecours  que  l’Abbé  de  Meu- 
doqa  m’avoit  annoncé:  je  jugeai  donc 

* ^ 5 •# 

- qu  il 

• ^ • 

+ + • 

* Humiliavi  in  terra , contemnimus  qui  de 
Serra' furnus.  Gjegok, 

Si  omnibus  Deus  res  fecundas  petentibus  da- 
ret , non  nifi  propter  talia  prœmia  ferviendum 
effe  illi  arbitrareraur  : nec  pios  nos  faccret  talis 
fervicus,  fed  potius  cupidos  & avaros.  A u g u s t: 
4e  Civit.  Dei.  Lib.  x . c.  8. 

f Filii  Agar , qui  exquirunt  prudentiam  qux 
de  terra  cft.  B a k.  ü c h.  c.  j.  f.  i $. 
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qu’il  ne  falloit  pas  diferer  plus  longtems  à 
implorer  les  bontés  de  ce  Monarque  > & 
qu’il  n’étoit  pas  moins  à propos  de  cachée 
mon  deflein  à Dom  Pedro  Cabrai , par  lo- 
pinion  bien  fondée  où  j’etois , que  fes  liai- 
fons  avec  le  Comte  de  Rottembourg  l’en- 
gageroient  indubitablement  à me  traver- 

fer.v  • ' 

Cette  obfervation  rendoit  extrêmement 

délicates  les  mcfùres  que  je  devois  pren- 
dre pour  faire  parvenir  jufqu’au  Roi  de 
Portugal  la  connoiflance  de  mon  état,  je 
craignois  de  blefler  le  profond  refpeft  que 
je  devois  à ce  Prince,  en  m’adreflant 
directement  à lui  i & que  Dom  Diego  de 
Mendoça  ne  me  fqût  mauvais  gré , que 
la  lettre  que  je  me  propofois  aulîi  de  lui 
écrire , lui  parvint  par  une  autre  voye 
que  celle  de  Dom  Pedro  Cabrai  fon  beau- 
frere , auquel  je  favois  qu’il  m’avok  re- 
commandé : comment  lui  donner  à en- 
tendre le  motif  qui  m’ubligeoit  à ufer  de 
cette  referve  ? On  peut  en  parlant  à quel- 
qu’un , & félon  que  la  confiance  qu’on  lui 
témoigne  paroit  le  toucher , hazarder 
pareilles  confidences  : mais  elles  devien- 
nent très  imprudentes  dans  une  Lettre,  ou 
les  ex preifions  fe  trouvent  destituées  de 
tout  ce  que  le  cœur  donne  à la  voix  ds 
rerfualifi  \ . 

• ,c  ...ce® 
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■ Ces  refledions  n’étoient  pas  les  feules 
qui  m’inquietoient } il  s’en  prefentoit  à 
mon  efprit  d’autres  encore  bien  plus  trif- 
tes. 

Que  devenoient  mes  deflèins , & que 
devenois  je  mobmême,  malgré  tous  mes 
projets  de  retranchement , fi  Dom  Pedro 
Cabrai  s’étoit  laifle  aller,  comme  il  yavoit 
toute  apparence  , à découvrir  au  Comte 
de  Rottembourg  més  relations  avec  Dom 
Diego  de  Mendoza , les  bienfaits  que  j’a- 
vois  reçu  du  Roi  Ion  Maître , & ceux  que 
j’en  attendois  encore  j & fi  l’Ambaflàdeur 
de  France , de  concert  avec  l’Àrchev.  d’A- 
mida  & Dom  Jofeph  Patifio , l’avoient 
enfuite  engagé  à détourner  fon  beau-frere 
de  me  continuer  lès  bons  offices.  Man- 
que ton  de  prétextes  pour  abandonner 
les  intérêts  d’un  particulier , * quand  le 
crédit  de  fes  ennemis  & les  places  qu’i’s 
.orempliflent , donnent  à ce  qu’ils  difent  à 
fon  defavantage  une  autorité  à laquelle  on 
& croit  obligé  de  déférer  : & n’eft-on  pas 
bien  aife  en  pareil  cas , de  trouver  dans 
les  ménagemens  qu’on  leur  doit , la  jufti- 

fication 

i’ 

« » 

* Admôflendi  funt  fubditi  ne  plus  quam  expe- 
sfit  fint  fubjeéti , ne  cum  ftudent  plus  quam  ne- 
èdïe  eft  hominibus  fubjici  7 corapellantur  vitia 
«ôrum  venerari.  G R e g.  &l\  /J.  Regijbr, 

88-  tÿ  cauf.  7.  qu.  7,  car*.  5 7. 
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fication  du  parti  qu’on  prend  d’abandon- 
ner celui  qui  leur  déplaît 
. J’exprimerois  dificilement  ce  que  mt 
firent  fouffrir  l’étonnante  complication 
fie  contrariétés  que  j’avois  à concilier , & 
fi’obftacles  à vaincre.  Cependant  ma  pei- 
aie  la  plus  fenfible  étoit  de  fuccomber,  i 
la  face'de  toute  une  Cour,  fous  les  efforts 
fie  mes  ennemis , après  les  avoir  rendu  fi 
ibuvent  inutiles. 

Les  changemens  que  mon  dernier  Mé- 
moire au  Roi  avoient  penfé  produire , em- 
pêchoient  au  public  de  connoitre  ma  fi- 
îuation  : on  la  croioit  au  moment  de 
changer  & de  devenir  aufli  agréable  qu’el- 
le étoit  trifte.  Comme  il  m’étoit  avanta- 
geux d’entretenir  cette  opinion , je  ca- 
chois  avec  foin  le  chagrin  intérieur  que 
je  reffentois.  La  joye  & la  tranquillité 
dans  les  Coiïrs,  font  prefque  toujours 
aufli  fauffes  * que  le  bonheur  qu’on  y 
fiéfire» 

. ' Après  m’être  fuffifamment  occupé  à 
chercher  les  moyens  d’échaper  au  naufra- 
ge dont  jétois  menacé  de  toutes  parts , je 
crus  abfolument  néceffaire , avant  de  fai- 
re aucune  démarche  du  côté  de  Portugal, 
fi’oppofer  les  bons  oifices  du  Pere  M A- 

NUEL 

* Contrltîo  & infelicïtas  in  viis  eorura  & viatn 
pacis  non  cognoverunf  P s a l m.  13.  ' ' 
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uuel  R i B e R o , à ce  que  Dom  Pedro 
Cabrai  pourroit  avoir  écrit  contre  mes  in- 
térêts. Selon  ce  plan  , j’expofai  à ce  Re- 
ligieux , avec  autant  de  fincérité  que  de 
confiance , les  peines  fenfibles  que  j’étois 
à 1%,  veille  d’efluyer  : & pour  qu’il  en  con- 
nut mieux  l’étendue  , je  lui  envoyai  une 
copie  du  Mémoire  que  j’avois  prefenté  au 
Roi , le  priant  de  foutenir  auprès  de  Dom 
Diego  de  Mendoça  & de  l’Abbé  de  Men- 
doça fon  fils , le  même  détail  que  je  me 
propofois  de  leur  faire  parvenir , & de  fe 
joindre  à moi  pour  les  engager  à me  don- 
nerons une  circonftanceauïli  importante, 
de  nouvelles  marques  de  leur  amitié,  en 
me  procurant  la  gratification  qu’ils  m’a- 
voient  appris  que  le  Roi  vouloit  bien 
m’accorder.  J’ajoutai  enfin,  que  je  lui 
demandois  inftamment  de  m’apprendre 
s’il  me  confeilloit  de  m’addreffer  auffi  di- 
reélement  à fa  Majefté.  . 

J’écrivois  * à un  Religieux  rempli  de 
vertu,  incapable  d’abufer  de  ma  confian- 
ce, & qui,  depuis  longtems  au  fait  du 
deflèin  qu’on  avoit  de  m’opprimer,  m’a- 
voit  déjà  efficacement  aidé  f à le  faire  é- 

cbouér. 

* Le  Pere  Dom  Manuel  R i b e k o étûit 
refté  à Madrid.  • 

i Quid  dulcius  quam  habere  quocum  audeas 
fie  loqui  ut  teçujn  ? QjiiU  elles  tantes  fruttus 
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chouër.  Ce  que  je  répetois  à cet  égard 
dans  ma  lettre , reveilla  dans  fon  cœur 
les  mêmes  fentimeas  de  générofité  ; & 
peu  content  de  m’en  aflurer  dans  la 
réponfe  obligeante  qu’il  me  fit , il  voulut 
encore , pour  adoucir  par  quelque  rayon 
d’éfperance,  ce  qu’il  entrevoyoit  aifément 
que  je  fouffrois  , m’apprendre  qu’il  avoit 
un  fonds  entre  les  mains  dont  il  propofe- 
roit  que  l’on  difpofât  en  ma  faveur  ; m’ex- 
hortant de  ne  faire  aucune  dificulté  d’im- 
plorer l’augufte  proteélion  du  Roi,  & 
d’efperer  que  mes  ennemis  n’auroient  pas 
réufii  à le  porter  de  retrader  la  grâce  qu’il 
m’avoit  promife. 

Un  voyageur  dans  un  chemin  entoure 
de  précipices  , marchant  feul  pendant 
- une  nuit  obfcure  , fur  un  terrein  gliflant, 
craignant  à’  chaque  inftant  de  tomber  & 
de  périr,  éprouve  une  joye  bien  vive 
lorfqu’il  furvient  une  foible  lumière , à la 
faveur  de  laquelle  il  peut  diriger  fes  pas. 
La  réponfe  du  Pere  Manuel  Ribero  pro- 
duifit  en  moi  le  .même  effet  : elle  ranima 
mes  éfperances  prefquc  éteintes,  & me 
tira  de  l’engourdiffement  accablant , ou 

plutôt 

S 

■profperis  rebus  : nifi  hafceres  qui  illis  æque  ac  tu 
jpfe  gauderet  adverfus  yero  diticile  eflët  fine  eo 
-qui  lilas  gravius  etiam  quam  tu  .ferrec  C ï ç e R« 
ùc  - Aittuit. 
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plutôt  de  cette  efpéce  de  ceflation  de  pen- 
fer,  dans  laquelle  on  tombe  à force  de 
s’occuper  d’un  malheur  auquel  on  croit 
«le  ne  pouvoir  plus  échaper. 

S’agiffànt . donc  déformais  de  (con- 
tribuer au  fuccès  des  bons  offices  da 
JP.  Manuel  Ribero , & de  m’attirer  ceux 
de  Dom  Diego  de  Mendoça  & de  l’Abbé 
de  Mendoça  fon  fils  , je  leur  expofai,  fur 
ma  Situation  prefente , àpeu-près  les  mê- 
mes chofes  dont  j’avais  informé  le  Pere 
Manuel  1 & je  remettois  à une  copie  du 
. dernier  Mémoire  que  j’avois  prefenté  au 
Roi , & que  je  joignis  à mes  Lettres  , de 
les  inftruire  plus  amplement  de  ce  que  je 
fouffrois.  J’en  ufai  de  même  à l’égard  j 
Marquis  d’Abrantes , fur  .l’amitié  de  qui 
je  comptais  toujours  : enfin , félon  l’avis 
du  P.  Manuel  Ribero,  je  pris  auffi  la 
liberté  d’écrire  au  Roi  de  Portugal  la  let- 
tre Avivante  s 
♦ 


S 1 R E, 

S ' t ‘ ' » 

. £ On  fe  perfuaderôit  difficilement  J 
qu’en  évitant  fcrupuleufement  tout  ce 
qui  peut  bleffer  la  modération  & le  dé- 
„ fintérelfement , on  dût  fournir  à fes  en- 
»,  nemis , des  occafions  d’exercer  leur 
>>  mauvaife  volonté  : c’eft  cependant  ce 
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5,  que  j’éprouve  aujourd’hui , & ce  qui 
: „ m’engage  à implorer  encore , aux  pieds 
. „ de  votre  Trône,  les  bontés  de  Votre 
„ Majefté. 

; ,,  Le  témoignage  avantageux  que  fe 

,,  rend  un  particulier  eft  toujours  fuf- 
,,  peét , & je  n’ai  garde,  SiRB , de  pouf- 
fer  la  témérité  jutqu’à  me  flatter  de  mé- 
,,  riter  qu’on  fade  en  ma  faveur  quelque 
. „ exception.  Les  faits  que  je  prendrai  la 
liberté  de  vous  expofer  n’exigeront 
aucune  indulgence  : ils  feront  fondés 
: „ fur  une  exaéte  vérité.  Je  fais  que  c’eft 
lefeul  moyen,  SiRE,  de  les  rendre 
dignes  de  votre  attention  } & que  l’ar- 
tifice entreprendroit  vainement  d’échap- 
,,  per  à la  jufteife  & à la  vivacité  de  vos 
lumières. 

,,  La  cupidité  & l’ambitîon  fîmpati- 
4,  fent  mal  avec  l’état  que  j’ai  embrafle  i 
& mes  ennemis  fie  voyant  rien  * fur  ce 
qui  me  concerne , q,u’à  travers  leur  a- 
,,  nimofité , tâchent  fans-cefle  de  perfua- 
„ der  que  je  fuis  livré  à l’une  & à l’autre. 
,,  Votre  Maj.  va  juger  fi  j’ai  donné  le 
,,  moindre  fujet  de  m’attribuer  de  pareils 
„ fentimens. 

,,  Lorfque  je  fuis  entré  dans  l’état  Ec- 
„ elefiaftique , j’ai  cédé,  volontairement, 
„ Sire,  un  revenu  adez  eeniiderable  : 


„ tous 


I 


410  MEMOIRES  DE  Mr. 
f „ tous  ceux  dont  je  fuis  connu  peuvent 
• „ le  certifier.  Il  eft  également  vrai  que  je 
,,  n’ai  ni  follicité  moi-même,  nifaitfol- 
,,  liciter  depuis  par  perfonne , Moniteur 
,,  le  Duc  de  Bourbon  , qui  m’honore  de 
,,  fa  bienveillance  , de  m’accorder , pen- 
„ dant  le  tems  de  fon  Miniftére , aucun 
„ bien  ni  dignité  Ecclefiaftique  j & j’ofe 
,,  bien  alïurer  Votre  Maj. , que  ce  Prin- 
„ce,  dont  la  droiture  eft -généralement 
,,  reconnue , ne  démentira  point , Sire, 
„ ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  rapporter. 

„ Le  même  défintéreffement  de  ma 
„ part , a paru  encore  mieux  , lorfqu’on 

m’a  chargé  de  travailler  à la  reconcilia- 
„ tion  des  deux  Couronnes.  Mr.  le  Com- 
„ te  de  Morville , cy-devant  Miniftre  des 
„ affaires  Etrangères  en  France  , eft  té- 
„ moin , Sire,  que  bien  loin  de  m# 
„ prévaloir  d’une  femblable  conjoncture 
,,  pour  demander  des  fecours  confidera- 
,,  blés  , je  bornai  à cent  piftoles,  celui 
,,  dont  je  crus  avoir  befoin  pour  aller  en 
„ Efpagne.  La  propofition  paroit,  cerne 
,,  femble , peu  fufceptible  de  cupidité. 

„ On  n’en  remarquera  pas  davantage, 
«Sire,  dans  ma  conduite  en  cette 
„ Cour  ; & depuis  que  Leurs  Maj.  Cath. 
„ m’ont  fait  l’honneur  de  m’attacher  à leur 
„ fervice  , j’ai  toujours  alluré  que  j.e  fe-_ 

,,  rois 
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,j  rois  content  de  ce  qu’elles  jugeroierit  à 
propos  de  m’accorder  pour-  fubfifter. 
Ce  langage  eft-il  celui  que  l’amour  des 
„ richeffes  infpire?  On  le  prétendroit , 

• „ je  crois , en  vain  ; & j’ai  la  fenfible  fa- 
„ tisfadtion  de  penfer , que  Votre  Maj. 

„ fait  mieux  que  perfonne,  combien  je 
„ dois  être  à l’abri  d’elfuyer  un  tel  repi  o- 
che ; puifque  fans fes  bienfaits  ,.il  m’au- 
•3j  roit  été  impollible  de  fubfifter , & que. . 
,,  je  me  fuis  excufé  de  profiter  dans  fes 
Etats  de  ceux  qu’elle  vouloit  encore  y 
•„  ajouter. 

« „ Si  les  préjugés  que  mes  ennemis  don- 
„ nent  contre  moi  au  fujet  de  la  cupidité, 

„ font  dépourvus , comme  Votre  MajeC. 

„ té  le  voit , de  toute  vrayfemblance  ; 
j’efpére  de  montrer,  avec  la  même  bon- 
ne  foi , que  l’opinion  qu’ils  prétendent 
„ qu’on  doit  avoir  de  mon  ambition , n’eft 
„ pas  moins  chimérique. 

„ Certains  événemens  que  perfonne 
„ n’ignore , . m’ayant , contre  toute  ap- 
„ parence,  conduit  à être  chargé,  d’a- 
„ bord  par  la  Cour  de  France , & enfuite 
„ par  celle  d’Efpagne,  de  rétablir  entre  el- 
„ les  l’union  que  ces  mêmes  événemens 
„ avoient . totalement  éteinte  $ j’ai  eu  le 
„ bonheur  de  conduire  cette  négociation 
„ à une  heureufe  conclusion.  Quel  avanu 

' * jp  tfl-* 
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tage  la  vafie  ambition  qu’on  m’impute  9 
a-t-elle  prétendu  tirer  d’une  circonftan- 
, „ ce  fi  favorable  ? Le  voici , S I R E î & 
les  perfonnes  qui  font  le  plus  remplies 
de  partialité  contre  moi , ne  pourront 
en  difconvenir.  / 

„ J’ai  fouhaité,  comme  il  convient  à 
^ tout  honnête  homme,  que  quelque  bien- 
„ fait  fer  vît  de  preuve  publique  de  la  droi- 
^ ture  de  ma  conduite , & du  fuccès  de 
a,,  mes  opérations  i mais  en  m’attachant  9 
» Sire  , à obtenir  une  chofe  li  jufte  9 
„ j’ai  néanmoins  tellement  confulté  la  mo- 
w déracion  que  me  prefcrivoit  mon  état , 
„ que  j’ai  borné  mes  prétentions  , eti 
„ France , à y demander  une  fimple  Ab- 
„ baye  $ & en  Efpagne  ( quand  cette 
„ mince  faveur  m’a  été  refufée  ) d’être 
i,  emploie  à la  Cour  ou  ailleurs,  avec , de- 
i,  puis  peu , la  iinguliere  circonftance  9 
0,  S i R e , d’offrir , pour  ménager  la  dé- 
09  licateffe  de  mes  ennemis , de  remettre 
„ entre  les  mains  de  leurs  Maj.  Cath. , la 
0,  grâce  qu’elles  jugeroient  à propos  de 
0,  m’accorder,  aufli-tôt  après  qu’étant  de- 
„ venue  publique,  elle  auroit  pleinement 
„ affuré  les  intérêts  de  ma  réputation. 

. „ Si  la  paffion  permettoit  à mes  enne- 
& mis  de  voir,  feulement  avec  indiferen- 
» ce,  ce  qui  vient. de  moi^  oferoient- ils 
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^exiger,  S ire,  qu’une  femblable  pro-, 
,vprofîtion  fut  rejettée:  & s’ils  confide-. 
„ roient  qu’elle  part  d’un  homme  à qui . 
* on  a offert  en  Éfpagneune  place  dans  le. 
,,  Miniftére,  ou  de  lui  procurer  les  plus. 
„ hautes  dignités  de  fon  état , l’accufe- 
„ roient  ils  de  ne  mettre  aucune  borne  à 
„ fes  defirs.  . " . 

„ C’eft cependant,  Sire,  les  fentimens 
,,  quei mes.  ennemis  veulent  abfolument. 
„ m’attribuer  : il  n’eft  plus  pofïible  de  me- 
„ riter  leur  protedion  fans  les  adopter  ; &. 
,,  vivement  offenfés  que  j’aye  eu  la  téme-. 
„rité,  félon  eux,  d’en  foire  appercevoir 
„ l’injuftice,  ils;  emploient  leur  autorité. 
n & leur  crédit  , à détourner  Leurs  Ma}.. 
„ Cath.  de  fuivre , en  ma  faveur,  çe  que 
„ leur  magnanimité  leur  : dideroit  ; 

„ en  un  mot , pour  me  rendre  coupable 
„ d’une  ambition  que  je  n’ai  point,  & 
M d’une  cupidité  qui  m’eft  encore  plus  in— 
„ connue , ils  ne . s’occupent , Sire 
. j,  qu’à  prolonger  le  plus  qu’il  fera  pofïible, 

„ l’état  humiliant  & incertain  où  je  fuis 
„ & qu’à  perfuader  ainû  que  jen’enméri-; 
,j  te  pas  d’autre. 

„ La-  juftiee  éclatante  de  Leurs.  Ma j.- 
» Cath.  me  raffûte  infiniment , S I R E r 
„ contre  le  fuccès  d’un  projet  fi  inhumain.- 

n Mais  ; pour  attendre  avec  la  fourmilion. 

^que 
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„ que  je  dois , le  tems  où  elles  jugeront 
j,  à propos  de  déclarer  leurs  intentions  , 
,,  quel  fecours  , pour  fublîfter  à leur 
„ Cour , puis-je  tirer  de  la  petiteflè  de  mes 
„ reifources  ? Elles  n’ont  pas  la  même 
„ étendué  que  ma  patience  & mon  refped. 

,,  C’efl  donc  l’impoffibiHté  où  je  fuis 
„ de  me  maintenir  ici , & Tardent  défir 
„ qu’on  a de  s’en  prévaloir , que  je  prends 
„ la  liberté  d’expofer  aujourd’hui  à Vo- 
,,  tre  Majefté:  & comme,  elle  compren- 
„ dra  facilement  les  trilles  fuites  qu’en- 
„ traineroit  pour  moi , la  dure  nécéffité 
r,  de  devenir  la  vidtime  de  la  mauvaife  vo- 
„ lonté  de  mes  ennemis  , j’ofe  efperer. 
„ qu’elle  voudra  bien  nTen  mettre  à l’a- 
,,  bri , en  ordonnant  que  je  reçoive  la  gra- 
,,  tification  qu’il  lui  a plu  de  me  faire  pro- 
„ mettre.  : 

„ Lors  qu’à  vos  pieds , S i R e ; en  pre-. 
„ nant  congé  de  vous , j’eus  l’honneur 
„ de  vous  offrir  l’humble  hommage  de  la 
„ vive  reconnoiflance  que  j’aurai  toute. 
„ ma  vie  de  vos  bienfaits , vous  dai- 
,,  gnates  en  paroitre  touché  & m’aifurer. 
,,  de  votre  augufte  protedion.  Permet- 
,,  tez , Sire  , que  je  rappelle  à V otre 
>j  Mai.  le  fouvenir  d’une  promefle  fi  flat- 
» teüfe  pour  moi  ; & qu’il  fer ve  en  mê- 
» me  tems  d’exjcufe  à la  refpedueufe  con- 

- „ fiance 
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£ fiance  avec  laquelle  j’ai  cru  pouvoir 
„ avoir  l’honneur  de  parler  dans  cette 

,,  Lettre  à Votre  Majefté.  . 

„ Je  ne  cherche,  Sire,  qu’à  concilier . 
„ mon  obéïflànce  aux  volontés  de  Leurs 
„ Maj.  Cath.  avec  les  intérêts  de  ma  ré- 
,,-putation , & qu’à  trouver,  par  votre 
„ générofité  vrayement  Royale,  le  moyen 
,,  de  remplir  ce  devoir , & d’echapper,  s’il 
,,  eft  poflible  , à une  animolité  que  l’in- 
„ juftice  feule  peut  produire.  Puifle  ce 
,,  deifein  mériter  l’approbation  de  Votre 
„ Majefté. 

‘ „ j’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  pro- 
fonde fourmilion , 

t • 

S I R E y 

i * « 

de  Votre  Majesté’ 

Le  très  - humble , très- 
à Seville  le  14.  obéïflant  & très-fournis 

Avril  173 1.  Serviteur 

Jtgnê  DE  Montgon. 

\ 

Après  avoir  pris  les  précautions  que  la 
prudence  me  di&oit , pour  remédier  à ce 
que  Dom  Pedro  Cabrai  pouvoit  avoir  écrit 
en  Portugal  contre  moi , & en  même  tems 
pour  obtenir  un  fecours  quifaifoit  mon  uni- 
que reifource  ; il  étoit  queftion  de  trouver 

encore  le  moyen  que  mçs  lettres  fuflent 

‘ ren- 
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rendues  avec  fureté.  Il  y en  avoit  auffl. 
peu  à me  fervir  du  Courier  ordinaire , que  : 
de  ceux  que  Dom  Pedro  Cabrai  envoyoit  - 
allez  Couvent  à fa  Cour  ; & il  falloit  par 
conféquent  m’addrelfer  à quelqu’un  qui  . 
confentit  non  feulement  d’aller  à Lisbon- 
ne > mais  qui  joignit  à cette  complaiiance . 
autant  de  fageflè  que  ^de  bonne  volonté  • 
pour  moi  : ces  deux  qualités  réunies  n’é- 
toicnt  pas  faciles  à rencontrer.  Celui  dont  • 
j’ai  parlé  plus  haut , qui  m’avoit  aidé  à 
me  défaire  de  mon  équipage , les  pofle-: 
doit  toutes  deux  ; & je  n’avois  rien 
à craindre  en  m’ouvrant  à lui  : mais  je 
l’avois  chargé  d’entreprendre  alors  un  au*.- 
tre  voyage,  & il  étoit  déjà  parti  de  Sevil- 
le  : i*  failoit  donc  m’adrelfer  à un  autre  , 
qui  m’ofrit  la  même  amitié  & la  même 
difcret  on.  Extrêmement  embaralîe  à fai- 
re ce  choix , par  les  facheufes  conféquen-: 
ces  qui  poùvoient  en  refulter  pour  moi  * 
j’allois  enfin  prendre  la  réfolution  d’en- 
voyer au  P.  Dom  Manuel  Ribero  les  Let- 
tres que  j’avois  écrites , en  le  priant  de 
les  faire  palier  à Lisbonne,  lors  qu’un' 
nouveau  comme  ms  me  préfenta  le  fujet 
que  je  m’occupois  à chercher. 

o o h vti  tivecqii-eï  emoreifement  Ket-« 
tl  er  m’iivoit  follicité  de  . m’attacher  à 
la  Cour  de  Dresde?  & jufqu’à  quelpoinr 

j’avois 
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favois  cru  devoir  faire  ufage  d’abord  de 
fa  bonne  volonté.  Les  fuites  qu’elle  pou- 
voit  avoir , ne  m’occupant  pas  autant 
que  le  defir  de  fortir  de  la  fituation  criti- 
que où  je  me  trouvois  actuellement  ; je 
ne  fongeois  guéres  au  bon  ou  mauvais 
Succès  de  cette  tentative  : 8ç  d’ailleurs  011 
parloitfi  affirmativement  desliaifons  qui 
fe  formaient  entre  la  France  & le  Roi  de 
Pologne;  & le  * retour  du  Comte  de  La - 
gnafco  a Vienne,  qüe l’Imperatrice  Ame- 
lie  avoit  ménagé , affoibliffoit  fi  peu  cet- 
te opinion  , que  j’en  avois  une  a fiez  mé- 
diocre de  la  protection  qu’on  feroit  tenté 
dans  une  pareille  conjoncture , de  pro- 
pofer  à Sa  Maj.  Polonoife  de  m'accorder*' . 
Kettler,  qui  penfoit  différemment,  & 
dont  l’amitié  pour  moi  ne  fe  démentoit 
point , m’avoit  prié  de  confèntir  qu’il  en- 
voyât le  dernier  Mémoire  que  j’avais  pré- 
senté à fa  Maj.  Cathol. , à la  même  per- 
sonne à qui  il  avoit  adrefle  les  autres  piè- 
ces dont  j’ai  fait  mention , comme  une 
Suite  de  ce  qu’il  avoit  commencé  à lui 
apprendre  fur  mon  Sujet.  Cette  démar- 
che de  fa  part  me  Semblant  très  indiferen- 
te  y je  l’avois  laiffé  entièrement  le  maître 
de  faire  à cet . égard  ce  qu’il  jugeroit  à 
Tome  VI  IL  V pro- 

. * Il  revint  à Vienne  le  14.  Décembre 
À le  *$  il  eut  audience  de  l’Empereur. 
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propos.  Un  foir  que  j’étois  -feul  chez, 
moi , il  vint  me  rapporter  l’original  du 
Mémoire  qu’il,  avoit  copié  : & , fur  ce. 
qu’il  m’aborda  avec  je  ne  fais  quel  air  de. 
chagrin  qui  me  furprit , je  lui  demandai 
en  riant , fi  c’étoit  contre  ceux  dont  il. 
avoit  vu  que  je  me  plaignois  au  Roi  qu’il, 
étoit  fâché , ou  contre  moi  9 de  lui  avoir, 
donné  lieu  de  s’ennuïer  à lire  & à écrire . 
tant  de  pitoyables  tracafferies.  Ce  n’eft  , 
tne  repondit-il , ni  les  indignes  procédés 
de  vos  ennemis , & affinement  moins  en- 
core le  détail  que  vous  en  faites  à Sa  Maj.  , , 
quioccafione  ma  mauvaife  humeur  : elle, 
a un  autre  principe,  plus  intéreffant  pour 
yous  i vous  allez  en  juger. 

; L’envie  extreme  que  j’avois  de  vous 
yoir  hors  de  cette  Cour  & de  la  puiffance 
de  ceux  qui  ont  juré  votre  perte , m’en- 
gagea il  n’y  a pas  long-tems , à prier  un 
de  mes  amis  , qui  a quelque  relation  avec 
Mr.  le  Comte  de  Hoym,  de  tâcher 
de  mettre  ce  Seigneur  dans  vos  intérêts. 
Je  favois  qu’il  paffoit  pour  être  en  grande 
faveur  auprès  du  Roi  •>  & je  comptois  que  . 
fi  l’on  parvenoit  à le  prévenir  à votre 
avantage,  il  vous  ferviroit  en  tems  & 

' lieu  , peut-être  plus  efficacement  que  Mr. 
le  Marquis  de  Fleury.  Mon  intention 
avoit  été  exactement  fuivie  : on  avoit 

’ trouvé' 
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trouvé  le  moyen  de  faire  tomber  entre  fes 
mains  , une  copie  du  Mémoire  que  vous' 
prefentates  au  Roi  au  Port  Ste.  Marie  * 
il  y a bientôt  un  an , auffi  bien  que  des 
autres  lettres  ; que  vous  m’aviez  confiées. 
Il  avoit  lu  ces  pièces  avec  plaifir  , ajou- 
tant qu’il  vous  connoifloit  perfonnelle- 
ment , qu’il  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
vous  & une  grande  curiofité  de  favoir  les 
fuites  de  votre  deftinée.  Tout  alloit  donc 
à merveille , & l’on  pouvoit  fe  flatter  rai- 
fonnablement , que  ce  que  Vous  achevez 
de  dévoiler  fur  la  rigueur  fans  exemple  , 
qu’on  exerce  ici  envers  vous , vou^  con- 
cilieroit  entièrement  l’amitié  de  Mr.  le 
le  Comte  de  Hoym  i & que  vous  vous 
trouveriez  ainfi,  quand  vous  le  jugeriez 
à propos , à portée  de  le  prier  vous  mê- 
me de  vous  accorder  fes  bons  offices  J 
& d’aider  à vous  tirer  de  l’oppreffion  où 
vousetes  en  cette  Cour.  Enfin , je  m’ap- 
plaudiflbis,  je  vous  le  confefle,  du  fuc- 
cès  de  ma  démarche , & de  vous  avoir 
ménagé  à Drefde  une  protection  fi  utile* 
Mais  lorfque  je  la  croiois  aflurée , & que 
j’avois  un  fenfible  plaifir  de  pouvoir  vous 
apporter  cette  nouvelle,  je  viens  d’ap- 
prendre que-  mon  projet  a échoué.  On 
m’ccrit  du  28  du  mois  dernier,  que  la 
jour  précédent,  vers  les  dix  heures  du 

V 2 m*r 
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matin , Mr.  le  Comte  de  Hoym  avoît  rcï 
çû  un  billet  du  Roi , par  lequel  Sa  Maj. 
lui  ordonne  de  fe  retirer  fur  une  de  fes 
terres , où  Mr.  Rochou  Adjudant  Géné- 
ral l’avoit  conduit  un  moment  après  ,*  & 
l'on  ajoute , qu’en  même-tems  on  avoir 
pofé  le  fcelé  fur  tous  les  papiers  .qui  é- 
toient  chez  lui  » & que  cette  difgrace  fur- 
prend  d’autant  plus  le  public , que  Mr.  le 
Comte  de  Hoym  étoit  regardé  fur  le  pie 
d'un  favori  du  Roi , & qu’il  de  voit  même 
donner  une  fête  à {à  Maj.  dans  fon  Hôtel , 
©ù  plufieurs  Seigneurs  & Dames  de  U 
Cour  reprefenteroient  une  tragédie.  Vous 
voilà  au  fait , dit  Kettler  en  âniffant , de 
la  mauvaife  humeur  que  vous  me  repro- 
chez : avouez  que  le  contre-tems  dont  je 
vous  informe  eft  bien  capable  de  la  eau- 
fer , & que  vous  devez  , avec  votre  per- 
miflion , la  partager  avec  moi;  Au  refte 
vous  pouvez  pourtant  compter  que  Mr. 
le  Marquis  de  Fleury  doit  avoir  actuelle- 
ment tout  ce  que  vous  avez  écrit  j & que 
non- feulement  il  a témoigné  être  bien  aife 
qu’on  le  lui  communiquât 5 mais  encore 
recommandé  qu’on  lui  portât  ce  qui  pa- 
roi troit  fur  ces  matières. 

Vivement  touché  de  l’amitié  que  Ket- 
üer  me  marquoit , & de  ce  que  je  voiois 
qu’elle  lui  faifoit  entreprendre  pour  me 

- - - re% 
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rendre  fervice  j je  lui  en  témoignai  la 
plus  vive  reconnoiflance.  Nous  nous  en-, 
tretinmes  enfuite,  pendant  quelques  mo- 
mens , de  la  difgrace  du  Comte  de  Hoym  ; 
& ayant  dit  alors  que , quoique  véritable- 
■ ment  Fâché  qu’elle  fut  arrivée  dans  une 
conjoncture  où  fa  bonne  volonté  pouvoit 
nie  devenir  utile , j’avois  cependant  au 
moment  prefent , d’autres  fujets  d’inquie- 
tude  qui  m’occupoient  bien  d’avantage, 
Kettler  , qui  avoit  vu  par  mon  Mémoire 
au  Roi , ceux  que  devoit  naturellement 
me  caufer  la  petitelfe  de  mes  reffources 
pour  me  foutenir  en  Efpagne  fans  aucun 
fecQtirs , foupçonna  aufîïtôt  que  c’étoit 
ce  que  je  cherchois  à lui  donner  à enten- 
dre ÿ & , , ppr  un  nouvel  effet  de  fon  bon 
cœur,  8i  en  même  tems  de  fa  difcretion, 
il  me  demanda  la  permiflion  de  me  faire 
une  confidence  : à quoi  je  répondis  qu’il 
étoit  bien  le  maître  de  me  dire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  J’avois reprit-il , de 
vos  talens  l’idée  la  plus  avantageufè  j & 
ceux  en  cette  Cour,  qui  vous  déteftent, 
font  forcés  de  les  reconnoitre  : mais  j’a- 
voue que  je  ne  fuis  pas  moins  furprîs 
qu’eux , de  voir  qu’ils  s’étendent  jufqu’à 
vous  fournir  le  moyen  de  fubfifter  ici  , 
depuis  près  de  cinq  ans , fans  un  revenu 
proportionné  à votre  dépenfe.  Ce  que 

V 3 vous 
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vous  expofez  au  Roi  fur  cet  article , rend 
en  vérité  la  chofe  fi  extraordinaire , que 
je  défie  qui  que  ce  foit  de  la  croire  poflî- 
ble  à moins  d’en  être  témdin.  Je  favois  , 
avec  le  public , qu’on  ne  vous  avoit  ac- 
cordé en  Efpagne  qu’une  gratification  , 
êc  que  vous  n’avez  rien  à efperer  du  coté 
de  la  France  : mais  je  fuppofois , avec  le 
même  public , que , jouïflant  d’un  bien 
eonfiderable  , vous  étiez  en  état  d’atten- 
dre qu’il  augmentât  par  des  bienfaits.  On 
voit  à prefent  le  contraire  ; & vous  prou- 
vez que  ce  bien  eft  fi  médiocre , qu’il  fuf- 
firoit  à peine  pour  vous  faire  vivre  deux 
mois.  • Le  prodige  d’habileté , par  lequel 
vous  trouvez  cependant  le  fecret  de  le 
multiplier,  paroit  fi  complet , qu’on  ne 
s’apperçoit  point  que  vous  empruntiez  , 
ni  que  vous  deviez  confiderablement  : 
& cette  réflexion,  qui  m’eft  commune 
avec  tous  ceux  à qui  j’ai  communiqué  vo- 
tre Mémoire , porteroit  à vous  croire  un 
adepte , qui  vous  fervez  à propos  de  la 
pierre  philofophale.  Comme  il  s’en  faut 
pourtant  beaucoup  que  j’en  aïe  cette  opi- 
nion , & que  je  fuis  au  contraire  perfua- 
, dé , que  votre  prudence  & votre  fermeté , 
vous  font  feulement  dérober  la  connoif. 
fance  des  peines  qu’une  fituation  auflï  cri-  : 
tiqpe  que  la  votre  , doit  feuvent  vous . 
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caufer  : permette*  que  je  fois  aflèz  heu- 
reux pour  l’adoucir.  J’ai  cent  piftoles 
dont  vous  pouvez  difpofer ; & vous  me 
les  remettrez  à votre  commodité  : elles  . 
' ne  font  pas  à moi  5 je  les  tirerai  d’un 
’ fonds  qui  appartient  à des  Commerqans 
Hambourgeois , de  qui  je  fuis , en  ce 
pais , le  faCteur  plutôt  que  l’aflocié  : mais 
■ étant  affiné  de  les  remplacer  avant  qu’ils 

• veuillent  en  faire  ufage , employez-les  à 
: ee  qu’il  vous  plaira.  Demain , li  vous  le 
c trouvez  bon  , je  vous  les  apporterai.  . 

On  ne  voit  point  indiferemment  des 
traits  pareils  à celui  que  je  rapporte:ils  font, 
fur  ceux  mêmes  qui  ont  le  moins  de  dif- 
pofition  à les  imiter , - une  impreflion 

• dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres  : il  feroit 

• par  conféquent  très  fuperflu  de  rappeller 

ici  les  expreflions  que  l’eftime  & la  recon- 
noiffance  dont  j’étois  pénétré,  me  dic- 
tèrent pour  remercier  Kettler  de  fon  gé- 
néreux procédé  : ceux  qui  ont  un  cœur 
& des  fentimens  fe  les  reprefenteront  de 
-refte.  • . 

Je  pouvois  en  toute  fecurité  profiter 
-de  l’ofFre  de  Kettler,  & la  conjoncture 
où  j’étois  fembloit  même  m’authorifer  à 

• prendre  cette  réfolution  : cependant  je  ne 
tlafuivis  pas  : je  me  propofai  de  tirer , s’il 
t étoit  poflible , un  fcrvice  plus  effentiel  de 

V 4 fa 
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fa  bonne  volonté:  & fur  ce  qu’il  redou- 
bloit  fes  in (tances  pour  me  faire  accepter 
les  cent  pi  (foies  dont  il  feperfuadoit  que 
j’a  vois  be  foin  $ refervez,  mon  cher  Ket- 
tler , lui  dis- je , ce  fecours  pour  une  au- 
tre occafion  j elle  n’eft  pas , félon  les  ap- 
parences fort  éloignée,*  & il  me  fera  plus 
neceifaire  alors  qu’aujourd’hui.  Mon  dik 
cours  vous  paroitra  peut-être  une  énig- 
me , qui  demande  explication  ; auffi  pré- 
tends- je  bien  vous  la  donner , ou  plutôt 
que  vous  la  tiriez  vous  même  de  certaines 
particularités  que  je  veux  vous  confier  : . 
elles  me  conduiront  à vous  découvrir 
s quels  font  les  embarras  où  je  me  trouve 
actuellement,  & je  me  flatte  qu’enfuite 
rvous  ne  refuferez  pas  de  m’aider  à en  for- 
•tir  : la  chofe  ne  vous  fera  pas  impofïible  * 

• tout  au  moins  vous  fournirai-je  les  mo- 
yens d’enlever  les  principales  dificultés. 
Demeurons  en  là  pour  ce  foir , mon  cher 
Kettler  : le  détail  de  ce  que  je  ne  vous 
•laide  qu’entrevoir  nous  meneroit  trop  loin. 
Je  le  remets  donc  à demain  s & fi  vous 
n’avez  aucune  affaire  qui  vous  en  empê- 
che, attendez  moi,  vers  les  quatre  heu- 
res après  midi , au  Pont  de  Triarn  * : je 
vous  y prendrai  eh  paffant  dans  mon  ca- 

roflè. , 

* Faux-bourg  de  Seville  de  l’autre  «oté  du 
ftnadalquivir* 
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roflè  , & nous  irons  enfuite  à la  Char- 
treufe  examiner  nos  projets  : îc’eft  un  lieu 
où  perfonne  ne  viendra  troubler  cette  oc- 
cupation. 

En  acceptant  ce  que  je  lui  propofois  , 
Kettler  me . renouvella  Tes  proteftations 
de  l’envie  fincere  qu’il  avoit  de  m’être  u- 
tile , & de  me  rendre  tous  les  fervices  qui 
dépendroient  de  lui  ; & après  m’avoir  en- 
core répété  que  je  ne  devois  faire  aucune 
dificulté  de  me  fervir  des  cent  piftoles 
qu’il  venoit  de  m’ofrir , nous  nous  fepa- 
rames , pour  nous  rejoindre  au  lieu  que 
j’avois  indiqué. 

Notre  exa&itude  à cet  égard  fut  égale } 
& après  être  arrivés  à la  Chartreufe , nous 
allâmes  dans  un  efpecede  bel  veder  d’où  l’on 
découvre  une  vue  très  agréable.  Arrêttons- 
nous  ici , dis-je  à Kettler  en  m’affeyant  , 
& commençons  la  petite  conférence  que 
nous  devons  avoir  enfemble  : j’cfpere 
qu’elle  ne  vous  donnera  pas  lieu  de  vous 
repentir  de  votre  complaifance. 

Si  ce  que  j’ai  expofé  au  Roi  dans  mon 
dernier,  mémoire , au  fujet  du  peu  de  pro- 
portion qu’il  y a entre  mon  revenù  & la : 
dépenfe  que  je  fuis  obligé  de  faire,  vous 
a furpris , mon  cher  Kettler  , vous  devez 
l’être  encore  davantage  , de  remarquer 
que  mes  ennemis- s’occupent  à chercher 

V 5 com- 
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comment  on  fera  fervir  cette  circonftance' 
pour  me  réduire  à fortir  de  cette  Cour 
d’une  maniéré  humiliante. 

Le  Chimifte  le  plus  habile  auroit  bien 
de  la  peine,  je  crois , de  tirer  un  fcrupule 
d’humanité  * d’un  pareil  deflèin:  mais 
qu’importe  ; tout  fert  en  ménagé , dit  un 
proverbe  François  ; & ceux  dont  je  vous 
parle  trouvent,  fans  doute,  cette  maxime 
fi  bonne , qu’ils  l’ont  adoptée  à mon  é- 
gard  , avec  toute  la  confiance  que  donne 
.une  authorité  fure  d’être  toujours  applau- 
die. C’eft,  mon  cherKettler,  ce  que  je 
.vais  tâcher  de  vous  démontrer. 

Les  négociations  dont  vous  avez  fou- 
vent  entendu  dire  que  j’avois  été  chargé 
en  France,  s’étant  entièrement  paflees 
entre  le  Cardinal  de  Fleury  & moi , 8c 
prefque  fans  qu’aucun  autre  Miniftre  en 
ait  eu  connoiiïknce  5 ce  Cardinal , qui  ne 
S’eft  jamais  départi  du  delfein  de  m’op- 
primer , immédiatement  après  avoir  reti- 
ré de  mes  fervices  l’utilité  qu’il  fouhaitoiü, 
n’a  fongé  qu’à  profiter  du  fecret  que  j’a- 
vois inviolablement  gardé,  pour  bannie 
totalement  l’idée  du  fuccès  de  mes  démar- 
ches: & ce  qui,  je  crois,  vous  étonnera 

le 

* Humanitas  nullum  alienum  malum  putat , 
bonum  autetn  fuutn  id  maxime  quod  aliciu  bon© 
futurum  eft  aniat  S e n b c.  fipj/t  ; 88* 
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le  plus , c’eft  à moi  à qui  il  a commencé 
de  manifefter  ce  projet  , en  maffurant 
tout  net , dans  une  de  fes  lettres  * , qui 
je  vous  montrerai  quan.d  il  vous  piaira 
que  je  n’a  vois  agi  que  faiblement,.  pour 
ne  pas  dire  point  du  tout, pour  la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes-  Prétendre 
que  je  dufle  adhérer  à ce  fentiment  , c’é- 
toit , n’eft  il  pas  vrai , préfumer  un  peu 
•trop  de  ma  déferencë  ou  de  ma  crédulité. 
On  convient  dificilement  qu’il  foit  nuit 
en  plein  midi  ; & le  reproche  du  Cardinal 
m’ayant  pas  plus  vraifemblance  , j’ai 
été  aflez  indifcret , je  l’avoue , pour,  citer 
les  lettres  que  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  & 
M.  l’Archevêque  d’Amida  m’ont  écrites  par 
ordres  de  Leur  Majeftés  comme  des  preu- 
ves qu’il  étoit  au  moins  fort  légèrement 
liazardé  ; puifqu’ils  m’y  temoignoient 
leur  fatisfaélion  des  fervices  que  j’avois  ren- 
dus , précifement  au  fujet  de  leur  réconci- 
liation avec  le  Roi  leur  neveu , que  fou 
£minence  m’accufoit  d’avoir  négligée. 

. Le  démenti  ne  pouvant  s’efquiver  & la 
tiéceflîtc  de  l’efluïer , animant  encore  plus 
le  Cardinal  de  Fleury  contre  moi,  fes  par- 
tions eflayerent  de  le  dédommager  de  ce  ’ 
défagrement , en  m’établiflant  ici',  à l’aide 

V de 
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de  leur  tripotage  * , en  homme  de  cabale 
& de  parti,  qui  foufroit impatiemment 
l’autorité  de  la  Reine  , qui  inlinuoit  à 
d’autres  le  même  mécontentement , & 
dont  la  maifon  fervoit , en  un  mot , aux 
conventicules  noéturnes  des  vifionnaires 
que  je  féduifois.  Qu’eft-il  refulté  de  cette 
fuppofition  ? La  même  chofe  que  dure- 
proche  que  le  Cardinal  m’avoil  fait  : elle  a 
paru  auffi  bien  fondée  j & , pour  le  prou* 
ver , je  n’ai  eu  Amplement  qu’à  mettre 
mes  ennemis  aux  prifes  avec  ceux  qu’ils 
pretendoient  être  mes  complices  , & reitfcr 
enfuite  fpe&ateur  du  chamaillis. 

Il  ne  m’en  a pas  coûté  d’avantage  à dé- 
montrer la  fauffeté  de  certaines  lettres  plei- 
nes de  malignité , dont  le  Cardinal  de 
Fleury  me  rendoit  l’auteur  : elles  étoient  „ 
difoit-  il  f , en  fa  puiflance  î on  les  lui  avoit 
communiquées  : je  l’ai  prefle  de  les  repre- 
fenter  > il  n’en  a plus  alors  été  queftion. 

Je  vous  raconterais , s’il  le  falloit , vingt 
autres  traits  de  la  même  efpece  très  pro- 
pres 

• a 

* J’ai  rapporté  tout  ce  qui  s’efl  paflë  à cet  é» 
gardTom.  VI.  pag.  iij.  à ijç. 

. f Caditin  virum  bonum  raentiri  émolument! 
fui  caufa  j criminari , præripere  fallere  ? nihil 
profeéto  minus , eft  ergo  ulla  res  tanti  aut  com- 
modum  ullum  tara  expetendum  ut  viri  boni  & > 
fplendorem  & nomen  amittas  ? C i c s s.  de  Qf\ 
fie.  lib.  3. 
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près  à attirer  la  confufion  la  plus  fenfible 
à un  particulier  qui  en  feroit  foupçonné  , 
& dont  mes  ennemis  fe  glorifient  : mais  je 
ne  prétends  pas  épuifer  aujourd’hui  le  ea- 
taloge  avec  vous  j & d’ailleurs  vous  con- 
noiflez  fuffifamment  de  quoi  les  adeurs 
font  capables  : je  me  bornerai  Amplement 
à vous  apprendre  où  le  defir  qu’ils  ont 
de  fe  défaire  de  moi  les  a conduit.  Ce  der- 
nier coup  de  pinceau  perfedionnera  le  por- 
trait que  je  vous  fais  de  leur  caradere. 

Le  Cardinal  de  f leury  & fes  créatures 
favent  parfaitement , que  le  revenu  que 
je  me  fuis  refervé  ne  me  permêt  en  au- 
cune façon  de  fubfifter  ici  fans  fecours  : 
ils  fe  font  donc  réunis  pour  travailler  à 
m’empecher  d’en  recevoir  5 & ils  atten- 
dent de  cette  fage  précaution , que  je  ne 
pourrai  éviter  de  me  retirer  j ou  que , fî 
je  veux  fou  tenir  la  gageure,  je  tomberai 
infailliblement  dans  un  état  d’obfcurité, 
qui , en  m’aviüiflant  en  quelque  maniéré  , 
me  mettra  hors  de  portée  de  demander 
ni  d’efperer  aucune  dift  indion,  & fera 
même  oublier  que  j’aye  pû  en  mériter. 

Des  hommes  dont  l’heureux  génie  en- 
fante de  fi  nobles  projets , ne  vous  fem- 
blent  ils  pas  bien  dignes  des  éloges  qu’on 
fiiit  de  leur  juftice  & de  leur  capacité  ? Ils 
les  exigent  cependant  ççjpme  un  tribut 

qu’elles 


tfo-  MEMOIRES  DE  Mr:  . ' 

qu’elles  méritent  ; & on  les  leur  prodigue.’ 
Avouez , mon  cher  Kettler , que  rien  ne 
prouve  mieux,  que,  le  plus  fouvent,  on 
doit  regarder  les  louanges , comme  des 
chevaux  de  louage , qui  fervent  à fe  ren- 
dre où  l’on  veut  arriver,  & dont  l’allure 
fatigante,  après  avoir  impatienté  à tout 
moment  le  voyageur,  devient,  quand  il 
n’en  a plus  à faire , le  fujet  de  fa  rifée. 
Au  refte  j’aurois  beau  me  récrier  contre 
la  dureté  du  projet  en  queftion,  ou  en 
faire  remarquer  la  baffe  & meprifable  met 
quinerie  , il  n’en  fera  ni  moins  fuivi  ni 
moins  protégé  ; & pas  moins  vrai  encore, 
que,  s’il  reuilic,  tout  ce  qu’il  renferme 
d’indécent  & d’honteux  retombera  fur 
moi , & qu’enfin , lorfque  j’aurai  fuccom- 
bé,  la  victoire  de  mes  ennemis  ne  per- 
mettra pas  feulement  d’appercevoir  * l’in- 
- dignité  des  moyens  qu’ils  auront  mis  en 
ufage  pour  la  remporter. 

- Voilà,  mon  cher  Kettler  où  j’en  vou- 
lois  venir,  & quelle  eft  la  fituation  où  je 
*ne  vois  depuis  près  de  quatre  ans.  Je  ne 
groflis  point  les  objets:  je  vous  les  pre- 
fente  abfolument  tels  qu’ils  font  j & foyez 
perfuadé  que,  depuis  la  gratification  que  / 
je  trouvai  i’occafion  d’obtenir  de  la  jufti- 

ce 

* Prolperura  a«  fclix  fçelys  virtus  vocatur, 
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ce  du  Roi  eu  1728,  les  mefures  font  fi 
bien  prifes,  ici  & en  France,  pour  rendre 
mon  état  invariable,  qu’elles  produirortt 
enfin  leur  effet  j furtout , fi , comme  j’ai 
lieu  de  le  craindre,  elles  fe  font  étendues 
, jufqu’à  me  fruftrer  de  la  feule  reffource 
. qui  puiffe  me  mettre  à l’abri  de  ce  défa- 
grement. 

Touché  de  ce  que  je  lui  rapportoîs  £ 
Kettler  convint  qu’on  avoit  peu  d’exem- 
ples du  traitement  que  j’effuyois.  On  ne 
s’eft  point  encore  avifé , ce  me  femble  , 
ajoutat-il,  de  rendre  un  homme  la  vi&ime 
de  fon  défintereffement  : la  plus  petite  por- 
tion de  probité  & de  délicateffe  fufiiroit 
pour  fe  garantir  au  moins  de  montrer  de 
pareils  fentimens  : mais  la  faveur  & l’au- 
torité font  d’excellens  antidotes  contre 
les  fcrupules  i & je  panche  fort  à croire 
avec  vous , que,  comme  les  gens  dont 
vous  me  parlez  fe  font  mis  au-deffus  de 
ces  fortes  de  foiblelïès , il  faut  les  placer 
aufli  au  nombre  de  ceux,  qui,  pour  dé- 
rober la  connorflànce  de  leur  injuftice* 
ne  voient  point  de  meilleur  moyen  que 
d’anéantir  quiconque  peut  les  dévoiler.  Je 
ne  faurois  vous  exprimer  combien  je  vous 
plains  , d’avoir  à vous  défendre  contre 
gens  qui  fuivent  de  pareilles  maximes  j 
nileplaifir  que  je  gouterois  de  contribuer 
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à vous  tirer  de  leurs  mains  ; expliquez- 
vous  , je  vous  en  conjure,  fur  l’ufage  que 
vous  me  dites  hier , que  vous  vouliez  fai- 
re de  moi  dans  la  conjoncture  où  vous 
êtes}  comptez  fur  mon  zele  pour  vos 
intérêts,  comme  fur  vous  même. 

Il  ne  m’étoit  pas  permis  de  douter  de 
la  bonne  volonté  de  Kettler  après  toutes 
les  preuves  qu’il  m’en  avoit  données.  J’a- 
vois  éprouvé  fa  prud-en-ce  & fa  difcretion;  - 
& je  le  regardois , en  un  mot , comme  le 
feul  homme  à qui  je  pouvois  confier  en 
fureté,  les  mefures  que  je  voulois  pren- 
dre pour  m’affurer  le  fecours  que  j’atten- 
dois  du  Roi  de  Portugal.  Je  lui  racontai 
donc  ce  qui  s’étoit  paffé,  d’abord  entre  le 
Marquis  d’Àbrantes  & le  Pere  Dora  Ma- 
„ nuel  Riberoj  & enfuite  entre  l’Abbé  de 
Mendoça  & Dom  Diego  de  Mendoça  & 
moi,  au  fujet  du  bienfait  qu’ils  m’avoient 
attiré  du  Roi  leur  Maître;  la  bonté  que 
ce  Monarque  avoit  eue,  de  me  faite fa- 
voir , par  l’Abbé  de  Mendoça , que  je  pou- 
vois encore  compter  qu’il  m’en  accorde- 
ront un  femblable,  & les  obftacles  que 
j’apprehendois  que  Dom  Pedro  Cabrai  y 
apportât , depuis  qu’il  étoit  en  liaifons 
avec  l’Ambafiadeur  de  France.  Lorfque 
j’en  fus  venu  là  ; vous  voyez , dis-je  à Ket- 
.tler,  que  la  générofité  du  Roi  de  Portu- 

•"  • gai 
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gai  eft  la  Pierre  Philofophale  que  vous  me 
foupçonniez  d’avoir  trouvée  j & que  les 
bons  offices  des  perfonnes  que  je  vous  ai 
nommées,  m’ont  plus  fervi  à l’acquérir  , 
que  la  Clavicule  de  Salomon  & les  antres 
livres  des  Adeptes.  Il  m’eft  aujourd’hui 
d’une  extrême  importance  de  les  engager 
encore  à me  les  aecorder  5 & Dieu  veuille 
que  les  lettres  que  je  leur  ai  écrites  à cette 
intention , n’ayent  point  à combattre  les 
préjugez  qu’on  aura  vraifemblablement 
tenté  de  leur  donner  contre  moi , & les 
inftances  qu’on  leur  aura  faites  decefler  de 
s’intereflèr  à ce  qui  me  regarde  : elles  pour* 
ïoient  avoir  un  certain  degré  de  force  & 
d’autorité,  auxquelles  il . faudroit  infailü* 
blement  ceder. 

» _ « 

Mais , dit  Kettler  en  m’interrompant , 

y a-t-il  long-tems  que  les  lettres  dont  vous 
parlez,  ont  été  rendues,  & n’avez  vous 
aucun  avis  du  bon  ou  du  mauvais  effet 
qu’elles  ont  produit  ? 

Elles  ne  font  pas  encore  parties , repli- 
quai-je } & c’eft  pour  les  faire  remettre  a- 
vec  fureté  que  je  fuis  aduellement  embar- 
rafle.  Je  ne  faurois  m’adreflèr  à Dom  Pe- 
dro Cabrai,  & le  prier  de  les  envoyer 
par  les  Couriers  qu’il  dépêche,  fans  l’inf- 
truire  de  leur  contenû  ; & après  ce  que  je 
vous  ai  dit,  vous  ne  me  confeilleriez  pas , 

je 
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je  crois,  œtteéfufion  de  cœur.  Il  n’eft 
gueres  moins  périlleux  de  fe  fervir  du  Cou- 
rier ordinaire;  car,  depuis  que  Madame 
la  Princefle  des  Afturies  eft  en  cette  Cour 
il  eft  aile  de  comprendre,  qu’on  y eft , 

_ coup  lïir,  très  curieux  de  lavoir  furquoi 
peuvent  rouler  les  relations  qu’on  aura  a- 
"vec  le  Portugal  ; & fi , par  hazard  on  ve- 
Ho.it  à découvrir  avec  quelque  certitude 
que  les  miennes  tendent  à me  foutenir  en 
ce  Pays , je  puis  compter  qu’on  ne  les  fa- 
voriferoit  pas.  Toutes  ces  dificultés  m’ont 
Fait  naître  la  penfée  d’addreflèr  mes  lettres 
au  Pere  Dom  Manuel  Ribero  à Madrid  , 
& de  le  prier  de  les  joindre  à celles  qu’il 
écrit  à là  Cour  : mais  je  confidere  auflî 
que  cette  voye  mettra  bien  de  la  lenteur 
dans  l’execution  de  mon  deflein;  & que 
ne  difpenfant  point,  par  deflus  le  mar- 
ché , de  fe  fervir  du  Courier  ordinaire  , . 
elle  laide  toujours  quelque  inquiétude  fur 
les  fuites  dangereuses  de  la  curiofité.  L’u- 
iiique  moyen  de  remedier  elîîcacément  à 
tous  ces  inconveniens  feroit  d’envoyer 
quelqu’un  à Lisbonne;  & j’avois  pour  ce- 
la un  fu jet  excellent  *;  malheureufement 
je  l’ai  prié  d’entreprendre  un  autre  voya- 
ge 

» • 

* C*eft  le  même  dont  fai  déjà  felt  mention  , 

4^  que  je  me  fuis  abftenû  de  nommer , par  les 
raifons  que  j’ai  rapportées. 


L'ABBÉ  DE  MON  TG  OH.  46? 

ge  : il  eft  déjà  parti , & je  ne  fais  plus,  je 
vous  l’avoue , à qui  m’adreffer.  Pourriez- 
vous  , mon  cher  Kettler , dans  cette  con- 
joncture critique  & importante,  venir  à 
mon  fecours,  & m’aider  à prouver  à mes 
ennemis,  que  leur  relTource  de  m’ôterles 
moyens  de  fiibfifter  n’a  pas  plus  de  fuccès 
entre  leurs  mains , que  toutes  les  autres 
qu’ils  ont  déjà  employées  contre  moi  : il 
s’agiroit  de  me  facrifier  une  douzaine  de 
jours  , & d’aller  à Lisbonne , remettre  en- 
tre les  mains  du  Roi  la  lettre  que  j’ai  pris 
la  liberté  de  lui  écrire,  & les  autres  dont 
je  viens  de  vous  parler  à ceux  à qui  elles 
font  deftinées.  La  lezine  de  mes  ennemis 
eft  fi  fort  oppofée  aux  fentiniens  magna- 
nimes dè  ce  Monarque  & des  perfonncs 
que  je  prie  de  vouloir  bien  m’être  favora- 
bles , que  je  ne  faurois  m’empecher  d’eft 
perer  un  heureux  fuccès  de  mes  reprefen- 
tations , & de  l’antidote  que  contiennent 
mes  lettres  contre  les  mauvais  offices 
qu’on  a pu  chercher  ici  à me  rendre. 

S’il  ne  faut,  me  répondit  Kettler,  pour 
executer  ce  que  vous  defirez , que  de  la 
bonne  volonté , je  vous  en  ofre  une  bien, 
fincere , & dont  vous  etes  le  maître  de  fai- 
re l’ufage  qu’il  vous  plaira.  Le  voyage  d’i- 
ci à Lisbonne  eft  une  bagatelle  : je  n’ai 
actuellement  aucune  affaire  qui  m’empe- 
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che  de  l’entreprendre  ; & nies  relations  a- 
vec  des  Commerçans  Hambourgeois , me 
fourniront  un  pretexte  plaufible  de  le  fup- 
pofer  néceffaire  à nos  intérêts  : les  vô- 
tres, par  confequenfe , n’entreront  en  rien 
dans  ce  qui  parortra  le  motif  de  ma  petite 
abfënce  ; & nous  en  tromperons  encore 
mieux  la  vigilance  des  curieux.  Ce  fer^ 
pour  moi,  je  vous  le  protefte,  une  fatiC- 
fa&ion  complette,  fi  les  mefures  que  vous 
prenez , pour  vous  affiner  le  fecours  que 
vous  attendez  du  Roi  de  Portugal , & que 
je  trouve  fort  fages , reduifent  vos  enne- 
mis à foupçonner  que  vous  avez  quelque 
efprit  famillier  à votre  fervice,  qui  vous 
inftruit  de  leurs  deffeins , & vous  indique 
les  moyens  de  les  rendre  inutiles* 

La  reponfe  de  Kettler  me  combla  de 

» « 1 j i • * « 

• joye } & après  lui  avoir  témoigné  la  recon* 
noiffance  la  plus  vive  du  fervice  eflentiel 
qu’il  vouloit  bien  me  rendre , nous  com- 
mençâmes à concerter  enfemble  toutcç 
qui  avoit  rapport  à fon  voyage  : il  me 
pria  de  lui  donner  une  petite  inftruétion 
par  écrit , fur  les  operations  qu’il  auroit  à 
faire  > & il  ajouta  qu’il  viendroit  la  pren- 
dre chez  moi  avec  mes  lettres , le  lende- 
main  au  foir , pour  partir  le  jour  fuivant 
de  bon  matin.  Le  refte  de  }notre  converfa- 
Jtion  fe  paflà , ej*'' nous  en  retournant , a- 
. vec 
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vec  cette  gaieté  que  l’éfperance  de  voir 
réûflirun  projet  intereflant  ne  manque 
jamais  de  faire  naitre  : l’article  du  dépit 
fenfible  que  ce  fuccès  cauferoit  à mes  en- 
nemis, ne  fervit  pas  peu  à l’accroitre.  Le 
ïedeur  humain  & impartial  fera  peut-être 
tenté  de  la  partager  ici  avec  nous. 

Quoi  que  le  motif  que  Kettler  m’avoifc 
dit  qu’il  donneroit  à fort  voyage , contri- 
buât infiniment  à en  cacher  le  véritable, 
je  crus  devoir  ajouter , pour  la  même  fin, 
loçfqu’il  vint  prendre  mes  lettres  , la  pré- 
caution de  lui  recommander  de  les  rendre 
précifement  comme  le  Courier  ordinaire  , 
fans  paroitre  avoir  connoilfance  de  leur 
contenû,  ni  être  en  état  de  repondre  à au- 
cune queftion  qui  y fut  relative.  Suppo- 
sez en  Portugal , comme  ici , lui  dis-je  , 
que  des  affaires  de  commerce  vous  ont 
obligé  d’aller  à Lisbonne , & que , par 
hazard , m’ayant  communiqué  votre  def- 
fein , je  vous  ai.  prié  de  vous  charger  de 
quelques  lettres.  En  vous  expliquant  ain- 
fi  on  n’aura  nul  foupqon  que  je  vous  aye 
envoyé  exprès  pour  les  porter  : Dom  Die- 
go de  Mendoqa  & Dom  Pedro  Cabrai  de 
Beimonte , ne  pourront  que  regarder  cet- 
te démarche  avec  indiference*  &,  fans 
manquer  a oe  que  je'eur  dois,  je  ne  laif- 
çrai  pas  de  parer  au*  îuiiiiuatiôns  que  le 
'*  • demieil 
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dernier  a peut-être  faites  à mon  préjudice^ 
& à la  déference  que  le  premier  feroit  o- 
bligé  de  leur  marquer.  Enfin , fi  la  déter- 
mination du  Roi  ne  m’eft  pas  favorable  , 
je  m’épargnerai  au  moins  le  furcroit  de 
défagrément  de  procurer  à mes  ennemis 
la  maligne  fatisfaélion  de  répandre,  que 
votre  commiflion  n’a  abouti  qu’à  aller 
chercher  un  refus.  A tout  ceci  fe  joint  en- 
core vos  intérêts , que  je  dois  confulter 
autant  que  les  miens,  mon  cher  Kettler  , 
& qui  ne  me  permettront  jamais  de  vous 
expoferau  reffentiment  des  puifiàns  ad- 
verfaîres  que  j’ai  en  France  & en  cette 
Cour  : ils  vous  feroient  un  crime  irretnif- 
fible  de  m’aider  à leur  échaper  ; & foit  que. 
votre  voyage  réüflïflè  ou  no» , dès  lors 
que  vous  paroitriez  l’avoir  entrepris  pour 
nie  faire  plaifir , vous  feriez  furement  cou- 
pable j & , ne  fut-  ce  que  pour  me  morti- 
fier, on  vous  donneroit  quelque  défagre- 
ment,  qui  me  feroit  en  vérité  plus  fenfible 
que  s’il  me  regardoit  perfonnellement  : é- 
viton?  le  donc , aufii  bien  que  les  autres 
dont  je  viens  de  parler , en  ne  laiflant  en- 
trevoir aucune  apparence  de  concert  en- 
tre nous.  Voilà  oùfe  réduit  l’infirudion 
que  j’ai  à vous  donner  : elle  n’eft  pas  di- 
ficile  à fuivre  > & cependant  elle  nous  met 
tous  deux  en  fureté. 

Kettleç 


Digitized  by  Google 


VABBti  DI  MONTGON.  469 

Kettler  convint  que  mon  avis  etoit  bon 
il  promit  de  s’y  conformer , & je  lui  re- 
mis les  lettres  qu’il  devoit  rendre  à Lis- 
bonne. En  l’embraflant  avec  toute  l’ami-1 
. tié  que  la  reeonnoiflance  m’infpiroit } je 
ne  puis,  mon  cher  Kettler,  lui  dis- je  en 
riant , que  vous  adrefler  à prefent  les  pa- 
roles de  Jacob , à ceux  qu’il  envoyoit  en 
Egypte  demander  du  fecours.  * Ite  ai  Do- 
minum  terra  & cum  inveneritis  adorat e 
eum  Jhpe r terrant  : Dtus  atitem  meus  omni- 
potent faciat  eum  vobis  placabilem _ Je  le 
fouhaitte  autant  que  vous , me  repondit- 
il  , & que  vos  ennemis  joignent  à la  baf- 
fefle  du  projet  de  vous  oter  les  moyens  de 
fubfifter , la  confufion  de  le  voir  encore 
échouer  : je  crois  faire  une  œuvre  méritoi- 
re , d’aider  à la  leur  attirer.  Adieu , Mon- 
iteur : je  parts  avec  bonne  efperance  s car 
je  ne  faurois  penfer  qu’on  parvienne  à 
faire  retraiter  au  Roi  de  Portugal , un 
bienfait  que  fa  magnanimité  l’a  follicité 
de  vous  ofrir. 

« 

Ketler  partit  de  Seville le  18  Avril,  & 
arriva  le  2%  à Lisbonne.  On  verra  l’ef- 
fet que  produiüît  fon  voyage  après  que 
j’aurai  rapporté  un  trait  de  la  géneroHté 
du  Marquis  de  Villadarias,  & de  fon  ami-  1 

tl« 

* 

* Refp.  I Ferîae  II.  Qjiadrtgef,  Offic.  Rom. 
jix  ç.  4 j.  lib.  Genef, 


k • 
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- Cette  manière  de  plaifanter  fur  ma  fi- 
tuation  prefente,  ne  perfuada  point  au 
Marquis  de  Villadarias , que  la  modéra- 
tion que  mon  état  m’obligeoit  d’obferver, 
«l’en  diffimulât  la  dureté  ; & moins  en- 
core qu’elle  fuppleât,  autant  que  je  le  pre- 
tendois , à ce  que  me  refufoit  la  modicité 
de  mes  finances.  Mais  » en  s’abftenanfc 
poliment  de  vouloir  entrer  dans  un  détail 
d’affaires  domeftiques  qui  pouvoit  me  bief- 
fer  , il  fe  referva  * de  me  faire  connoitre  , 
d’une  manière  plus  interefTante , . & plus 
noble , que , fenfible  aux  peines  fecrettet 
que  je  voulois  apparemment  lui  cacher  , 
il  étoit  bien  aife  de  m’aider  à les  foutenir* 

• Un  ou  deux  jours  après . la  converfa- 
tion  que  je  viens  de  rapporter , je  vis  pa- 
foitre  un  Gentil  homme  du  Marquis  de 
Villadarias , qui  me  remit  une  lettre  de 
fa  part  avec  une  boete  cachetée,  en  me  di- 
iànt , que  ce  Seigneur  ne  pouvant  venir 
chez  moi  ce  jour  là,  me  prioitinftamment 
de  me  charger  d’une  commiflion  pour  Pa- 
îis,  qu’il  m’expliquoit  dans  fa  lettre  j & 
qu’au  cas  qu’il  fut  befoin  d’un  plus  grand 
cclatrcifTement  à cet  égard , il  me  le  don- 

■ Tonte  y 111.  X nerdit 

> 

* Eidem  poflide  cum  amico  in  psupertate  il- 
lius,ut  & irt  bonis  iliius  læteris:  in  tempore  tri# 
bulationis  iliius  permane  illi  fidelis  ut  inhcrCs 
dilate  illrts  cohcrçs  fis,  E c c l 1 s.  ç.  $$> 
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îieroit  verbalement  quand  nous  nous  re- 
verrions. Le  Gentil-homme  voulant  alors 
fe  retirer,  je  le  priai  d’attendre  que  j’euflb 
•lu  la  lettre  afin  d’y  repondre,  mais  il  me 
répliqua , que  cela  n’étoit  nullement  nécef. 
faire,  & que  je  donnerois  cette  réponfede 
vive  voix  à Mr.  le  Marquis  de  Villadarias: 
SI  prit  enfuite  congé  de  moi.  » 

Ayant  ouvert  la  lettre , je  trouvai  que 
la  prétendue  commiflïon  dont  il  s’agifloit , 
confiftoit  à me  preflèr , par  les  exprefîiens 
les  plus  polies , de  me  fervir  de  vingt-cinq 
quadruples  * d’or  que  la  boëte  contenoit , 
A de  ne  m’embarrafler  de  les  rendre  que 
lorfque  j’en  aurois  une  entière  facilité. 

Pénétré  f de  reconnoiffanee , & de  tous 
les  fendrtiens  qu’un  pareil  procédé  ne  man- 
que jamais  de  faire  naitre , j’allai  fur  le 
dhamp  les  manifefter  au  Marquis  de  Villa- 
darias. Il  reçut  mon  empreffement  & mes 
remercimens  avec  une  amitié  & une  no- 
ble mçdeftie**  qui  achevèrent  de  m’en- 
chanter. Je  ne  négligeai  rien  pour  l’en  con- 
vaincre ; & fi  j’acceptai  ce  qu’il  m’offroit,- 
ce  ne  fut  a durement  pas  fans  en  relever  le 

prix 

' . * Cela  fait , ee  nie  femble , au-delà  de  1800 1. 
monnaye  de  France. 

• t Amicum  falutare  non  confundatur  , a facie 
illius  non  me  abfcondam  Eccus.  c.  22. 

* * Cum  dederis  ne  irapropercs  E c c l ï ». 
••  41», 
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prix  autant  qu’il  m’étoit  pofîible.  Ce  prix 
eft  refté  depuis  dans  l’obfcurité  où  l’orç 
m’a  précipité  avec  tant  d’ardeur  ; mais  le 
moment  de  l’en  tirer  eft  heureufement  ve- 
nû.  L’éclat  de  certaines  aétions  * vertu- 
çufes  perce  tôt  ou  tard  le  brouillard  qui 
les  cachoit  : & j’en  fournis  ici  une  nou- 
velle  preuve.  Revenons  à prefent  au  vo- 
yage de  JCettler.  ■ 

La  diflipation  qu’il  devoit  lui  caufer,’ 
auflx  bien  que  le  fpe&acle  d’une  Cour  qu’il 
n’avoit  point  encore  vuë , ne  ralentirent 
pas  la  bonne  volonté  qu’il  m’avoit  mar- 
quée en-  partant.  A peine  fut- il  arrivé  à 
Lisbonne  qu’il  cherchât  l’occafion  de  pré- 
senter ma  lettre  au  Roi.  C’étoit  par  elle- 
que  je  l’avois  prié  de  commencer  â s’ac- 
quitter de  fa  corn  million , & de  rendre  les 
autres  immédiatement  après.  Il  m’écrivit 
les  démarches  qu’il  avoit  faites  pour  cela; 
& que,  dans  la  journée  du  24,  c’eft  à di-: 
re  le  Surlendemain  de  fon  arrivée , mes 
lettres  avoient  exactement  été  remifes  à 
leur  deftinatîon,  en  obfervantles  précau- 
tions dont  nous  étions  convenus.  Il  ajou-' 

X 2 toit  y 

* ' k - ' 

• 

• * Adeo  grâtiofa  eft  virtns,  ut  infitum  fit  e- 
tïam  malis  probare  méliora:  & maximum  habe-- 
mus.  hoc  naturae  meritilm  quod  virtus.in  omni- 
um animos  lumen  fuum  permittit,  eciajn  qui 
pon  fcquuntur  iHam  vident.  S 1 m « c. 

lu  J * 
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toit,  comme  une  circonftance  qui  devoit 
me  faire  plaifir  & ranimer  mes  efperances, 
qu  ’en  prefentant  ma  lettre  au  Roi , il  n’a- 
voit  rien  apperçû  qui  dût  me  donner  lieu 
de  craindre  que  Sa  Maj.  défapprouvât 
cette  liberté  : qu’à  l’égard  de  Dom  Diego 
deMendoça  & du  Marquis  d’Abrantes  , 
ils  lui  avoient  Amplement  demandé  des 
nouvelles  de  ma  fanté  , fans  rien  ajouter 
qui  indiquât  qu’ils  euffent  le  moindre  foup- 
çon  du  véritable  motif  de  fon  voyage  : 
que , de  fon  coté , bien  aife  de  les  biffer 
dans  cette  opinion,  il  avoit  eu  grand  foin 
de  diriger  fes  réponfes , fur  ce  qui  me  con- 
èernoit.,  de  façon  à ne  point  s’écarter  de 
l’impartialité  d’un  voyageur.  Enfin  il  ter- 
minoit  fa  lettre  par  me  dire  allez  plaifam- 
ment , qu’il  trouvoit  la  commiffion  dont 
je  l’avois  chargé , auffi  ûnguliere  que  tout 
èe  qui  m’arrivoit  ; puis  qu’après  avoir  en- 
trepris un  voyage  pôur  l’entamer , il  fal- 
Ioit  qu’il  témoignât  auffi  peu  de  curiofité 
d’en  découvrir  les  fuites , que  d’indiferen- 
ce  fur  fon  fuccès  > & que  même  il  vint  me 
rejoindre  pour  en  être  inftruit. 

Mon  impatience  de  l’apprendre,  & mes 
vœux  pour  qu’il  fût  heureux,  repondoient 
parfaitement  par  leur  vivacité , au  delir 
que  j’avois , de  voir  finir  les  peines  que 
Àie  caufoit  l’état  critique  & peu  ordinaire 

ovl 


/ 


/ 


L'  ABBE'  DE  MONTGON.  4$f 
où  j’étois.  Ce  que  le  Marquis  de  Villada- 
rias  venoit  de  faire  fi  généreufement  en 
ma  faveur,  & les  autres  mefures  que  je 
pouvois  également  prendre  peur  me  fou- 
tenir,  netendoient,  après  tout,  qu’à  £ 
loigner  un  peu  le  moment  où  je  devois  fuç- 
comber  : & ce  délai , bien  loin  de  me  pa- 
roitre  un  adoucilfement , ne  me  préfa- 
geoit  au  contraire  qu’un  furcroit  de  mor- 
tification j puifque  je  ne  l’obtenois  qu’en 
accumulant  des  ergagemens  & des  dettes  , 
qui  dévoient  perpétuer  à l’infini  mon  em- 
* barras , &.la  confufion  qui  en  refulteroit. 

Le  genre  d’adverfité  qui  expofe  à une 
certaine  indigence,  a toujours  été  celui 
que  mes  ennemis  fe  font  principalement 
appliqués  à me  faire  fouffrir.  Il  faut  avou- 
er qu’ils  avoient  raifon  de  penfer  qu’il  y 
en  a peu  de  pluS"importun,  & qui  fécon- 
dât mieux  le  deflein  qu’ils  avoient  de  fe 
défaire  de  moi,  ou  de  m’avilir  aux  yeux 
du  public.  Mais  n’infiftons  pas  davantage 
. fur  cette  cîrcor.ftance  de  leur  mauvaife 
volonté  j & ne  nous  en  vengeons  qu’en 
montrant  comment  elle  leur  devint  enco- 
re inutile. 

r • 

Lorfqu’on  cite  fes  ennemis  pour  té- 
moins de  la  droiture  de  fes  intentions,  ou 
des  perfonnes  auxquelles  ilferoit  infenfé 
de  vouloir  en  impofer,  il  eft  rare  que  ce 
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que  l’on  expofe  ne  faflè  pas  impreffîon  ; 
ie  l’experimentai  au  fujet  dé  la  lettre  que 
/avois  écrite  au  Roi  de  Portugal  : elle  le 
mit  en  état  de  fe  convaincre  par  lui-mème 
de  ma  bonne  foi,  & que  je  cherchois  uni- 
quement à défendre  les  intérêts  de  ma  ré- 
putation contre  des  perfonnes  acharnées 
à la  noircir.  Mon  deffein  mérita  fon  ap- 
probation ; & ce  Monarque  ne  remarquant 
dans  les  traverses  qu’on  me  fufcitoit,  que 
les  effets  de  la  paillon  de  quelques  parti- 

* entiers , qui  abufoient  de  leur  autorité  9c 
de  ma  foibleffe,  il  ne  jugea  point  au-de£  • 
fous  de  lui  de  mettre  une  fécondé  fois  cel- 
le-cy  , à l’abri  d’être  la  vi&ime  de  l’autre.' 

Il  prit  même  cette  refolution  avec  tant  de 
promptitude,  que  le 28  Avril,  c’eftà  dire 
quatre  jours  après  avoir  reqû  ma  lettre, 
Mr.  l’Abbé  de  Mendoça  m’écrivit  celle-ci 

de  la  part  de  Sa  Majeflé. 

* » 

Monsieur. 

0 

0 

„ J’ai  l’honneur  de  vous  éerire  pour 
*-’n  vous  remettre  l’inelufe  pour  le  R.  P. 
Manuel  Ribeiro , pour  que  lui , remette 
- - „ à l’ordre  de  Dom  Pedro  de  Torres , les 
» dix- mille  livres  qu’il  a entre  fes  mains'; 

„ puifque  ce  Pere  a écrit  qu’il  avoit  encore 
>,  cet  argent  entre  les  mains , &le  Roi  m’a 

v - „ ordon- 
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„ ordonné  de  vous  le  faire  toucher  ainfi  » 
„ au  cas  que  vous  ne  Payiez  point  déjà  re- 
„ çû  par  la  voye  de  Mr.  le  Plénipotentiaire. 

m A cette  heure  je  vous  prie  de  me  don- 
y,  ner  de  vos  nouvelles , & fi  vos  affaires 
,,  trouvent  le  chemin  ouvert,  & que  la 
* juftice  vous  rende  ce  que  vos  ennemis 
„ avec  injuftice  ont  fait  éloigner  de  votre 
M mérité  : & en  attendant  j’ai  l’honneuc 
s,  d’être  avec  beaucoup  de  refpeéh 

» 

‘ Monsieur.. 

Votre  très  humble 
& très  obeïffant 
fervkeur. 

• * - 

Sigitè  Diego  de  Mendoça 

Cor  te  Re^ju 

Lisbonne  ce  2%.» 

. \ 

Avril  1 731. 

% 

Le  leéteur , qui  connoit  prefentement 
:ma  fituation,  & les  mefures  qu’on  prenoit 
pour  la  rendre , de  plus  en  plus , aufiï  pé- 
nible qu’humiliante.,  imaginera  aifement 
quels  durent  être  mes  fentimens  en  rece- 
vant la  lettre  de  l’Abbé  de  Mendoça,  8ç 
on  comparant  la  bonté  .&  la  générofité  du 
Roi  de  Portugal , avec  la  dureté  & l’opi- 
quatre  mefquinerie  de  mes  ennemis  : il 

X 4 fufEt, 
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fiiffit , je  crois  de  les  placer  ici  , vis-à-vis 
les  unes  des  autres  pour  donner  une  jufte 
idée  de  l’effet  que  produifit  en  moi  un  pa- 
reil contra  fte. 

Comme  il  paroifloit  par  la  maniéré  dont 
l’Abbé  de  Mendoza  s’exprimoit,  que  Don» 
Pedro  Cabrai , avoir  reçu  le  même  ordre 
que  celui  que  contenoit  la  lettre  qui  m’é- 
toit  adreffée  pour  le  Pere  Manuel  Ribeiro, 
au  fujet  de  la  gratification  que  le  Roi  fort 
Maître  m’accordoit  j Je  crus  . ne  devoir 
point  écrire  à ce  dernier , fans  favoir  au- 
paravant ce  que  le  Miniftre  de  Portugal 
me  diroit  > & j’allai  chez  lui  pour  l’appren- 
dre. 

Je  le  trouvai  informé  du  contenir  de  la 
lettre  de  l’Abbé  de  Mendoça  : elle  m’étoit 
parvenue  par  le  Courier  ordinaire  j & 
Dom  Pedro  Cabrai , à qui  fa  Cour  en  dé- 
pechoit  un  extraordinaire  prefque  toutes, 
les  femaines , avoit  su  avant  moi , par  cet- 
te voye , la  grâce  que  le  Roi  fon  Maître 
m'accordoit.  Cette  nouvelle  ne  lui  faifant 
pas  plaiéîr , il  s’étoit  volontiers  difpenfé 
de  me  l’annoncer  d’avance  j & comme  il 
jugea  que  j’aurois  lieu  d’être  peu  édifié* 
de  fa  diferetion , il  en  rejetta  la  caufe  fur 
la  multitude  d’affaires  dont  il  avoit  été. 
occupé  j ajoutant  que  je  n’a  vois  cependant 
prévenu  que  de  quelques  momensla  vifite 
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qirîl  fe . propofoit  de  me  faire  pour  s’ac- 
quitter de  la  commiffion  dont  il  étoit  char- 
gé. Ce  verbiage  de  Miniftre  & la  joye  af- 
fe&ée  que  Dom  Pedro  Cabrai  témoignoitr 
de  la  bienveillance  dont  le  Roi  fon  Maître 
continuoit  à m’honorer,  ne  fervirent  qu’à 
confirmer  l’opinion  que  j’avois  déjà  de 
fes  fentimens  fur  ce  qui  me  regardoit. 
Mais  n’en  craignant  plus  les  fuites , & 
content  d’ètre  parvenu  à rendre  fà  man- 
vaife  volonté  inutile,  je  ne  l’entretins 
que  de  ma  reconnoiflànce  pour  les  bien- 
faits dont  le-Roi  de  Portugal  me  combloit, 
& pour  les  bons  offices  de  Meilleurs  d e 
M E n d o ça  , qui  me  les  avoient  procu-' 
rés  : je  le  remerciai  au ffi  des  liens,  quoi- 
que je  les  crulfe  apurement  fort  chiméri- 
ques > & , de  fon  coté , il  m’alfura  (ce  que 
}e  ne  crus  pas  davantage)  que  je  pou  vois 
compter  fur  fon  empreifement  à me  ren- 
dre tous  les  fervices  qui  dependroient  da 
- lui.  Enfin  quand  nous  eûmes  fuffifam- 
ment  rempli,; de  part  & d’autre,  ce* 
que  l’étiquette  des  bienfeances  prefcrit 
en  femblàble  occalîon , .Dom  Pedro  Ca- 
mbrai me  remit  en  efpeces , la  gratification 
que  Sa  Ma},  Portugaifè  * lui  avoit  or- 

X ç donné 
* Ce  Monarque  ne  prenoit  point  encore  'e- 
Titre  de  T r e.  s,  Fidhle.  Ce  n’eft  qu’c-î 
1748  qtie  Iç  Pape  jugea  devoir  le.  lui  accorder  , 

fc 
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• donné  de  me  faire  toucher  j & je  le  biflaî 
. avec  le  dépit  de  n’avoir  pu  m’en  priver  > 

- & , par  delfus  le  marché , d’en  être  de- 
: venu  le  dépofitaire. 

Noyant  pas  les  mêmes  précautions  à 
. prendre  pour  remercier  le  Roi  de  Portu- 
, gai  de  fes  bienfaits , que  j’avois  été  con-- 
.traint  d’emploier  pour  les  lui  demander, 
je  portai  à Dom  Pedro  Cabrai  les  lettres 
. que  j’écrivis  à ce  fujet  à Sa  Maj.  & à Mef- 
fieurs  de  Mendoqa , afin  qu’il  les  fit  par- 
. tir  par  les  Couriers  qu’il  dépêchoit.  Com- 
me je  les,  lui  prefentai  toutes  ouvertes  , 
& que  je  le  prelfai  de  les  lire  , il  fut  flatté 
. de  ce  que  j’écrivois  à Don  Diego  de  Men- 
.doqa,  de  l’eftime  qu’il  s’étoit  acquife  à la 
. Cour  d’Efpagne , & de  ce  que  je  difois 
.d’obligeant  pour  lui  au  Roi,  fur  fon  e- 
; xaâ;itude  à executer  les  ordres  de  Sa  Maj. 
.Cette  attention  de  ma  part,  à laquelle  il 
;fentoitfans  doute  bien  qu’il  n’avoitpas 
.donné  lieu , na’attira  beaucoup  de  remer- 
. ciemens  j & quoi  qu’il  put  penfer  qu’elle 

fe 

% * 

& reconnoitre  ainfi  Ion  zele  pour  la  foi.  L’éloge 

qu’en  fit  fa  Sainteté  dans  le  Bref  quelle  lui  écri- 
vit, & dans  le  Difcours  qu’elle  fit  à ce  fujet  au 
Sacré  College , ne  pouvant-  que  contribuer,  à 
lendre  la  mémoire  de  ce  Prince  refpeétable , je 
me  fuis  fait  un  devoir  & un  plaifir  fenfible  de  les 

Î lacer  à la  fin  de  ce  Volume,  dans  les  Pièces 

ultificatives  JN°. 
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îè  rapportait  à Don  Diego  de  Mendoqa 
ton  beau-frere  , autant  qu’à  lui , il  ne  • 
Laifld  pas , pour  m’en  marquer  la  recon- 
noiffance , de  me  communiquer,  ce  que 
lui  difoit  le  Miniftre  de  Portugal  fur  mon; 
fujet.  Je  vis  alors  que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  daigné  pouffer  la  bonté  * jufqu’à 
donner  un  double  ordre  de  me  payer  la 
gratification  qu’il  m’accordoit;  afin  que  , 
fans  attendre  qu’elle  me  vint  de  Madrid 
par  le  Pere  Manuel  Ribeiro , je  puffe  plus 
promptement  la  recevoir  à Seville  ; & que, 
dans  cette  occafion,  Don  Diego  de  Men» 
doqa  s’exprimoit  fur  le  même  ton  d’ami» 
tié  pour  moi  avec  laquelle  il  m’avoit  par» 

lé  à Lisbonne,  Des  circonftances  aufli  in» 

* • * 

tereffantes  donnèrent  , à notre  entretien 

« * » ' » ■% 

Je  même  caracftete.  Ce  que  je  fentois  que 
je  devois  au  Roi  de  Portugal  me  fit  on» 
Jblier  avec  fon  Miniftre , la  circonfpeétion 
qu’il  convenoit  d’obferver'i  &,  dans  le 
deffein  de  relever  le  prix  du  bienfait  que 
je  recevois , je  rapportai  un  peu  trop  çon» 
fidemment  certaines  particularités  de  la 
fituation  dont  il  me  délivroit.  Cette  inad-, 

f ” * 

.yertance  ne  produifit  cependant  aucun 

X 6 mau- 

* Benedi&us  Dominus  Deus  Patrum  noftro» 
rum  qui  dédit  hocin  Corde  Regis  ....  âi  in  me 
- inclinavit  mifericordiam  fuam  corara  Rege  {g 
Çonfiliatoribus  ejus  E s p a.  c,  3> 
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mauvais  effet  ; car  Don  Pedro  Cabrai  > 
malgré  fa  complailance  pour  mes  enne- 
mis , ne  pût  s’empêcher  de  cenfurer , mê- 
me affez  vivement , leur  conduite  envers 
moi.  Je  crus  entrevoir , avant  de  nous  fé- 
parer  qu’il  fe  repentoit  de  s’ètre  prêté  à fa- 
vorifer  les  vues  du  Comte  de  Rottem- 
bourg , & qu’il  feroit  déformais  plus  fuir 
fes  gardes  à cet  égard. 

Je  ne  remis  pas  à Don  Pedro  Cabraî 
la  lettre  que  j’écrivis  au  Marquis  d’Abran- 
tes , pour  le  remercier  des  bons  offices 
que  j’étois  affiné  qu’il  m’avoit  rendu  au- 
près de  Sa  Ma}.  Portugaife  : je  l’envoyai 
au  Pere  Manuel  Ribeiro , qui  connoiffoit 
de  longue-main , mes  fentimens  pour  ce 
Seigneur,  & qui,  partageant  avec  lui 
mes  peines , s’étoit  employé  tout  de  nou- 
veau à les  adoucir.  Si  les  expreffions  qui 
partent  du  cœur  ont  le  don  de  perfuader  , 
je  crois  qu’ils  durent  être  contens  de  ma 
recounoilfance. 

Kettler  à qui  j’étois  redevable  de  l’heu- 
reux & prompt  fuccès  qu’avoit  eu  morî 
projet,  ignoroit  ce  qui  s’étoit  pafféi  à r 
par  une  prudence  qui  mit  le  comble  à fot» 
généreux  procédé , après  un  fejour  d’en- 
viron quinze  jours  à Lisbonne , il  en  par- 
tit fans  faire  aucune  queftion  chez  Don» 
Diego  de  M en  do  ça  ni  chez  le.  Marquis 
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d’Abrantes , qui  put  faire  découvrir  le 
véritable  motif  de  fon  voyage.  Je  le  vis 
paroitre  tout  à coup  chez  moi  à Seville  au 
commencement  du  mois  de  May.  Je  viefis 
vous  demander,  me  dit-il  en  riant , quand 
nous  fumes  feuls,  ce  que  j’ai  fait  à Lis- 
bonne i car  rien  n’eft  plus  vrai , comme 
je  vous  l’ai  écrit , qu’il  m’a  fallû  revenir 
ici  pour  l’apprendre  : enfin  êtes  vous  con- 
tent , & l’Ambaffade  muette  dont  vous 
m’avez  chargé  a-t-elle  reufli  ? Oui  mon 
cher  Kettler  lui  répondis- je  en  l’embrafc 
fant,  & bien  mieux  que  fi  vous  euflïez 
harangué  le  Roi  de  Portugal  & Don  Die- 
go de  Mendoqa  avec  toute  l’éloquence  de 
Cicéron  ou  de  Demofthene.  Je  lui  racon- 
tai alors  le  bon  effet  qu’a  voit  produit  fon 
voyage  & fon  filence  j & que  je  n’avois 
pas  jugé  à propos  de  lui  écrire,  fur  l’avis 
qu’il  m’avoit  donné  de  fon  prompt  retour. 
Notre  converfation  fe-paflà  avec  toute 
l’amitié , l’enjouement  & la  confiance  que 
la  conjoncture  fai  foi  t naître. 

Quoi  que  je  fois  uniquement  redeva- 
ble aux  deux  gratifications  du  Roi  dePoef- 
tugal , d’avoir  échapé  aux  mefures  que 
mes  ennemis  prenoient  pour  me  faire 
tomber  ■ dans  une  efpece  d’indigence  i la 
derniere  eut  pourtant,  eu  égard  à certai- 
nes circonftances , je  ne  fqais  quoi  de  plus 

fiatteuï 
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flatteur  pour  moi  & de  plus  fenfiblej 
Lorfque  je  la  reçus  je  me  trouvois  dans 
une  efpece  de  délaiflement  univerfel  par 
la  mort  de  mon  Pere,  qui  me  prefentoit 
de  toutes  parts  des  embarras  que  je  ne 
pou  vois  éviter  qu’en  recourant  a des  ex» 
pediens  humilians , qui  ne  faifoient  que 
retarder  pour  peu  de  rems  l’execution  des 
projets  de  mes  ennemis , & qui  n’abouti» 
roient  enfin  qu’à  multiplier  mes  peines, 
A cet  inconvénient  s’en  joignoit  un  autre 
.bien  plus  fâcheux , qui  me  menaçoit  de 
;jne  voir  même  privé  de  la  partie  principa- 
le du  revenu  que  je  m’étois  refervé. 

La  fubftitution  que  j’ai  dit  qui  étoi| 
.dans  notre  maifpn,  devant  appartenir 
après  la  mort  de  mon  Pere  , félon  les  çlau- 
fes  qu’elle  contenoit,  à la  Marquife  de 
Champigni  ma  Tante , par  preferençe  à la 
Comtefle  de  Montmorin  ma  Sœur  ; pla- 
ceurs Avocats,  que  celle-ci  confulta  fur 
. unedifpofition  fi  oppofée  au  droit  natu- 
rel , lui  confeillerent  d’entreprendre  de  le 
faire  valoir,  Cette  réfolution , qu’elle  prit; 
ayant  fufcité  un  procès  entre  elle  & Madc, 
de  Champigni , la  caufe  fut  d’abord  por- 
tée au  Prelidial  de  Riom  en  Auvergne, 

. dans  le  reffort  duquel  fe  trpuvoient  tou- 
tes les  terres  fubftituçes,  Son  jugement 
, ayant  été  favorable  à la  Comtelfe  de  Mont- 

mprin  * 
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morin,  elle  prit  pofleifion  des  terres  î 
mais  la  Marquife  de  Champigni  ne  cro- 
yant pas  devoir  fe  foumettre  à la  déoifion 
du  Prefidial  de  Riom , appella  de  la  Sen- 
tence au  Parlement  de  Paris , où  cette 
• afiàire  alloit  être  examinée  de  nouveau. 
Toutes  ces  particularités  m’étoient  écrites 
.par  le  Commandeur  de  Montgon,  que 
j’avois  chargé  de  recevoir  mon  revenu 
pendant  mon  abfënce , & de  me  ' le  faire 
toucher.  Il  ajoutoit , qu’il  paroilfoit  très 
vraifemblable  que  le  Parlement , avant 
de  juger  définitivement  le  procès , & eu 
. égard  à c«  qui  s’étoit  pafle  à Riom  , com- 
menceroit  par  mettre  en  fequeftre  les  re- 
venus des  terres  fubftituées , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  décidé  à qui  elles  devraient  ap- 
partenir j & que  par  confequent  il  falloit 
m’attendre  que  la  terre  de  Corein  , * dont 
je  jouïflbis , fubiroit  le  même  fort.  On 
. voit  donc  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  feulement  - 
-de  rendre  inutile  le  bizarre  projet  que  mes 
ennemis  fuivoient  fans  interruption  , de 
me  mettre  hors  d’état  de  fublifter  à la 
Cour  d’Efpagne  ,*  mais  qu’il  falloit  encore 
trouver  le  moyen  de  fuppléer , à ce  doiit 
des  intérêts  domeftiques  menaçoient  de 
me  priver  : & cette  entreprife  étoit  alfu- 

rement 

* fai  dit  plus  haut  png.  71  qu’elle  étoit  çom» 
prife  dans  la  fubftitution. 
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. rement  d’autant  plus  chimérique , que* 
au  cas  que  le  fequeftre  eut  lieu  * il  ne  me 
reftoit  pour  toute  reflourcc , que  les  dou- 
ze cent-cinquante  livres , à quoi  ma  pen- 
Jion  du  Roi  étoit  réduite , & une  rente 
de  deux  mille  livres  , que  la  Comtefle  de 
Montmorin  me  devoit  j & dont  j’avois 
confenti  qu’eile  ne  me  payat  que  quinze 
cent. 

Cet  expofé  de  ma  .fituation*  prouvera 
fufiifamment , }e  crois , que  j’aurois  in- 
failliblement fuccombé  fous  le  poids  de 
Poppreflion  qu’on  me  préparoit , fans  la 
grâce  que  le  Roi  de  Portugal  m’aecorda  *. 

■ & que , par  confequent , j’ai  eu  raifon  de 
dire  plus  haut,  que  cette  grâce,  à laquel- 
le aucun  fervice  ne  me  donnoit  droit  de 
-prétendre,  & que  je  tenois  uniquement 
de  la  bonté  de  ce  Monarque,  vint  fi.à 
propos  , & dans  une  circonftance  fi  im- 
portante pour  moi,  qu’elle  m’oblige  d’eti 
çonferver  le  refte  de  mes  jours  la  plus  fin.- 
eere  reconnoiflànce. 

Je 

* Je  n’arrange  point  ici  à plaifir  des  circons- 
tances Singulières , dans  la  vue  romanefque  d» 
rendre  plus  intéréflant  ce  que  j’écris  : les  fait» 
que  je  rapporte  ont  une  infinité  de  témoins  vi- 
vans , & font  confiâtes  par  des  Adtes  autenti- 
ques , que  j’aurois  placé  entre  les  'Pièces  JuftiS~ 
caives,  fi  je  n’avois  craint  que  cette  furabon- 
dante  exactitude  ne  les  rendit  en  quelque  forte 
l’inventaire  d’un  Campagnard  chicaneur.  ' 
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Je  n’en  avois  pas  moins  de  la  bienveil- 
lance que  le  Duc  de  Bourbon  continuoifc 
à me  témoigner,  & je  crois  devoir  rap- 
porter ici  la  nouvelle  preuve  qu’il  m’en 
donna , peu  de  tems  après  que  j’eus  reqCi 
la  lettre  de  l’Abbé  de  Alendoça  j elle  fer- 
vira  à faire  connoitre  la  générolité  de  fes 
fentimens  , & certains  nouveaux  artifices 
que  mes  ennemis  emploierent  pour  faire 
illufion  au  Publia 

J’avois  écrit  à ce  Prince  au  mois  de 
Décembre,  avec  la refpe&ueufe  confiance 
qu’il  me  permettoit  d’avoir,  en  lui  , les 
mortifications  de  toute  efpece  que  je  con- 
tinuois  d’efluyer  en  Efpagne  , les  nou- 
velles reprefentations  que  j’avois  faites  à 
Leurs  Maj.  le  2 du  même  mois , pour  les 
fupplier  de  fixer  ma  deftinée  à leur  fer- 
vice  , & le  peu  d’efperance  que  l’état  d’in- 
firmité où  étoit  toujours  le  Roi  me  laif. 
foit , qu’elles  produififlènt  aucun  bon  ef-, 
fet  : j’ajoutois  enfuite  ; qu’aufli  fur  pris 
que  dégoûté  de  voir , qu’après  les  fervices 
que  S.  A.  favoit  mieux  que  perfonne  que 
j’avois  rendu  aux  deux  Couronnes  , & 
perfonnellement  à Leurs  Maj.  Cath.  ,011 
me  refufât  jufqu’aux  moyens  de  fubfifter 
à leur  Cour , j?étois  refolu , fi  mes  der- 
nières inftances  pour  obtenir  une  déci- 
fion  étoient  encore  inutiles , de  deman- 

S W " •% 
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der  avec  empreflement  la  permiffion  de 
me  retirer  à Rome , où  dans  tel  autre  en- 
droit où  je  pourrois  mieux  proportionner 
ma  dépenfeà  mon  revenûj  & qu’enfin,- 
ce  revenû , dont  le  Duc  de  Bourbon  n’iw 
. gnoroit  pas  la  médiocrité,  ne  m’offrant 
que  de  bien  foibles  reflources  pour  exé- 
cuter mon  projet,  je  fuppliois  S.  A.,  an 
cas  que  je  quittafle  PEfpagne , de  m’ac- 
corder quelques  fecours  , & de  m’épar- 
gner le  furcroit  de  defagrément  d’être  o- 
bligé  d’en  demander  à ceux  qui  les  fai- 
foient  acheter  lî  cher.  > 

' Ma  lettre  refta  quelque  tems  en  che- 
min, & le  Duc  de  Bourbon  de  fon  coté  , 
ayant  diferé  d’y  repondre , les  évenemens 
que  mon  dernier  mémoire  au  Roi  d’ER 
pagne,  avoit  penfé  produire  en  ma  fa- 
veur, déterminèrent  mes  ennemis  à diflî-' 
muler  leur  mauvaife  volonté  contre  moi  , ' 
dont  les  imprudentes  faillies  les  compro- 
mettoient  défagreablemènt  avec  le  public  , 

& venoit  de  les  expofer  à me  procurer 
tout  à coup  un  étabiilfement  en  Efpagne  , 

& une  élévation  qui  leur  paroifloient  fl 
important  de  traverfer.  Ce  changement  , ■ 
annoncé , comme  on  le  verra  plus  bas  t 
par  quelques  propos  de  mes  ennemis  a- 
juftés  à leurs  vuës  artificieufes , parvint 
au  Duc  de  Bourbon  j & comme , heureu- 
• • femenç 
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fement  pour  le  genre-humain,  le  nombre 
de  ceux  dont  l’animofité  ne  finit  jamais 
n’èft  pas  grand , ce  Prince  crut  que  mes 
ennemis  , fatigués  au  moins  de  'm’harce- 
ler depuis  fi  long-tems  , vouloient  me  laifi 
fer  refpirer  ,•  & que  ce  commencement  de 
ferenité,  après  le  long  orage  que  j’avois 
effuïé , m’annonçant  un  fort  plus  heu- 
reux , il  devoit  me  confeiller  de  l’attendre 
à la  Cour  d’Eipagne,  & de  ne  point  m’en 
éloigner , au  moment  où  il  fembloit  que 
mes  peines  àlîoient  celfer.  C’eft  dans  cet 
efprit  qu’il  m’écrivit  la  lettre  fuivante, 
en  m’offrant  cependant  de  m’aider  à l’exe- 
cution de  mon  projet , fi  j’étois  entière- 
ment refolu  de  le  fuivre* 

„ J’ai  reçu  , Monfieur , la  lettre  que 
a vous  m’avez  écrite  du  13  Décembre, 
a avec  la  boete  de  fer  blanc  qui  contcnoit 
„ des  paftilles  de  Portugal  -,  & je  vous  re- 
„ mercie  de  ce  prefent  & de  votre  atten- 
„ tion.  J’ai  été  fort  fâché  de  vou-  que  vos 
„ affaires  nefuffent  pas  en  aulîi  bon  état 
a que  le  meritoient  vos  ferviecs  mais 
,,  j’ai  lieu  de  croire , par  ce  que  j’ai  appris 
a ici , que  cela  changera1  bien-tôt  i & je 
,,  vous  exhorte  à avoir  encore  un  peu  de 
„ patience  avant  de  prendre  aucun  parti , 
„ ne  voyant  pas  que  celui  que  vous  pour- 
A riez  avoir  envie  de  prendre  puiffe  rendre 

» votre 
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„ votre  fituation  plus  gracleufe}  & l’ami- 
„ tié  que  j’ai  pour  vous  m’engage  à vous 
„ prier  d’y  bien  faire  vos  reflexions.  Si 
» après  cela  vous  perfiftez  dans  votre  pro- 
„ jet,  je  ferai  fort  aife  de  pouvoir  vous 
„ être  utile  à quelque  chofe  : mais  en  ce 
„ cas , mandez  moi  par  quelle  voye  il  faut 
n faire  ce  que  vous  defirez.  Adieu , mon 
„ cher  Abbéi  foyez  toujours  bien  perfua- 
„ dé  de  l’amitié  que  j’ai  pour  vous.  ” 
à Paris  le  14  May  1731* 

1 ' _ 

♦ 

Signé  Louis  Henri  di 

v Bourbon. 

% * 

Je  reçus  avec  plaîfir  l’avis  que  le  Dup 
de  Bourbon  me  dionnoit  : mais  plus  inté- 
réfle  que  ce  Prince  à examiner  s’il  étoit 
fondé , & , pour  cet  effet , à éclairer  de 
près  les  démarchés  de  mes  ennemis  , je 
n’apperçus  rien  lorfque.fa  lettre  me  par-* 
vint , qui  autorifât  l’opinion  qu’il  vouloit 
que  j’eufïè  de  leurs  fentimens.  J’étois  tel- 
lement accoutumé  à m’en  défier  & j’en 
avois  tant  de  raifons  , que  je  ne  pus  me 
perfuader  que  le  changement  qu’on  me 
prometteit  fut  fincere. 

Le  fecours  que  je  ver.ois  de  recevoir 
m’ayant  heureufement  mis  en  état  d’at- 
tendre les  évenemens , je  crus  qu’il  con- 
. ■ venoit 
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venoit  de  ne  point  infifter  à demander  la 
permilïion  de  me  retirer , ni  de  paroitre 
avoir  pris  non  plus  une  réfolution  con- 
traire } & que  je  devois  Amplement  me 
borner  à foutenir  ma  ficuation , jufqu’à  ce 
que  je  vide  la  réalité  ou  la  frivolité  des  ef> 
perances  qu’on  me  donnoit , afin  de  pren- 
dre en  confcquence  le  parti  que  la  pru- 
dence me  diétoit , de  choilir  une  habita- 
tion qui  ne  m’obligeât  point  à une  dépen- 
fe  que  j’étois  hors  d’état  de  foutefiir. 

j’ignore  fi  les  liaifons  de  Don  Pedro 
Cabrai  de  Belmonte  avec  le  Comte  de 
Rottembourg  s’étendirent  jufqu’à  lui  faire 
part  de  la  gratification  que  leRoi  fon  Maî- 
tre m’avoit  accordée.  Mais  fans  imputer 
à ce  Miniftre  une  indifcretion  qui  auroit 
été  furement condannée  à fa  Cour,  f’Am- 
balfadeur  de  France  & fes  adherens , qui 
connoidoient  les  dificultés  que  je  devois 
trouver  à fubfïfter  , & qui  obfervoient 
avec  tant  d’attention  d’où  je  pouvois  tirer 
quelque  fecours,  n’appercevant  aucune 
augmentation  dans  monrevenù  j &,dani 
l’interieur  de  ma  maifoq , rien  qui  annon- 
çât une  prochaine  décadence , purent  al- 
ternent fe  convaincre , que  c’étoit  unique- 
ment du  coté  du  Portugal  qu’on  me  four- 
niflbit  les  moyens  de  m’én  garantir.  Il  né 
refultoit  donc  des  mefures  que  mes  ennt- . 

mit 
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mis  avoient  prifes  pour  me  priver  del* 
protedion  de  Sa  Ma).  Portugaife,  que  la 
mortification  d’avoir  inutilement  tenté 
de  la  faire  entrer  de  part  dans  leur  lezi- 
11e  î & de  remarquer  par  la  fituation  où 
je  me  maintenais  , la  derifîon  avec  la- 
quelle ce  Monarque  & fes  Miniftres  a- 
Voient  apparemment  regardé  un  pareil 
projet. 

Cette  importune  fiabilité  où  je  reve- 
nois  fans  cefle  , malgré  toutes  les  fecouf. 
fes  qu’on  emploioit  pour  me  terraffer  , 
n’étoit  pas  le  feul  défagrement  qu’éprou- 
voient  mes  ennemis  : je  leur  en  avois 
fufcité  un  autre  encore  plus  fenfible , en 
ne  laifîànt  ignorer  aucune  des  particula- 
rités de  leur  paflion  contre  moi , que  je 
convertiffois  même  en  moyens  de  me  dé- 
fendre. ' 

* « « 4 

Le  bourdonnement  des  adulateurs  qui 
les  environnoient , leur  ayant  perfuadç 
qu’il  ne  me  permettroit  jamais  de  faire 
entendre  la  voix  de  la  vérité  . ils  en  vinf 

w • # 4 w 

rent,  comme  je  l’ai  rapporté  , jufqu’a 
m’imputer,  fans  le  moindre  fondement* 
le  caradere  odieux  de  calomniateur dë 
diftributeur  d’eau  de  beauté  -,  & enfin  * 
4’ennemi  de  l’Etat.  Mais  leur  efperan- 
ce  de  m’accabler  fous  le  poids  de  l’igno- ... 
fsinie , ou  du  ridicule  de  femblables  qua-, 

• » » • ..V  I 
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lifications , s’évanouit  tout  à coup.  J’a- 
vois  trouvé  dans  leurs  écrits  l’antidote 
de  ce  poifon  ; & perfuadé  avec  le  genre 
•humain , qu’on  perd  tout  le  droit  qu’on 
à de  fe  faire  refpe&er , lorfqu’on  man- 
que ouvertement  à la  juftice  & à la  bon- 
fUe-fdi  i c’étoit'  précisément  par  ces  mê- 
•jnes  écrits , cités  pour  ma  juftification 
dans  les  lettres  ou  mémoires  que  j’avois 
fîrefenté  à Leurs  Maj.  & à Leurs  Mi- 
nières , & qui  étoient  entre  les  mains 
.de  tout  le  monde  , que  l’on  appercevoit 
.les  fujets  eflentiels  de  plaintes  que  mes 
^ennemis  m’avoient  donnés  à cet  égard. 

- Perfon  ne  apurement ne  me  faifoit  un 
crime  de  profiter  d’un  pareil  avantage  , 
ni  de  rappeller  en  ma  faveur  une  infini- 
té de  faits  dont  on  avoit  été  témoin; 
au  contraire , on . applaudiflbit  à ma  fin- 
cerité  ; & plus  ma  patience  avoit  été  é- 
prouvée , plus  aufii  me  pardonnoit-on , 
de  ce  que  m’ayant  fi  peu  fervi , je  vou- 
lufTe  au  moins  en  tirer  le  fruit  de  prou- 
ver combien  durement  on  en  avoit  abu-» 
fé.  Ces  fentimens  fe  trouvent  exprimés 
dans  plufieurs  lettres  de  particuliers  qui 
sn’ont  été  enlevées  : ils  fe  remarquoient 
encore  aflez  fréquemment  dans  les  con- 
verfations  qu’on  avoit  avec  moi.  On  fe 
laflbit,  j’ofe  le  dire,  de  me  voir  fou- 
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frir  -,  & cette  fuite  interminable  de  tr*- 
cafleries  ou  de  mortifications  , que  l’on 
s’obftinoit  à me  faire  efluyer , ne  trou* 
voit  gueres  d’approbateurs  que  parmi  lec 
partisans  déclarés  du  Card.  de  Fleury  & 
de  l’Arch.  d’Amida. 

Le  Comte  de  Rottembourg , témoin 
de  ce  qui  fe  pafloit , voyoit  avec  peine 
que  le  jugement  du  public  ne  fuivit  pat 
toujours  celui  de  fes  protedeurs  fur  Ce 
qui  me  concernoit  ; & il  fouffroit  avec 
encore  plus  d’impatience , la  manifefta- 
tion  que  j’avois  faite , des  étranges  moy- 
ens qu’ils  mettoient  en  oeuvre  pour  me 
rendre  odieux mais  il  n’ofoit  cependant 
pas  la  contredire.  Les  fingulieres  varia- 
tions de  fa  conduite  avec  moi , ne  lui 
permettoient  plus  de  s’expofer  , en  m’at- 
taquant , à fe  voir  compromis  avec  fes 
propres  lettres  : & devenu  une  fécondé 
fois  complice  de  la  mauvaife  volonté  de 
fnes  ennemis,  il  n’a  voit  garde  d’entre- 
prendre de  nouveau  de  la  foutenir  ou- 
vertement, ni  de  m’en  impofer  par  un 
ton  d’autorité , qui  n’auroit  abouti  qu’à 
me  forcer  de  mettre  dans  un  plus  grand1 
Jour , ce  que  lui  même , & ceux  dont 
il  defendoit  la  caufe , étoient  interefles  de 
faire  tomber  dans  l’oubli.  . 

Tout  éclat  contre  moi  ne  pouvant  ' 

donc 
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donc  plus  tourner  qu’à  mon  avantage , 
eu  égard  aux  preuves  que  j’avois  en 
mains  de  mes  fer  vices  & de  l’imprudente 
animofîté  de  mes  ennemis  , ils  virent 
bien , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  qu’il 
falloit  recourir  à la  diflimulation.  Il  leur 
en  coûta , fans  contredit , de  prendre  ce 
parti  vis  - à - vis  d’un  particulier  qu’ils 
Vûuloient  affeéter  de  ne  point  craindre: 
mais  rien  ne  prévaut  dans  les  Cours  , 
fur  le  defir  de  fatisfaire  fa  paflion  j & 
quand  le  déguifement  fous  lequel  on  (è 
propofe  de  la  cacher  doit  fervir  à ce  but  9 
•on  ne  balance  gueres  à l’emploier. 

Ainfi , fclon  ccttc  prudence  - de  Cour-  - 
tifans  , qui  proportionne  l’artificieux  lan- 
gage qu’elle  tient , aux  effets  qu’on  veut 
qu’il  produife , on  changea  tout'  à coup 
la  maniéré  de  s’expliquer  fur  mon  fu- 
ijet.  On  fufpendit  les  déclamations  dont 
on  étourdiffoit  le  public  depuis  fi  long- 
tems  contre  mon  ambition  ; & l’on  con- 
venoit  que  j’avois  fervi  utilement  , 8c 
que  j’étois  fondé  à demander  d’ètre  re- 
compenféî  mais  , pour  fe  donner  en-’ 
fuite  le  -mérite  de  n’écouter  que  la  jufc 
tice  & la  modération  , on  fuppofoit  * 
fans  le  moindre  fcrupule  , que  jamais 
il  n’avoit  été  queftion  de  s’oppofer  aux 
.grâces  que  Leurs  M.  Cath.  jugeroient 

Tome  Vll  I.  Y k 
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à propos  de  m’accorder , & que  mêrflé  i 
on  auroit  volontiers  travaillé  à m’en  pro- 
curer en  France,  fi  je  n’avois  refroidi 
cette  bonne  volonté  par  les  préventions 
contraires  que  j’avois  trop  facilement  i 
adoptées  , & par  la  vivacité  qu’elles  a- 
voient  mife  dans  mes  difcours  & dans, 
mes  démarches.  Enfin , on  pouffoit  la 
feinte  générofité  jufqu’à  laiifèr  entre- 
voir , que  l’Archevêché  de  Lion , alors 
vaquant  * , offroit  une  occafion  de  me  : 
dédommager  du  pafle  ; qu’on  le  demaii- 
deroit  pour  moi,  & qu’il  ne  feroit  pas 
aulli  difficile  que  je  le  penfois  , de  fai- 
re goûter  cette  propofition  au  Cardinal 
de  Fleury.  : 

Ces  propos , tenus  d’abord  par  des 
gens  intereffés  à faire  valoir  l’efprit  de 
modération  & d’équité  de  mes  ennemis , 

& enfuite  par  d’autres  qui  les  croioient  j 
linceres  , ne  manquèrent  pas  de  m’être  : 
rapportés.  Kettler  fut  le  premier  qui 
me  les  apprit  , en  m’annonqant  franche- 
ment qu’il  ne  favoit  pas  trop  ce  qu’il 
devoit  penfer  de  ce  phenomene  : il  m’e- 
xorta  cependant  d’en  tirer  parti  avant 
qu’il  fè  difîipât.  L’avis  eft  fage  , lui 

dis- 

. * Par  la  mort  de  Mr.  de  V i l l e r o y : il 
fut  accordé  à la  fin  de  Juillet , à Mr.  de  K o* 
c h e b o h h b Evêque  de  Noyoru  ! 
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dis  - je  , & je  ne  refufe  pas  de  le  fui- 
vre  ; mais  auparavant , mon  cher  Kett- 
1er,  il  faut  en  démêler  le  vrai  d’avec 
l’artifice  : cette  précaution  eft  d’autant 
plus  néceiTaire  , que  vous  favez  que  je 
n’avoîs  aucun  lieu  de  m’attendre  à ce 
changement , & que  par  confequent  il 
ne  convient  pas  , que  j’aille  imprudem- 
ment me  jetter  entre  les  bras  de  g«as, 
qui , fous  le  charitable  prétexte  de  me 
les  tendre  , peuvent  facilement  cacher 
des  intentions  fort  oppofées.  Aidez-moi, 
mon  cher  Kettler , à faire  ce  difcerne- 
ment  ; & s’il  tourne  à l’avantage  de  là 
fincerité  de  mes  ennemis  , ils  auront 
lieu  , j’efpere  , d’être  contens  de  celle 
de  ma  reconnoiffance.  . 

Kettler  me  promit  qu’il  travailleront 
de  fon  mieux  à me  procurer  les  éclnir- 
ciffemens  que  je  fouhaittois  : enfui  te 
nous  primes  , de  concert , diferentes 
mefures  à cet  égard  ; & je  lui  recom- 
mandai furtout,  de  découvrir  fi  l’Am- 
bafladeur  de  France  avoit  tenu  quelques 
difcours  , qui  autorifaffent  les  bruits  qui 
fe  répandoient. 

' Diferentes  autres  perfonnes  me  con- 
firmèrent ce  que  Kettler  m’avoit  rappor- 
té : néanmoins  cette  uniformité  de  lan- 
gage ne  m’en  auront  pas  impofé  beau- 

Y 2 coup , 
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coup  , fi  ce  que  l’on  a vu  que  le  Due 
de  Bourbon  m’avoit  écrit,  n’eut  aidé  à 
m’en  donner  meilleure  opinion.  Le  tems 
& mes  obfervations  aulïï  bien  que  celles 
de  Kettler , fur  ce  qui  pouvoit  me  confir- 
mer dans  cette  idée  , & m’autorifer  à 
faire  quelques  pas  pour  regagner  l’ami- 
tié de  mes  ennemis , ne  m’ayant  pro- 
curé aucune  facilité  à cet  égard , je  jtef- 
tai  convaincu , que  le  Duc  de  Bourbon 
m’avoit  parlé  conformement  à ce  qu’il 
croioit  la  vérité  j mais  qu’il  n’y  en  avoit 
eu  qu’une  vaine  apparence  , dans  le 
changement  que  l’on  fuppofoit  arrivé 
chez  le  Card.  de  Fleury  en  ma  faveur. 
Il  ne  me  paroilfoit  pas  plus  vrai-fem- 
blable , que  la  Cour  d’Efpagne  , après 
tout  ce  qu’il  y avoit  écrit  contre  moi, 
entreprit  , pour  fe  débarraifer  de  mes 
follicitations  , d’engager  ce  Cardinal  à 
m’obtenir  une  des  premières  dignités  de 
l’Eglife  de  France  , ni  qu’elle  pût  fe 
flatter  qu’il  fe  prêtât  volontiers  à une 
femblable  propofition. 

Les  bruits  qu’on  repandoit  à cet  égard, 
me  femblant  donc  ne  tendre  qu’à  me 
faire  repréfenter  le  ridicule  perfonnage 
d’un  homme  qui  compte  fur  une  grâce  , 
qu’on  n’a  aucun  deflein  de  lui  accorder, 

je  me  donnai  bien  de  garde  de  fournir 
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à mes  ennemis , par  ma  crédulité  , ce 
fujet  de  divertiffement  : & au  contrai- 
re , pour  les  traiter  avec  la  dérifion 
qu’ils  méritoient,  je  comparai  ironique- 
ment ces  bruits  à la  petite  pièce  , que 
mes  ennemis  avoient  apparemment  jugé 
à propos  de  donner  après  le  tragique 
des  calomnies  dont  ils  avoient  tenté  de 
me  rendre  l’Auteur , & des  intelligences 
pernieieufes  à l’Etat  qu’ils  m’attribuoienf. 

Cette  façon  d’efquiver  en  plaifantant 
les  traits  qu’on  continuoit  à lancer  con- 
tre moi , me  parut  plus  propre  à me 
concilier  les  fuffrages  du  public  , que 
de  longues  & inutiles  plaintes  qui  ne 
fervent  qu’à  caufer  infailliblement  des 
vapeurs  à ceux  qui  les  écoutent;  au 
lieu  qu’un  certain  badinage  décent  & 
difcret  fur  ce  qu’on  foufre  , indique  une 
fermeté  qu’on  ne  remarque  point  indi- 
feremment.  Je  croiois  qu’il  m’étoit  bien 
permis  de  tirer  au  moins  , de  mes  pei- 
nes , ce  léger  avantage  : je  favois  d'ail- 
leurs que  cette  conduite  moçtifioit  vi- 
vement mes  ennemis.  La  vanité  des 
grands  fo offre  impatiemment  qu’on  né 
fuccombe  point  au  malheur  dè  leùr  dé- 
plaire , & plus  encore  de  voir  donner’ 
une  efpece  de  ridicule , à ce  que  leur 
pafôon  dévoile  en  eux  d’injufte  ou  de 

Y 3 pucriie. 
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puer  île.  Je  relevois  volontiers , dans  cé 
qu’on  entreprenoit  pour  me  nuire , ce 
qui  portoit  ce  double  caraétere  ::  & de- 
puis que  mes  adverfaires  s’étoient  unis 
à des  faifeufes  de  papiliottes  & des  Apo- 
ticaires , je  ne  m’embarralTois  gueres  de 
dévoiler  les  projets  de  cette  Société,  & 
de  les  rendre  l’amufement  du  public,. 
G’eft  ainfi  que  les  efpions , dont  la  Comb- 
le m’a  voit  appris , par  fa  lettre  que  j’ai 
citée , * que  fa  maifon  & celle  de  fes- 
voilins  s’étoient  trouvées  inverties,  au 
fujet  de  l’eau  de  beauté , de  laquelle  on 
ne  pou  voit  apparemment  pas  fe  détacher 
de  me  rendre  le  dirtributeur , me  four- 
nirent une  nouvelle  occafion  d’égayer  un 
peu  la  fcene  aux  dépens  de  ces  inquifi- 
teurs»  L’inutilité  de  leurs  recherches  , 
qui  , à la  place  d’ün  élixir  d’agrémens^ 
ne  leur  faifoit  rencontrer  que  de  l’eau  à‘ 
noircir  les  cheveux , fervit  de  fupplement 
à l’afTaut,  que  les  poches  du  Chevalier 
de  Montgon  avoient  elfuyé  : en  un  mot 
je  mettais  à profit  , quand  l’occafion  s’en, 
préfentoit , tout  le  comique  que  me  four* 
niifoit  l’animofité  de  mes  eimemis.. 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  rne  femble*. 
que  ce  que  je  dis.  ici  , combien  certains- 
perfonnages,  qui,  par  leur  rang  ou  leur, 

crédit  * 

* Page  i6i  de  çe.  Volume» 
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crédit,  en  impofent  fi  fort  au  commun 
des  hommes  , perdent  quelques  fois  à 
être  examinés  de  près..  Le  perfonnel  & 
le  particulier  obfcurcit  en  eux  l’éclat  qu’il» 
empruntent  des  places  qu’ils  remplirent  y 
& on  les  quitte  rarement  t perfuadés  que 
l’élévation  * de  leurs  fentimens , répon- 
de à celle  qu’ils  pofledent  extérieure- 
ment. On  peut  en  vérité  les  comparer  à 
certains  tableaux  que  des  Bateleurs  expo- 
fent  fur  un  theatre , couverts  d’ornemens. 
& de  cünquans , pour  amufer  la  popula- 
ce } chacun  attend  aveG  impatience  le  mo- 
ment de  fatisfaire  fa  curiofité;.  il  arrive; 
enfin , on  tire  le  rideau  > l’affemblée  alors* 
éclatte  de  rire*  de.  n’appercevoir  qu’uiu 
godenot; 

• Les  adouciflemens  que  je  viens  dè  rap- 
porter, que  me  fournilfoit  un. fonds  na-- 
turel  de  gaieté  , ne  remedioient  que  biem 
imparfaitement  à la  dureté,  de-,  ma  fitua- 
tion-  } & prévoyant  qu’elle  ne  pouvoitc 
qu’augmenter  , & que  la  puiflance  de.: 
mes  ennemis  renverferoit  tôt  ou  : tard  les; 
foiblès  digues  que  je  lui  oppofois,  je  m’oc-: 
cupois  fans  celle , à chercher  le  moyem 
de  fortir.  paifiblement.  d’ime.  Cour  * om 
plus- je.  m’attachois  à juftifier.sna  conduit 

"ï  4-  te*. 

* Magnam  fortunam  , magnus  animus.  dete^- 
SLn  » s.  ç,  JJb,  . L <k  Gkm  Si- 
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te  , plus  on  paroifloit  s’offenfer  de  ne 
me  pas  trouver  coupable.  t 

En  commençant  ce  huitième  Tome , je 
m’étois  flatté  qu’il  renfermeroit  le  détail 
de  tout  ce  qui  me  refte  à dire  jufqu’au 
moment,  où,  arrivé  à Rome  , je  tâche, 
avec  un  revenu  encore  diminué  , d’ac- 
quitter Iss  dettes  qui  me  relient  à payer 
en  me  reduifant  au  plus  limple  néceflai- 
re  : mais  je  me  fuis  apperçu  en  écri- 
vant , que  la  relation  de  vingt-cinq  ans 
de  peines  , ne  s’abrége  pas  aulH  aifément 
que  je  l’aurois  fouhaitté  j & que  les  pré- 
cautions qu’on  a prifes  pour  ôter  la  con- 
noiflànce  des  miennes  , m’ont  fourni  plus 
de  matière  à rapporter  que  je  ne  le  pen- 
fois  : elle  s’épuifera  enfin  dans  le  tome 
fuivant } & on  verra , qu’auffi  dellitué 
d’honneurs  que  de  proteélion  & de  ri- 
ehefles  , la  fan  té , la  ferenité  & la  paix 
* 3 font  venues  me  dédommager  f de 

cette 

41  Ipfo  concedente  pacem  quts  eft  qui  condem- 
net  ? Ex  quo  abfconderit  vultum  , quis  eft  qui 
contempktur  eum  , & fuper  gentes  , & fuper 
omnes  homines.  J qb.  c,  34. 

+ Num  Dei  polfumus  refiftere  voluntati?  Vos 
cogitaftis  de  me  malum  : léd  Deus  vertit  illud 
in  bonum ....  Sicut  in  præfentiaruoi  cernitis» 
G £ u 2,  5.  c.  $o. 
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cette  privation  * , & fe  rendre  les  compa- 
gnes de  ma  vieillefîe  f : Pouvois  - je  ef- 
perer  qu’elles  fuffent  le  fruit  de  tant  de 
traverfes  j & ceux  qui  me  les  ont  atti- 
rées m’en  auroient  - ils  par  hazard  fou- 
haitté  ee  dédommagement  ? J’ai  peine  à 
me  le  perfuader. 

En  lifant  dans  ce  Tome , qu’il  a été 
queftion  de  demander  pour  moi  un  Cha- 
peau de  Cardinal , ou  une  des  premiè- 
res dignités  Ecclefiaftiques  en  France , 
peut-être  fera-t-on  tenté  ff  de  me  croire 
attaqué  du  même  délire  , où  Mr.  Fou- 
quet , enfermé  dans  la  Citadelle  de  Pi- 
gnerol , crut  qu’étoit  tombé  Mr.  de  Lau- 
zun  , lorfqu’il  lui  raconta  qu’il  avoit 
penfé  époufer  M13e.  d’Orléans  & deve- 
nir Duc  de  Montpenfier  : mais  indepen- 

Y f damment 

* Ipfe  caftigavit  nos  propter  iniquitates  nof 
tras  : & ipfe  falvabit  nos  propter  mifericordiani 
fuam  afpicite  ergo  quæ  fecit  nobifcum  , & cum 
timoré  & tremore  confitemini  illi  ; Regemque 
fæculorum  exaltate  in  operibus  veftris.  Job. 
c.  ij. 

f Exaltabitur  ficut  unicornis  cornu  meum , & 
fenedtus  mea  in  mifericordia  uberi.  Psalm.  99. 

ff  Multis  fiquidem  moris  eft,  quibus  non  arri- 
dent  quæ  dicuntur , ut  dicentem  infanire , aut 
defipere  arbitrentur.  O E o v m e n,  in  Aci- 
Apojl.  c.  a.  t.  ij. 
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damment  des  fentimens  diferens  * qü’on  j 
avoit  pour  ceux  dont  je  defcends , fous  1 
le  Régné  de  Louis  XI,  & que  la  I 
conjoncture  où  je  fuis  me  permet  de  1 
montrer;  quand  on  confidere,  que  le  [ 
Roi  d’Efpagne  , dans  le  cas  funette  de 
la  mort  du  Roi  fon  neveu  fans  fuccef-  g 

feur^  : 

i 

* On  trouvera  dans  les  Pièces  JuJUfieatives 
N°.  XX.  la  Commiffion  en  forme  de  Brevet,  1 
que  le  Roi  Louis  XI.  donna  à un  de  mes 
Ancêtres  , pour  conduire  les  troupes  qu’il  en- 
voyoit  en  Catalogne  , avec  la  même  autorité 
que  les  Marêhaux  de  France.  C’eft  ce  me 
femble  faire  fuffifamment  connoitre , que , dans 
un  tems  où  cette  dignité  étoit  accordée  à fi  peu  de 
gens  , la  naiflance  de  celui  qu’on  jugeoit  mé- 
riter cette  diilinêtion  , le  mettoit  à portée  de 
la  recevoir  : & ce  titre , en  des  conjonctures 
plus  heureufes,  pourra  peut-être  fervir  à ceux 
qui  porteront  mon  nom  , à ne  point  fe  refl'en- 
tir  des  longues  humiliations  que  j’ai  eflùyées. 

Au  refte  , pour  lever  les  doutes  que  la  di- 
ference  de  nom  pourroit  former  fur  ce  que  je 
dis  , il  eft  bon  de  favoir  que  ce  n’eft  que  de- 
puis x;79  , que  mes  Ancêtres  ont  celfé  de  por- 
ter celui  de  Cordeboeuf  pour  prendre 
celui  de  Montgon;  & celà  à l’occafion 
d’une  donation  que  fit  Meffire  Jaques  deLau- 
t h o i n g , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  , 
Seigneur  des  Terres  de  Montgon  & de  Cor- 
rein  , à François  de  Cordkbof.  uf  fon 
neveu , fils  de  fa  fœur  , à condition  qu’il  prit 
le  nom  & les  armes  de  fa  maifen. 
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feur , m’avoit  confié  un  ordre  * pour  le 
Parlement  de  Paris  , afin  de  le  faire  pro- 
clamer Roi  ; & que  ce  Monarque  vou- 
loit  bien  s’en  rapporter  aux  avis  que  je 
lui  donnerois  pour  former  un  Confeil 
de  Régence  ou  nommer  un  Régent } on 
ne  trouvera  pas  , je  penfe , qu’il  méju- 
geât fi  hors  de  portée  de  remplir  les 
places  dont  il  s’agit,  ni  que  l’heureux 
fiiccès  de  toutes  les  commiflîons  impor- 
tantes dont  il  m’avoit  chargé  , ait  dû 
m’en  fervir  enfuite  d’exclufion  ; puif- 
que  depuis  2 S ou  2 6 ans  on  n’a  pas 
ceffé  un  inftant  de  f travailler  à me  ré- 
duire dans  l’état  où  je  fuis  , pour  par- 
venir fans  doute  à perfuader  * * que  je 
n’en  méritois  pas  d’autre.  Il  me  fieroit 
mal  de  combattre  cette  opinion  ; je  me 
contente  de  fouhaiter  que  le  le&eur  puifi 
fe  la  trouver  mal  fondée. 

* Voyez  Tome  IV.  pag.  70  & fuivantes. 

■f-  Aperuerunt  fuper  me  ora  fua  . . . fatiati 
iunt  pœnis  meis.  Job.  c.  x6, 

**  Evadamus  eum  de  terra  viventium,  & 
nomen  ejus  non  memoretur  ampüus,  J B iBjg, 
c.  11. 
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NB.  Le  Leéteur  eft  prié  de  fuppléer  à 
une  faute  qu’a  faite  l’Imprimeur  & qui  a 
échappé  au  Correcteur  ; c’eft  de  numé- 
roter la  page  qui  commence  par  ces  mots, 
r enduis  avec  fureté , 456  au  lieu  de  446  , 
& d’obferver  que  jufques  à la  page  48Q 
elles  font  toutes  reculées  d’une  dixaine, 
de  forte  que  la  derniere  qui  a le  chiffre 
470  doit  être  480. 
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PIECF/S  JUSTÎF.'  tf0.  /.  it* 

c _ 

N°.  I. 

/ 

TRAITE'  de  Paix , et  Union , et  Amitié 
& de  Défenfe  Mutuelle , entre  les  Cou-  • 
vonnes  de  la  Grande-Bretagne  , de 
France  & d’Efpagne , conclu  à Séville 
. le  9 Novembre  1729. 

Au  nom  de  la  très  fainte  Trinité,' 
Pere  , Fils , & Saint  Efprit,  trois  per- 

fonnes  diftin&es  & un  feul  vrai  Dieu. 

1 

LEurs  Séreniflimes  Majeftés  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  le  Roi  Très -Chrétien 
& le  Roi  Catholique , defirans  avec  une  égal 
empreflement,  non  feulement  de  renouvellcr  & 
de  ferrer  plus  étroitement  leur  ancienne  amitié  , 
mais  aulfi  d’éloigner  tout  ce  qui  pourroit  la  trou- 
bler pour  l’avenir , afin  qu’étant  unies  de  fenti- 
snerw  & d’inclination  , Elles  puifTent  agir  défor- 
mais en  tout  comme  n’ayant  qu’un  même  objet 
& un  même  intérêt  ; & pour  cet  effet , le  Sére- 
lîiflime  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant  don- 
né plein  pouvoir  de  traiter , en  fon  nom , au 
Sieur  Guillaume  Stanhope,  Vice- 
Chambelan  de  la  Maifon  de  S.  Maj.  Britannique* 
Confeiller  dans  fes  Confeils  d’Etat  & Privé* 
Membre,  du  Parlement  de  la  ^Grande  - Breta- 
gne , Colonel . d’un  Régiment  de  Dragons , & 
Ambaffadeur  extraordinaire  de  Sa  dite  Majefté 
auprès  de  Sa  Majefté  Catholique , comme  aufli 
au  Sieur  Benjamin  Keeni, Miniftre Plé- 

Mm.  de  Montg,  Tm.  VIII,  a 2 ni- 
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nipotentiaire  de  Sa  dite  Maj.  Britannique  auprès 
de  S.  Maj.  Catholique  : Le  Sérenifiime  Roi  très 
Chrétien  ayant  donné  plein  pouvoir  de  traiter, en 
fon  nom  , au  Sieur  Marquis  de  B r a n c a s 
Lieutenant-Général  de  fes  Armées , Chevalier  de 
fes  Ordres,  & de  celui  de  la  Toifon-d’or,  fon 
Lieutenant- Général  au  gouvernement  de  Pro- 
vence, & fon  Ambafladeur  extraordinaire  au- 
près de  Sa  Majefté  Catholique  : & le  Sére- 
niiïime  Roi  Catholique  ayant  pareillement  don- 
né plein  pouvoir  de  traiter,  en  fon  nom , au 
Sieur  J b a n-B  aptistb  d’Orendàyw, 
Marquis  de  la  Paz,  fon  Concilier  d’Etat, 
& premier  Secrétaire  d’Etat  & des  dépêches  , 
& au  Sieur  Joseph  P a t t n o , Comman- 
deur de  Alcuefca  , dans  l’Ordre  de  St.  Jaques, 
Gouverneur  .du  Confeil  des  Finances , & des 
Tribunaux  en  dépendans,  Sur  - Intendant  Gé- 
néral des  rentes  générales , & fon  Secrétaire 
d’Etat  & des  dépêches  dans  les  affaires  de 
marine  , des  Indes  & des  finances.  Les  Minifi. 
très  fufmentionnés  font  convenus  entr’eux  des 
articles  fuivans. 

' *v 

Article  premier.  . 

11  y aura  dès  à préfent  & pour  toujours  une 
paixfolide,  une  union  étroite , & une  amitié 
fîncere  & confiante  entre  le  Sérenifiime  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  , le  Sérenifiime  Roi  Très- 
Chrétien  , & le  Sérenifiime  Roi  d’Efpagne , 
leurs  héritiers  & fuccefieurs , comme  aufii  en- 
tre leurs  Royaumes  & fujetg , pour  l’afiiltan- 
ce  & la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats  & 
intérêts  : il  y aura  pareillement  oubli  de  tout 

le  paflé , & tous  les  Traités  & Conventions 

- . * t 

pro- 
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précedens  de  paix , d'amitié  & de  commer- 
ce i conclus  entre  les  puifiances  contractantes 
rcfpeCtivement  , feront,  comme  ils  le  font 
effectivement,  renouvelles  & confirmés , dans 
tous  leurs  points , auxquels  il  n’eft  pas  déro- 
gé par  le  préfent  Traité  , d’une  maniéré  aufii 
pleine  & auffi  ample  , comme  fi  les  dits  Trai- 
tés étoient  inférés  ici  de  mot-à-mot.  Leurs  di- 
tes Majeftés  promettent  de  ne  rien  faire  , ni 
fouffrir  qu’il  foit  rien  fait  , qui  puifïe  y être 
contraire . directement  ou  indirectement. 

11.  En  confequence  defquels  Traités  * & afin 
d’établir  folidement  cette  union  & correfpon' 
dance,  Leur< Majeftés  Britannique , Très  Chré- 
tienne & Catholique  5 promettent  & s’enga- 
gent par  le  préfent  Traité  d’alliance  défenfive  , 
de  fe  garantir  réciproquement  leurs  Royaumes, 
Etats  & Terres  de  leur  obéifiance , en  quel- 
ques parties  du  monde  qu’ils  foient  fimes’, 
comme  auffi-  les  droits  & privilèges  de  leur 
commerce,  le  tout  fuivant  les  Traités s enfor- 
te  que  les  dites  Puifiances , ou  Tune  d’entre 
elles  , étant  attaquées  ou  moleftées  par  quelque 
Puifiance  & fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
elles  promettent  s’obligent  réciproquement 
d’employer  leurs  offices,  auffitôc  qu’elles  en 
feront  requifes , pour- obtenir  fatisfaCtion  à la 
partie  lezée , & pour  empêcher  la  continua- 
tion des  hoftilités:  & s’il  arrive  que  les  dits 
offices  ne  foient  pas  fuffifans,  pour  procurer , 
fans  delai  , fatisfaCtion  , Leurs  dites  Majeftés 
promettent  de  fournir  les  fecours  fuivans  , 
conjointement  ou  feparément  ; c’eft-àdire  , 
Sa  lYIaiefté  Britannique,  huit  mille  hommes 
d’infanterie,  & quatre  mille  de  Cavalerie;  Si 
Majefté  Très  - Chrétienne  , huit  mille  hommes 

a j d'In- 
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d’infanterie  & quatre  mille  de  Cavalerie  ; & Sa 
Majefté  Catholique , huit  mille  hommes  d’in- 
fanterie & quatre  mille  de  Cavalerie.  Si  la 
partie  attaquée  , au  lieu  de  troupes  » deman- 
doic  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  de  tranfport , 
ou  même  des  fubfides  en  argent , il  lui  fera 
libre  de  choifir  ; & les  autres  parties  fourni- 
ront les  dits  vaiffeaux  ou  argent  à proportion 
de  la  dépenfe  des  troupes.  Et  pour  ôter  tout 
doute  touchant  l’évaluation  des  fecours  » Leurs 
Majeftcs  fufdites  conviennent,  que  mille  hom- 
mes d’infanterie  feront  comptés  fur  le  pié  de 
dix  mille  florins  de  Hollande;  & mille  che- 
vaux fur  le  pié  de  trente  mille  florins  de  Hol- 
lande par  mois  ; .&  on  obfervera  la  même  pro- 
portion à l’égard  des  vaifleaux  qui  doivent  être 
fournis  : Leurs  dites  Maieftés  promettant  de 
continuer  & garder  ' les  dits  fecours  pendant 
que  le  trouble  fubfiftera  : & en  cas  qu’il  foit 
■trouvé  néceffaire , Leùrs  dites  Majeftés  s’entre- 
fecourront  de  toutes  leurs  forces & même  dé- 
clareront la  guerre  à l’agrefleur. 

III.  Les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que & de  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  ayant 
prétendu,  que  dans  les  Traités  conclus  à Vienne, 
entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , l’année 
mille  fept  cent  vingt-cinq  , il  y avoft  plufieurs 
claufes  qui  donnoient  atteinte  aux  articles  des 
differens  Traités  de  Commerce , ou  Traités 
de  Paix , qui  peuvent  regarder  le  commerce  * 
anterieurs  à l’année  mille  fept  cent  vingt-cinq  , 
S.  Majefté  Catholique  déclare,  par  le  prefent  ar- 
ticle , qu’elle  n’a  jamais  entendu  accorder, 
•ni  ne  biffera  fublifter,  en  vertu  defdits  Trai- - 
tés  de  Vienne , aucun  privilège  contraire  aux 
- Traités  ci-deffus  confirmés. 
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IV.  Ayant  été  convenu  par  les  articles  pré- 
liminaires y que  le  commerce  des  Nations  An- 
gloife  & Franqoife,  tant  en  Europe  qu’aux 
Indes  , feroit  rétabli  fur  ' le  pié  des  Traités  & 
Conventions  anterieurs  à l’annce  mille  fept  cent 
vingt-cinq  y & nommément,  que  celui  de  la 
Nation  Angloife  en  Amérique  s’exercerôit  com- 
me par  le  pafle  , l’on  convient  par  le  préfent 
Article,  que  tous  ordres  néceflaires  feront  ex- 
pédiés de  part  & d’autre , fans  aucun  retarde- 
ment,; s’ils  ne  l’ont  pas  déjà  été,  foit  pour 
l’exécution  des  dits  Traités  de  Commerce,  foit 
pour  fuppléer  à ce  qui  pourroit  'manquer  à 
l’entier  retabliffement • du  Commerce , fur  ie  pié 
des  dits  Traités  & Conventions. 

-V.  Quoiqu’il  ait  étéftipulé  parles  prélimi- 
naires , que  toutes  les  hoftilités  auroient  à Cefler 
de  part -&  d’autre , & que  s’il  arrivait  entre 
les  fujets : des  parties  - contractantes'  quelque 
trouble  ou  hoftüités -foit  en  Europe*  foit  aux 
Indes,  les  Puiflancés  contractantes  concourroient 
à la  réparation  des  ' dommages  • foüfférts  par 
leurs  fujets  refpeCtifs  ; & que  nonobftant  cela 
on  allégué  que  de  la  part  des  fujets  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  on  a continué  des  ACtes  de 
trouble  & d’hofolités  , ‘ il  eft  convenu  par  ce 
préfent  Article  , que  pour  ce  qui  regarde  l’Eu- 
rope, Sa  Majefté  Catholique  fera  reparer  au 
plutôt  les  dommages  qui  y ont  été  foufferts 
depuis  le  tems  prefcrit  par  les  préliminaires 
pour  la  cefTation  des  hoftilités  , & que  pour 
ce  qui  regarde  l’Amérique  , elle  fera  auffi  repa- 
rer au  plutôt  les  dommages  qui  y auront  été 
fouftërts  depuis  l’arrivée  de  fes  ordres  à Car- 
tagene  le  vingt  - deuxieme  jour  de  Juin  mille 
fçpt  cent  vingt-huit.  Et  Sa  dite  Maj.  Catholi- 
- ! . a 4 que 
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que  publiera  les  défenfes  les  plus  rigouretifes 
pour  prévenir  de  pareilles  violences  de  la  part 
de  fes  l'ujets  : Leurs  Maj.  Britannique  & Très- 
Chrétienne  promettent  de  leur  part , s’il  y a 
des  cas  pareils  , de  faire  reparer  ce  qui  auroit 
été  ainfi  fait , & de  donner  de  pareils  ordres 
pour  la  confervation  de  la  paix  , tranquillité 
& bonne  intelligence. 

VI.  Il  fera  nommé  des  Commiffaires  T avec 
des  pouvoirs  fuffifans  de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jeftés  Britannique  & Catholique , lefquels  s’at 
fembleront  à la  Cour  d’Efpagne , dans  l’efpace 
de  quatre  mois , après  l’échange  des  ratifica- 
tons  du  préfent  Traité  ou  plutôt  fi  faire  fe  pour- 
ra , pour  examiner  & décider  touchant  les 
vailTeaux  & effets  pris  en  mer  de  part  & d’au- 
tre jufqu’aux  teins  marqués  dans  l’Article  pré- 
cédent. Les  dits  Commiffaires  examineront  pa- 
reillement , & décideront , félon  les  Traités , 
les  prétentions  refpedtives  qui  regardent  les 
abus  que  l’on  fuppofe  avoir  été  commis  dans 
le  commerce,  tant  aux  Indes  qu’en  Europe, 
& toutes  les  autres  prétentions  refpedives  en 
Amérique  , fondées  fur  les  Traités  , foit  par 
rapport  aux  limites  ou  autrement.  Les  dits 
Commiffaires  pareillement  difcuteront  & déci- 
deront les  prétentions  que  Sa  Maj.  Catholi- 
que peut  avoir  en  vertu  du  Traité,  de  mille 
fept  cent  vingt-un  , pour  la  reftitution  des 
vaiffeaux  pris  par  la  flotte  Angloife  dans  l’an- 
née mille  fept  cent  dix- huit.  Et  les  dits  Com- 
miffaires,  après  avoir  examiné  & décidé  les  fut 
dits  pqints  & prétentions,  feront  un  rapport 
de  leurs  procédures  à Leurs  Majeftés  Britan- 
nique & Catholique,  lefquelles  promettent  que 
dans  l’efpace  de  fix  mois  après  le  dit  rapport 
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fait , elles  feront  exécuter  ponctuellement  & 
exactement  ce  qui  aura  été  ainfi  décidé  par 
les  dits  Commifîaires. 

VII.  Il  fera  aulfi  pareillement  nommé  de  la 
-part  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  & de  Sa 

Majefté  Catholique,  des  Commifîaires , qui  exa- 
mineront tous  les  griefs  généralement  quel- 
conques , que  les  dites  parties  intereflees  au-  ' 
roient  à former  rcfpeétivement , foit  pour  la 
reftitution  des  Bàtimens  faifis  ou  enlevés , foit 
. par  rapport  au  Commerce,  Limites  j ou  au- 
. trement, 

VIII.  Les  dits  CommifTaires  termineront  exa- 
ctement leur  commiflion  dans  l’efpace  de  trois 
ans , cvj  plutôt , fi  faire  fe  peut , à compter 

, du  jour  de  la  fignature  du  préfent  Traité , & 
cela  fans  autre  délai  ultérieur,  fous  quelque 
motif  ou  prétexte  que  ce  foit. 

iX.  On  effectuera  dès  à préfent  l’Introduc- 
tion des  garnifons-dans  les  Places  de  Livour- 
. ne , Porto. Ferrajo , Parme  & Plaifance , au 
nombre  de  fix  mille  hommes  des  troupes  de 
Sa  Majcfté  Catholique,  & à fa  folde  , lefquels 
.fèrviront  pour  la  plus  grande  affurance  & con- 
. fervation  de  la  fuccefiion  immédiate  des  dits 
Etats  en  faveur  du  Séreniffime  Infant  Don 
Carlos,  & pour  être  en  état  de  réfifter 
à toute  entreprife  & oppofition  qui  pourroic 
. être  fufcitée  au  préjudice  de  ce  qui  a été  ré- 
glé fur  la  dite  fuccelîion, 

X.  Les  Puiffances  contractantes  , feront  dès 

* ' • 

' à préfent  toutes  les  diligences  qu’elles  croirqnt 
convenables  à la  dignité  & au  repos  des  Sérc- 
niflimes  Grand  Duc  de  Toscane  & Duc 
de  P arme;  afin  que  les  garnifons  foiént 
tequës  avec  la  plus  grande  tranquillité  , & fans 
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oppofition,  dès  qu’elles  fe  préfenteront  k la 
yuë  des  Places  où  elles  devront  être  introduites. 

Les  dites  garnifons  feront,  aux  préfens  PoffeC 
feurs  , le  ferment  de  défendre  leurs  Perfonnes  , 
Souveraineté,  Biens,  Etats  & Sujets,  en  tout 
ce  qui  ne  fera  point  contraire  au  droit  de  foc- 
ceflîon , refervé  au  Ser.  Infant  Don  Car. 
'los  & les  préfens  pofTeffeurs  ne  pourroient 
rien  demander  ou  exiger  qui  y foit  contraire. 

Les  dites  garnifons  ne  fe  mêleront  direéte- 
jment  ni  indirectement , fous  aucun  prétexte 
que  ce  puifTe  être,  des  affuiresdu  gouverne- 
ment politique,  œconoriiique,  ni  civl;  (Sau- 
ront ordre  très  exprès  de  rendre  aux  Sére- . 
niflimes  Grand  Duc  de  Toscane  & Duc 
de  Parme;  tous  les  refpeéts  & honneurs  mi- 
litaires , qui  font  dûs  à des  Souverains  dans 
leurs"  Etats  . ' ' 

XI  L’objet  de  Plntroduélion  des  dits  fix  mille, 
hommes  des  troupes  de  Sa  Maj.  Cath.  & à 
, fa  folde  , étant  d’affurèr  au  SérenifTime  Infant 
Don  Carlos  la  fucceffion  immédiate  des 
Etats  de  Tofcane , Parme  & Plaifance , S.  M. 

. C.  promet , tant  pour  Elle  que  pour  fes  fnc- 
cefleurs , qu’auffitôt  que’  le  SérenifTime  Infant 
vDom  Carlos,  fonfils,  ou  tel  antre  qui 
fera  à fes  droits , fera  poffeffeur  tranquille  des 
dits  Etats,  & en  fureté  contre  toute  invafion 
& autres  juftes  motifs  de  crainte , Elle  fera 
retirer  des  Places  de  ces  Etats  les  troupes  qui  fe- 
/,  xont  Tiennes  & non  pas  propres  à flnfant  D. 
Carlos,  ou  à celui  qui  fera  à fes  droits  ; 
enforte  qoepar  là,  la  dite  fucceffion  & poffeffion 
xefte  affinée  & exempte  de  tout  événement. 
X1T.  Les  Puilfances  contrariantes  s’engagent 
, d’établir,  félon  les  Droits  de  fucceffion  qui 

ont 
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ont  été  ftipulcs , & de  maintenir  le  Séreniffi- 
me  Infant  Don  Carlos,  ou  celui  à qui 
pafferont  fes  droits  , dans  la  poffeflion  & jouik 
lance  des  Etats  de  Toscane,  de  Parms 
& Plaisance,  îorfqu’il  y fera  une  fois 
rétabli;  de  le  défendre  de  toute  infulte  contre 
quelque  Puiflance  que  ce  foit  qui  penfèroit  à 
l’inquiéter;  fe  déclarant  ..par  ce  Traité  Garan- 
tes à - perpétuité  du  droit  , pofleflion  , tran- 
quillité & repos  du  Séreniffime  infant  & de 
fes  fuccdfeurs  aux  dits  Etats. 

XIII.  A l’égard  des  autres,  détails  ou  régie- 
mens  concernant  la  manutention  des  dites  garni- 
fions»  une  fois  établies  dans  les  Etats  de  Tnfcqne,* 
Parme  & Plaifance , comme  il  ell  à préfumef 
que  Sa  Majefté  Catholique  & les  Ser.  Grand 
Duc  & Duc  de  Parme , en  conviendront  par 
un  Accord  particulier , L.  M.  Brit.  & T.  C. 
promettent  que  dès  que  cet  accord  fera  fait , 
Elles  le  ratifieront  & garantiront , tant  envers 
S.  M.  C. , qu’envets  les  Ser.  Grand  Duc  & 
Duc  de  Parme  , comme  s’il  étoit  inféré  de  mot 
à mot  dans  le  préfent  Traité. 

XIV.  Les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  feront  invités  d’entrer  dans  1er 
préfent  Traité  & Art.  Seront  pareillement  in- 
vitées ou  admifes  de  concert  dans  ces  mêmes- 
Traité  & Art.  telles  autres  Puiffanoes  dont  on 
conviendra. 

Les  ratifications  du  préfent  Traité  feront  ex- 
pédiées dans  l’efpace  de  fix  femaines,  ou  plu- 
tôt , fi  faire  fç  peut , à compter  du  jour  de 
la  fignature. 

En  foi  de  quoi  , nous  foufifignés  Minières 
Plénipotentiaires  de  S.  M.  Brit.  de  S.  M T. 
•(Chrét.  j & de  S.  M.  Cath. , en  vertu  de- nos 
« a 6 plein» 
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pleins  pouvoirs,  qui  ont  été  communiqués  de 
part  & d’autre  , & qui  feront  ci-defTous  trank 
«rits , avons  figné  le  prefent  Traité  y & y avons 
fait  appofer  le  cachet  de  nos  Armes.  Fait  à 
. Se  ville  \ le  9 jour  de  Novembre,  1729. 

W.  Stanhope.  Brancas» 
(LS.)  . ( L.  S.  ) 

El  M a r q.  de  la  Paz. 

( L.  S.  ) 

. B.  Keene.  D.  Jos.  P a r 1 n ©, 

( L.  S.  ) ( L.  S.  ) 

• * 

Articles  Jeparés „ 

\ « 

• ./ 

I.  Bien  que  conformément  aux  Articles  Pré- 
liminaires, il  ait  été  dit  par  l’Article  IV.  du 
Traité  figné  ce  joùrd’hui , que  le  Commerce 
de  la  Nation  Angloife  en  Amérique  feroit  réta- 
bli fur  le  pié  des  Traités  & conventions  an- 
terieurs à l’année  mille  fept  cent  vingt-cinq  ; 
cependant  pour  plus  de  netteté,  il  -efit  décla- 
ré etv  ore  par  le  préfent  Article  entre  Leurs 
Majeftés  Britannique  & Catholique  , lequel  au- 
ra la  même  force  , & fera  fous  la  même  ga- 
rantie que  le  Traité  figné  ce  jourd’hui,  quer 
fous  cette  dénomination  générale,  font  com- 
pris les  Traités  de  Paix  & de  Commerce  con- 
clus à Utrecht  les  treize  Juillet  & neuf  Décembre 
de  l’année  171  j , dans  lefquels  font  compris  le 
Traité  de  1667.  fait  à Madrid,  & les  cedules 
y mentionnées  ; le  Traité  poflerieur  fait  à Ma- 
drid le  14.  Décembre  1715.  ; comme  auiïi 
le  Contraét  particulier  nommé  communément 
de  l’ AJJiento  , pour  Fin  traduction  des  Efclaves 
Negres  aux  Indes  Espagnoles  , qui  fut  fait  le 
■vingt  fix  Mars  dela/Jite  année  raille  fept  cent 

. ' treize  * 
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treize , en . conféquence  de  l’Article  XII.  du 
Traité  d’Utrecht;  & pareillement  le  Traité  de 
déclaration  touchant  celui  de  l’Afliento , fait 
le  vingt  fix  May  mille  fept  cent  feize  : tous 
lefquels  Traités  mentionnés  en  . cet  Article  , 
avec  leurs  déclarations , feront  dès  aujourd’hui 
(même  pendant  l’examen  des  commillaires ) 
& demeureront  dans  leur  force  , vertu  & plei- 
. ne  vigueur  ; pour  l’obfervation  dclquels  Sét 
Majefté  Catholique  fera  expedier  au  plutôt, 
s’ils  ne  l’ont  été les . ordres  & cedules  néceC. 
faires  à fes  Vicerois , Gouverneurs  & autres 
Miniftres  à qui  il  appartiendra , tant  en  Eu-r 
rope  qu’aux  Indes,  afin  que  fans  aucun  délai 
ou  interprétations , ils  les  falTent  obferver  & 
accomplir. 

Pareillement  S.  M.  Brit.  promet  & s’engage 
de  publier  les  ordres  néeeffiaires,  s’ilenman- 
quoit,  pour  remettre  le  commerce  des  fujets 
de  PEfpagne  en  tous  les  pays  de  fa  domina- 
tion» fur  le  pié  porté  par  les  dits  Traités,  & 
pour  les  faire  exactement  obferver  & accomplir. 

II.  En  confequence , tous  vaifleaux , mar- 
chandées & effets  qui  n’auroient  pas  été  pris 
ou  faifis  pour  caufe  de  commerce  illicite,  & 
qui  feraient  prouvés  dès-à-préfent  par  des  preu- 
ves & documens  autentiques»  avoir  été  déte- 
nus , faifis  ou  confifqués  dans  les  Ports  d’EG. 
pagne,  foit  en  Europe,  foit.  aux  Indes,  & 
nommément  le  Vaifleau  le  Prince  Frédéric  & 
fa  cargaifon  s’ils  ne  l’ont  déjà  été,  feront  refc 
titués  immédiatement , dans  la  même  efp^ée 
pour  ceux  qui  fe  trouveront  en  nature;  ou 
à ce  defaut  la  jufte  & vraye  valeur  felort  l’et 
timation , qui , fi  elle  n’en  a pas  été  faite 
dans  le  teins , fera  réglée  fur  les  informations 
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autentiques  que  les  proprietaires  auront  à four* 
nir  aux  Magiftrats  des  lieux  & villes  où  auront 
été  faites  les  faifies:  S.  M.  Brit.  promettant 
de  fa  'part  le  réciproque  pour  toutes  faifies  » 
coofifcations  ou  détentions  qui  pourroient  avoir 
été  faites  contre  la  teneur  des  dits  Traités  : 
Convenant  lueurs  dites  Majeftés  Brit.  & Cath.  ; 
qu’à  l’égard  de  pareilles  faifies , confifcation  ou 
détentions  de  part  & d’autre , dont  la  vali- 
dité neferoitpas  encore  fuffifamment  éclaircie , 
la  difcuffion  & ladécifion  en  feroient  remifes 
à l’examen  des  Commifiaires , pour  y faire  droit 
fur  le  pié  des  Traités  ci-deflus  mentionnés. 

, Les  préfens  Articles  féparés  auront  la  même 
force , que  s’ils  éto;ent  inférés  de  mot  à mot 
dans  le  Traité  conclu  & figné  aujourd’hui  : ils 
feront  ratifiés  de  la  même  maniéré  , & les  ra- 
tifications en  feront  échangées  dans  le  mêmé 
tems  que  celles  du  dit  Traité 

En  foi  de  quoi  nous  fouffignés  MiniftreS 
Plénipotentiaires  de  S.  M.  Brit. , de  S.  M.  T. 
Chrét.  & de  S.  M.  Cath.  : En  vertu  de  nos 
pleins- pouvoirs , avons  figné  les  préfens  Articles 
feparés , & y avons  fait  appofer  le  cachet  de 
nos  Armes.  Fait  à Seville  le  neuvième  jour 
de  Novembre  mille  fept  cent  vingt-neuf. 

W.  S T A N H O P E.  B R A N C A'  S. 

. ( L.‘  S.  ) ( L.  S.  ) 

E t M a r Q..  n e v a Paz. 

.CL.  S.  ) 

B.  K E E N E.  D.  J O S.  P A T I n O. 

( L.  S.  ) ( L.  S.  ) • 
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N°.  II. 

Hçponfe  de  P Empereur  à /'Ultima- 
tum des  Alliés. 

* 

L’  E m v e R i u r n’a  pù  qu’être  infiniment 
fe  Tible  au  peu  de  fuccès  qu’ont  eu  juf. 
qu’ici  fes  efforts  pour  affermir  le  repos  en  Eu- 
rope , & tant  de  fàcrifices  auxquels  il  s’étoit 
offert  pour  parvenir  à une  fin  fi  défirable. 
Quelque  juftefujet  qu’il  eut  de  fe  plaindre  du 
procédé  qu’on  a tenu  à fon  égard , il  n’a  pas 
moins  continué  dans  les  fentimens  pacifiques 
qu’il  a toujours  fait  paroître  , & avec  une  fuite 
invariable  du  même  efprit  „ il  en  a donné  des 
preuves  dans  toutes  les  occafions , où  il  s’eft 
agi  d’appaifer  les  troubles  qui  fcmbloient  me- 
nacer d’une  prochaine  rupture  » on  fait  les  fa- 
cilités qu’il  a apportées  à la  fignature  des  Ar- 
ticles Préliminaires,  & lorfqu’on  eft  venu  au 
Congrès  inftitué  pour  une  Pacification  généra- 
le, il  s’eft  expliqué  dès  le  commencement  fur 
les  matières  qui  concernoient  immédiatement 
- les  intérêts  de  fa  IVlaifon»  d’une  maniéré  fi  mo- 
dérée & fi  équitable  , qu’avec  juftice  on  ne 
pouvoit  en  exiger  davantage  , en  déclarant  de 
vouloir  ceder  en  tout,  pourvû  qu’on  trouvât 
les  moyens  que  les  Pays  Bas  Autrichiens  ne  lui 
fuffent  pas  à charge  , il  n’a  infifté  que  fur  une 
garantie  dont  il  s’eft  lui  même  chargé , en  faveur 
des  autres,  & fans  fe  départir  jamais  des  engage- 
mens  contractés  avec  les  Alliés.  Il  a été  égale- 
ment foigneux  à leur  çonfeiller  des  tempera  mens 
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équitables  & conftans  à foûtenir  leurs  jufteâ 
demandes  dans  les  matières  mêmes  que  étoient 
étrangères  au  Congrès.  La  fermeté  qu’il  a tou- 
jours témoignée  à ne  pas  permettre  qu’elles  y 
fuffent  portées  ne  l’a  point  retenu  d’employer 
de  fon  propre  mouvement  tous  les  moyens  * 
qui  fans  donner  atteinte  à fa  Dignité  ou  auoc 
droits  d’autrui , pouvoient  fervir  à concilier 
les  chofes  nonobftant  les  dépofitions  favorables 
de  l’Empereur  à ne  rien  négliger  de  fon  côté 
de  ce  qui  pouvoit  conduire  à une  pacifica- 
tion générale.  On  vint  à conclurre  un  Traité 
feparé  à Seville  à fon  infqû  & exclufion;  & 
ce  ne  fût  qu’après  que  les  Puiflances  qui  l’a- 
voient  contra&é  lui  ont  donné  part  de  quel- 
ques A:ticles  dont  ils  étoient  tombés  d’accord. 
Pour  montrer  cependant  qu’il  ne  tenoit  pas 
à loi  que  la  tranquillité  publique  ne  fût  bien- 
tôt affermie , il  fit  d’abord  déclarer  par  fes  M i- 
niltres  dans  les  Cours  Etrangères,  qu’il  étoit 
. réfolu  de  ne  s’éloigner  en  rien  de  la  difpofi- 
tion  des  Traités,  & il  n’avoit  nulle  répugnan- 
ce de  fe  prêter  à tous  les  moyens  qui  feraient 
jugés  néceflaires  pour  aflûrer  davantage  la  fuc- 
ceffion  éventuelle  de  Tofcane  & de  Parme  à 
• l’Infant  D.  Carlos,  pourvu  que  ces  mo- 
yens ne  füfîent  point  contraires  ni  aux  droits 
d’autrui , ni  aux  Traités  anterieurs. 

Une'  déclaration  fi  favorable  devoit  entière- 
ment fatisfiire  les  defirs  des  Alliés  de  Seville  , 
& l’Empereur  eft  encore  très  éloigné  de  croi- 
re que  fon  attachement  fidèle  aux  Traités  dût 
. leur  fervir  de  prétexte  pour  lui  faire  la  guer- 
re , & qu’ils  voudraient  continuer  à infifter 
fur  une  demande  , qui  ne  tend  rien  moins  qu’à 

le  forcer,  ou  à blcffor  les  droits  d’autrui,  ou 
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à fe  départir  d’une  convention  à laquelle  quel- 
• ques  uns  d’entr’eux  même  l’ont  engagé.  Ils  re- 
connoîtront , fans  doute  , que  tout  ce  qui  pour- 
. roit  être  bâti  fur  une  infraction  manifefte  de 
.tant  de  Traités  antérieurs  ne  fauroit  être  un 
. moyen  propre  à diflîper  les  doutes  & à cal- 
mer les  juftes  craintes , qu’il  a fur  la  fûreté 
de  fes  Poffeflions. 

Et  fi  leurs  vûës  n’ont  pas  été , & ne  font 
pas  d’y  donner  atteinte , mais  uniquement  de 
mieux  aflurer  l’Etabliflementprovilionel  de  l’In- 
fant D.  Cauos,  il  ne  pourra  pas  être  dif- 
.ficile  de  convenir  enfemble  fur  des  voyes  li- 
. cites  , & plus  que  fuffifantes  pour  parvenir  à 
un  tel  but,  auquel  jufqu’à  préfent  l’Empe- 
reur s’eft  toujours  offert  & s’offre  encore  de 
vouloir  concourir.  Il  feroit  donc  inutile  de  rap- 
peller  les  raifons  qui  furent  tant  de  fois  allé- 
guées  pour  faire  voir,  que  vouloir  introduire 
des  troupes  Efpagnoles  dans  les  Places  fortes 
de  Tofcane  & de  Parme , étoit  contrevenir  à 
un  des  plus  importans  points,  établi  par  un 
confentement  unanime  des  Principales  Puiflan-  , 
ces  de  l’Europe  pour  en  fixer  l’Equilibre , & 
.il  faudroit  tout-à-fait  ignorer  ce  qui  a été  trai- 
,té  du  tems  dç  la  conclufion  de  la  Quadruple 
. Alliance , pour  révoquer  cette  vérité  en  doute , 
qui  d’ailleurs  eft  notoire  & aifée  à prouver  par 
les  ACtes  authentiques  qui  ont  du  rapport  avec 
la  dite  Alliance.  Les  Traités  peuvent-ils  être 
comptés  fubfifter  dans  leur  entier , lorfqu’on 
prétend  en  enfreindre  un  des  plus  importans 
Articles,  contre  le  gré  de  celui  à qui  la'  pro- 
msffe  a été  faite  ? Et  une  femblable  infraction 
doit-elle  être  réparée  par  des  remèdes  qui  ne 
font  que  palliatifs , .c’eft-à-dire qu’au  lieu  de 
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-prévenir  le  mal  dans  la  fource , comme  on  en 
«toit  convenu  , on  voudroit  le  redrefler  après 
-qu’il  aura  été  fait:  fi  le  point  des  Garnirons 
Éfpagnoies  aveit  paru  indifférent  aux  Puiffan- 
ces  qui  ont  contracté  le  Traité  deLondreé, 
-auroient  elles  employé  des  termes  fi  forts  &fi 
énergiques  pour  les  défendre  ? Et  le  foin  que 
la  France  & l’Angleterre  ont  eu  de  ftipuler  par 
l’Article  fecret  de  l’An  1721,  que  le  change- 
ment dont  il  y eft  parlé  ne  fe  pou  voit  faire 
-que  du  gré  de  l’Empereur,  marque  aflez  ce 
-qu’on  doit  juger  de  ce  qui  eft  arrivé  à Seville 
-à  l’infçû  & à l’exclu fion  de  ce  Prince;  D’ail- 
' leurs  il  ne  dépend  pas  de  l’Empereur  de  s’é- 
carter en  rien  de  ce  que  le  Réfultat  de  la 
Diette  de  l’An  1722,  devenu  par  fa  ratification 
-une  Loi  de  l’Empire  , & la  Paix  conclue  de 
-fa  part  en  172;  avec  la  Couronne  d’Efpagnc 
•prefcrivent:  les  mains  lui  font  à prefent  d’autant 
plus  liées  à cet  égard,  qu’il  n’a  pû  fe  difpen- 
;fer  de  communiquer  à la  Diette  le  Traité  de 
fSeville  » les  droits  de  l’Empire  y étant  nota- 
blement interefles  ; & comme  il  a ces  mêmes 
droits , autant  & plus  à cœur  que  les  propres 
intérêts  de  fa  maifon , à peine  avoit-il  reçu  l’a- 
vis du  Traité  conclu  à Seville  , qu’il  a ordon-  , 
.né  à fes  Miniftres  en  France  & ailleurs , de 
ne  s’ouvrir  pas  les  premiers  fur  le  point  de  la 
garantie  de  l’ordre  de  fa  fucceffion  , & de  dif- 
férer d’en  faire  des  inftances  jufques  à ce  que 
l’incidept  des  troupes  Efpagnoies  feroit  entiè- 
rement levé.  1 

Voici  quels  font  en'  général  les  fentimens 
de  l’Empereur  fur  les  propofitions  qui  lui  ont 
été  faites  en  dernier  lieu  de  la  part  de  la  Fran- 
ce, de  l’ Angleterre  & des  Etats  Généraux  des 
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Provinces  Unies.  Après  des  marques  fi  écla- 
\ tantes,  qu’il  eft  prêt  à leur  donner  de  plu* 
en  plus  de  fa  condefcendance , &duvraidéfir 
-qu’il  a d’entretenir  une  bonne  intelligence  , & 
de  prévenir  même  ce  qui  pourroit  l’affùrer , il 
ne  peut  pas  être  difficile  de  s’entendre  enfera- 
ble  fur  les  matières  qui  font  l’objet  du  Con- 
grès: tout  déterminé  que  l’Empereur  eft,  de 
ne  pas  fe  laifler  lier  les  mains  au  fujet  de 
l’Etabliflement  de  fcs  filles  » il  n’a  néanmoins 
nulle  répugnance  de  renouveller  les  afluran- 
ces  qu’il  a tant  de  fois  données,  que  ni  en  cet- 
te occafion , ni  en  aucune  autre , il  ne  vou- 
droit  donner  la  moindre  atteinte  au  fiftème 
dont  on  eft  tombé  d’accord  par  le  Traité  de 
Londres , pour  fixer  l'Equilibre’  en  Europe  ; 
mais  après  une  offre  fi  équitable  & fi  avan- 
tageufe , il  doit  être  en  droit  d’infifter  fur  la 
garantie  de  l’ordre  de  la  fucceftion  dans  la 
même  forme , & généralité  en  laquelle  il  s’en 
eft  chargé  en  faveur  des  autres  Puiflances. 
Comme  il  n’y  a rien  de  douteux  en  cet  ordre 
de  fucceftion,  il  ne  peut  y avoir  nulle  diffi- 
culté de  le  garantir  ,•  il  fe  trouve  établi  depuis 
un  tems  immémorial  dans  l’Augufte  Maifon 
d’Autriche»  & l’Empereur  n’a  fait  que  fe  dé- 
clarer par  la faniiion  pragmatique  de  l’An  x 725. 
fandion  qui  tout  exprès  a été  publiée  de  la  ma* 
niere  du  monde  la  plus  folemnelle  , pour  que 
jamais  perfonne  ne  puifte  en  prétendre  caufe 
d’ignorance , & qui  étoit  connue  & acceptée 
de  tous  ceux  qui  dans  fes  différens  Royaumes 
& Provinces  héréditaires , repréfentent  le  Corps 
des  Etats , dont  quelques  uns  ont  même  pré- 
venu la  propofition  que  l’Empereur  leur  en 
auroit  pû  faire , par  une  offre  émanée  de  leur 

propre 


propre  mouvement;  tout  ceci  eft  de  -noto- 
riété publique,  deforte  qu’il  a paru  à jufte 
titre  furprenant  à l’Empereur  , que  dans  les 
deux  temperamens  , qui  ont  été  mis  en  avant  » 
on  a fait  femblant  de  l’ignorer  ; & même  de 
de  fuppofer  tout  le  contraire  , & ce  feroit  avoir 
des  vues  bien  oppofées  au  repos  de  l’Europe  , 
à fon  Equilibre , & au  bien  de  toute  la  Chré- 
tienté , de  vouloir  reftraindre  la  garantie»  dont 
il  s’agit , aux  feuls  Etats  que  l’Empereur  pof- 
fede  en  Italie , & à l’une  de  fes  Filles.  On-  ne 
fauroit  donc  exiger  avec  iuftieeque  l’Empereur 
donne  les  mains  à une  limitation  fi  dangereu- 
fe.  Mais  fuppofé  que  la  France , l’Angleterre , 
& les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  con- 
tentent en  ceci  fes  juftes  defirs , il  fera  aifé 
de  terminer  à l’amiable  l’affaire  du  commerce 
d’Oftende  ; & comme  Mr.  le  Duc  de  Bournon- 
ville  du  tems  qu’il  a fait  fes  premières  inftan- 
ces  pour  les  Garnifons  Efpagnoles , a fouvent 
déclaré,  tant  aux  Miniftres  de  l’Empereur, 
qu’à  ceux  du  Roi  Très  Chrétien,  que  ces  Gar- 
nifons ne  doivent  fervir  qu’à  porter  le  Grand 
Duc  de  Tofcane , & l’Eleétrice  Douairière  £a 
fœur,  à reconnoitre  l’Infant  D.  Carlos  pour 
fuccefleur  immédiat  des  Etats  de  ce  nom,  il 
eft  évident»  que  » fans  contrevenir  à des  pro- 
teftations  tant  de  fois  réitérées  au  nom  de  leurs 
MM.  CC.  on  ne  fauroit  infifter  davantage  fur 
l’introduékion  de  ces  mêmes  Garnifons , puiC. 
que  tant  le  Grand  Duc  que  l’Eledrice  Douai- 
rière fa  fœur , fe  font  déjà  fuffiiàmment  ex- 
pliqués , de  vouloir  faire  la  reconnoiffance , 
qu’on  avoit  dit  être  le  feul  but , qu’on  s’étoit 
propofé , en  mettant  ces  Garnifons  fut  le  tapis. 

Pour 
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Pour  furcroit  de  ceci,  l’Empereur  perfide: 
encore  dans  les  fentimens  pacifiques  ci-deflus, 
de  vouloir  concourir  à tous  les  moyens  d’aflu- 
rance  ultérieure  de  la  fucceflion  dont  il  s’agit , 
pourvu  que  ces  moyens  fuflent  combinables 
tant  avec  les  Traités  antérieurs  , qu’avec  les- 
droits  d’autrui , & fur  tout  ceux  de  l’Empire. 
11  ne  manque  donc  rien  à la  fureté  de  l’éta- 
bliflement provifionel de l'Infant D.  Carlos; 
& vouloir  en  exiger  davantage , ce  feroit  infifter 
fur  une  demande  dont  l’iniquité  ne  fauroit  être 
douteufe.  De  forte  que,  pour  achever  l’ouvra- 
ge falutaire  de  la  Pacification  générale,  il 
ne  refteroit  qu’à  donner  fatisfaélion  aux  Alliés 
de  S.  M.  Imp.  Point  , fans  lequel}  rien  ne 
pourra  être  conclu , & qui  doit  être-  traité  & 
débattu  du  gré  & confentement  des  Minières' 
de  Ruffie  & du  Duc  d’Holftein. 


No.  III. 


4 • « « 


REPONSE  des  Alliés  à celle  cy-dejjits 
de  /’ Empereur. 


LE  Roi  Très-Chrétien,  d’Angleterre,  & 
les  Etats  Généraux , avoient  cfperé  que 
l’Empereur , conduit  par  les  motifs  du  bien 
public , & perfuadé  par  l’ouverture  qui  lui 
avoit  été  faite  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions , voudroit  bien  agréer  les  moyens  d’une 
conciliation  amiable  ; ils  les  avoient  jugés  fuf- 
fifans  & propres  à fatisfaire  l’Empereur , par- 
ticulièrement à diifipec  les  inquiétudes  qu’il 
r - » fe«x 
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fembloit  avoir  pour  la  fureté  de  fes  PofleC 
fions  ; & en  même  tems  à vérifier  ce  qu’ils  ; 
avoient  fi  fouvent  déclaré  fur  les  droits  ac- 
quis à l’Empire  par  les  Traités  anterieurs. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’ils  s’étoient  déter- 
minés , après  les  plus  férieufes  délibérations , 
aux  feuls  expediens  qu’ils  avoient  jugez  pra- 
ticables , pour  convaincre  S.  M.  Impériale , 
du  defir  qu’ils  avoient  de  maintenir  la  tyran, 
quilité  générale.  Us  fqnt  encore  perfuadés , 
que  les  ouvertures  faites  en  leur  nom,  rem. 
pliront  l’objet  que  toutes  les  Parties  , dans  un 
efprit  de  paix  & de  modération  doivent  fe 
■ propofer.  Us  n’ont  donc  pû  voir  fans  une  pei- 
ne extrême  que  S.  M.  Impériale  ne  fe  prêtoit 
en  aucune  façon , & que  la  reponfe  qui  a été 
faite , les  laide  dans  la  pleine  liberté  d’execu- 
ter  la  ferme  réfolution  où  ils  font , d’emplo- 
yer tous  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  rem- 
plir tous  les  engagemens. 

Du  refte  il  ne  feroit  pas  difficile  de  repon- 
dre à tout  ce  qui  a été  releré  dans  le  Mé- 
moire donné  par  Mefiieurs  les  Miniftres  Im- 
périaux ; Les  troix  Puidances  fe  refervent  à le 
faire-'  dans  un  tems  convenable , & d’une  ma- 
niéré à convaincre  toute  l’Europe  , qu’Elles  • 
ont  fait  tout  ce  qui  a dépendu  d’EUes , pqut 
parvenir  à une  folide  pacification. 
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LETTRE  du  Duc  Je  Deux-Ponts: 

I . ; t p 

■ adrejfée  aux  Miriijlres  de  la  Diette , Çj* 

• communiquée  à la  Di&ature  > à Bgtisbon* 
ne  par  le  Mhtijlre  de  Mayence* 


« • x 

U s T a v e - S a mu  il-Liopol  d,  par 
T la  Grâce  de  Dieu  » Comte  Palatin  du, 
Rhin»,&c., 

7 f ' . 4 ( y ' A • 

Vous  aurez  fqù , Messieüis,  par  les 
Aétes  publics  ou  en.  tout  cas  la  préfente  Dé. 
duétion  vous  le  fera  connoître  évidemment  r 
comme  quoi  la  Duchefle  Magdeleine , notre 
Tris  - Ayeulê , ayant  été  propre  Sœur  du  Duc 
Jean-Guillaume,  Duc  de  Juillers,  de  Cleves 
& de  Bergue , mort  en  1609.  fans  enfans  , 
Elle  a dû  avoir,  une  portion  dans  la  SuccefTion 
dé  ce.  Prince  , égale  à celle  des  2 autres  Soeurs^, 
qui  ont.  époufé:  des  Princes  des.  Maifons  dé. 
Brandebourg  & Palàtine-Neubourg. 

Ces  2 Maifons  fe  font  d’abord  mifes  en  poC. 
felfion  de  cette  Succèlîîon & s’en  font  pré. 
values  jufqu’à  préfent  : mais  comme  par  un  A été 
paflfé  en  xéro,  les  dites.  Maifons,  ont  donné 
à ‘ notre  TriS-Àyeulè  lès  plus  fortes  aflurances , 
que  cette,  priCe  de  pofleffion.  ne  lui.  porteroit 
pas ' le  moindre-  préjudice,  & que  fon  Droit 
lut  la  Succeffion  de  .Juillers, demeurerait  toûn. 
jéurs  en  fon  entier  ; notre  dite  Tris-Ayeule<8 > 
fa.Décendans  oilt  duefperer  avee  juûice,  que 
les  vMaifons  de ■„  Brandebourg  & Pa,latinc*Neo- 
bpurg  jeûr  auroit  donné  dans  la  fuite,  tant 
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«n  confequence  du  Privilège -accordé  pat  l’Em- 
pereur Charles  V.  à la  Maifon  de  Juiller»  , qu’ea 
vertu  de  l’Acte  mentionné , ci-deffus , la  pe. 
Portion  qui  leur  appartenoit  dans  cet  Hérita- 
ge. Mais  comme  , nonobftant  les  amiables  inC. 
tances  faites,  à diverfes' reprifes , l’effet  defiré  ne* 
s’en  eft  point  fuivi , & qu’en  qualité  de  der- 
nier Duc  de  Deux-Ponts , . fur  lequel  cette  pré- 
tention eft  dévolue,  un  plus  long  délai  nous 
feroit  trop  préjudiciable , particulierenent  dans 
les  circonftances  préfentes  des  affaires  , nous 
ne  pouvons  différer  plus  longtems  d’informer . 
le  public  de  notre  droit  incoriteftable  ; de  faire 
imprimer  cette  notre  Déduction , & de  vous 
prier,  Messieurs  , de  représenter  par  le 
moyen  d’une  lettre  de  la  part  de  la  Diette  de 
l’Empire»  aux  Seigneurs  Pofleffeurs  des  Terres 
en  queftîon , notre  jufte  Prétention , afin  qu’ils 
y délibèrent , & au  cas  que  cette  Repréfenta- 
tion  foit  infruétueufe , d’appuyer  auprès  de  l’Em- 
pereur la.  demande  que  nous  lui  avons  déjà 
envoyée  à ce  fujet.  Nous  reconnoitrons  en  tou- 
te occafion  avec  beaucoup  de  gratitude  1$ 
plaifir  que  vous  nous  ferez  en  cela,  & foraines. 
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MïSSIIUX  S, 
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Votre  affectionné,.  &g.' 
Gvstaÿi,-  Comte  Faktin  étc. 


•»  v w 


• Fait  à Deux-Fonts  le  5..  février  ijzyi 

DEDUCTION  des  F retentions  du 
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1 Duc  de  Deu  x-Ponts  touchant  la 
; [mejfw  du  dernier  Pue  de  Juiller  s. 
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Cleves  & Bergiis  î dont  il  ejl  fait  men- 
tion dans  le  Mémoire  en  forme  de  Let- 
tre cy-dejfus. 

) 

/ s 

QUoi-qu’il  foit  notoire  à tout  l'Empire  , que 
le  Duc  Guftave-Samuel-Leopold  , Comte 
Palatin  de  Rhin  , Duc  de  Deux-Ponts  > à prê- 
tent Régnant,  a une  prétention  inconteftable  fur 
le  Duché  de  Juliers  & Pays  qui  en  dépendent  ; 
néanmoins  ce  Prince  ne  peut , dans  les  con- 
jonétures  prélfentes , différer  plus  longtems 
de  publier  une  nouvelle  déduétion  de-  fes 
•Droits  à cet  égard  , & de  les  expofer  aux  yeux 
du  public.  * 

Le  Duc  Jean-Guillaume , Duc  de  Juliers  t 
de  Cleves  & de  Bergue , mourut  le  2ç  Mars 
*609  : la  Ligne  Mafculine  de  la  Maifon  de 
Juliers  fut  éteinte  par  fa  mort  : ce  Prince  avoit 
eu  4 Soeurs , dont  3 le  furvecurent  ; favoir 
Anne,  mariée  au  Duc  Philippe- Louis  de  Neu- 
bourg  ; Magdelaine , mariée  au  Duc  Jean  de 
Deux-Ponts  , premier  de  ce  nom  ; & Sibille , 
mariée  au  Margrave  Charles  de  Burgau  : Ma- 
jrie-Eleonore  , l’ainée  des  Sœurs  du  Duc  Jean- 
Guillaume  , mourut  avant  lui  : Elle  avoit  épou- 
fé  le  Duc  Albert- Frédéric  de  Prude , & en 
«ut  ç Filles , dont  l’ainée  avoit  époufé  l’E- 
Æeéteur  Jean-Sigifmond  de‘  Brandebourg. 

Comme  le  Privilège,  accordé  en  1946  par 
l’Empereur  Charles  V.  au  Duc  Guillaume , pour 
fervir  de  Reglement  touchant  la  Succeflion  de 
les  enfans , porte  : ,,  Que  s’il  arrivait  que  le  Duc 
j)  Guillaume  n’eût  point  d’enfans  mâles  de  fon 
j,  Epoufe  Marie  d’Autriche  , Fille  de  i’Archiduc 
jp  Ferdinand  , qui  devint  enfuite  Empereur  ; ou 

. Mém.  de  Mont  g Tom.  VIII.  b # qu’en 


I 


XXVI  ' F I E C’e  S 

« qu’en  ayant  eu  ils  vinflent  à mourir  fans  He'ri- 
,j  tiers  mâles, les  Principautez  & Pays  relevant  de 
jj  l’Empereur  & de  l’Empire,  reviendroient  alors 
jj  à la  Fille  légitime  dudit  Duc  Guillaume , née 
- j,  de  fon  Epoufe  Marie,  & au  cas  que  cette  Fille 
« ou  autres  ne  fuflènt  point  en  vie , & qu’elles 
j,  eulTent  des  Héritiers, la  Succelfion  reviendroit 
.,j  à leurs  Enfans  mâles  qui  feroient  en  vie;  ” la 
Duchelfe  de  Deux-Ponts, Tris-Ayeule  du  dit  Duc 
Guftave-Samuel-Lcopold  de  Deux-Ponts  , n’a 
pas  manqué  immédiatement  après  la  mort  du 
Duc  Jean-Guillaume  fon  frere  , de  faire  valoir, 
en  vertu  de  ce  Privilège , & d’une  manière 
convenable  „ fes  droits  fur  fa  Succelfion. 

Lorfque  l’Eledeur  de  Brandebourg  & le  Duc 
de  Neubourg  s’avancèrent  vers  le  Pays  du  dé- 
funt Duc  pour  en  prendre  polfelfion  , ces  2 
Princes  firent  le  ji  May  1609  , par  la  Média- 
tion du  Landgrave  Maurice  de  HelTe  , une  Tran- 
ladion  à Dortmond , portant  en t c’a  11  très , que 
les  2 Parties  prendraient  conjointement  poflef. 
lion  des  Pays  vacans  > & les  adminiftreroient 
jufqu’à-ce  qu’on  eut  décidé  à l’amiable , ou 
par  voye  de  juftice , à qui  la  Succelfion  appar- 
tiendrait: la  DuGhelfe  de  Deux-Ponts,  pour 
éviter  que  par  cette  Tranfadion  elle  ne  .ft 
trouvât  non-feulement  fruftre'e  des  revenus  com- 
muns defdits  Pays  , mais  encore  privée  de  la 
Succelfion  , s’y  oppofa  fortement  par  un  ample 
Mémoire  en  datte  du  1er.  Juillet  1609,  & 
3i’a  . point  celle  de  pourfuivre  fes  Droits  , jüt 
«ju’à-ce  qu’aux  fortes  inftances  de  l’Eledeur  Pa- 
latin , du  Duc  de  Wirtenberg  & du  Margra- 
ve de  Bade , l’Eledeur  de  Brandebourg  & lé  ' 
Duc  de  Neubourg  lui  promirent  le  29  Juillet 
1649  à Heidelberg  un  Ade,  qui  allure  aux 
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Princes  fes  Fils  leurs  Droits  fur  cette  Succet 
fion , lequel  A de  a été  délivré  à Hall  en  Soua- 
be  le  24  Janvier  1710. 

' En  confequence  de  cet  Ade , & lors  qu’en 
ï 6 1 s les  Parties  prétendantes  à cette  Succef. 
fion , furent  renvoyées  par  l’Empereur  Mathias 
devant  le  Oenfeil  Aulique  de  l’Empire  , la 
Duchefle  de  Deux  - Ponts  ne  manqua  pas  d’y 
pourfuivre  fes  Droits.  Cette  affaire  y traina 
-en  longueur , & pendant  ce  tems-Jà  furvint  la 
longue  & ruineufe  Guerre  d’Allemagne , dans 
laquelle  le  Duché  de  Deux-Ponts  fe  trouvant 
engagé,  cette  Maifon  y fouffrit  tant,  qu’elle 
•fut  mife  hors  d’état  de  pourfuivre  l’affaire  en 
queftion  avec  toute  la  vigueur  requife. 

Aufll-tôt  que  la  Paix  de  Munfter  & d’Ofna. 
fcrug  fut  conclue , & qu’on  y eut  ftipulé  dans 
l’Article  IV , dernier  Paragraphe , que  l’Affai- 
re de  la  Succeflion  de  Juliers  feroit  terminée 
au  plutôt , ou  par  la  voÿe  ordinaire  de  Jufti- 
ce  , ou  par  un  Accord , à l’amiable , ou  par 
quelqu’autre  voye  convenable,  les  Héritiers 
mâles  de  la  fufdite  Ducheffe , qui  étoit  morte 
pendant  ce  tems-là , publièrent  la 'même  an- 
née une  Dédudion  fort  ample  pour  demander 
leur  jufte  portion,  & expofèr  aux  yeux  du 
public  leurs  droits  à cet  égard. 

- Lorfque  l’Empereur , par  un  Refcript  particu- 
lier publie'  en'iôy  5 , eut  ordonné  aux  Parties 
prétendantes , qui  s’étoient  déjà  adreffé'es  quel- 
ques années  auparavant  au  Confeil  Aulique  de 
l’Empire  , de  comparoitre  devant  la  Dîette  de 
l’Empire , afTemblée  à Rati' bonne  , afin  d’y  pro- 
duire leurs  ' Pièces  juftificatives , & diriger  les 
chofes  d’une  maniéré  qu’on  put  enfin  prononcer 
un  Jugement  décifif  fur  cette  affaire , ks  Pria- 
is 2 des 
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. - ces  Héritiers  de  la  Ducheffe  Magdelaine  de 
Deux-Fonts  ne  manquèrent  pas  d’y  pourfuivre  , 
leurs  Droits,  & d’y  faire  voir  par  un  Ecrit 
fort  ample,  qu’ils  publièrent  en  16^4,  lajuf. 
tice  de  leurs  Prétentions  , fondéesfur  le  Privi- 
lège accordé  par  l’Empereur  Charles  V en 
ïç4<5,  & la  nullité  des  Prétentions  des  Parties, 
adverfes  comme  étant  accompagnées  du  Vitio 
■plus  petitionis , & àefecîu  vocationis  Jpeciaiis 
aut  competentis  AÜionis, 

Mais  comme  ce  nouveau  moyen  n’apportoit 
aucune  utilité  , & qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’on 
' put  fi-tôt  cfperer  un  Jugement  définitif  fur 
eette  affaire , la  Branche  de  Deux-Ponts-Landf- 
berg  jugea  à propos  de  s’accommoder  en  fon 
particulier.  Pour  cet  effet , le  Duc  Frederic- 
Louis  de  Landsberg  fit  le  28  Août  i<6o , aà 
' Château  de  Hambach  , un  Accord  avec  le  Com- 
te Palatin  de  Neubourg , par  lequel  il  lui  céda 
fa  portion  dans  la  Prétention  fur  la  Suc- 
ceflion  de  Juliers,  moyennant  une  certaine 
fomme , fans  préjudice  néanmoins  aux  Préten- 
tions du  Duc  Frédéric  de  Deux-Ponts , dé- 
cendu  du  Duc  Jean  JI , Fils  aîné  de  la  Ducheflç 
Magdelaine  de  Deux-Ponts , Héritière  de  Juliers, 

& à celles  de  S.  M.  Suedoife  & du  Duc  Adol-  ' 
phe-Jean,  Frere  du  Roi  Charles- Guftave , Pe- 
re  de  S.  M.  S.  , décendus  du  Duc  Jean-Ca- 
fimir  , jme.  Fils  de  la  dite  Dùchelfe  de  Deux- 
Fonts.  Le  Duc  Frédéric  de  Deux-Ponts  étant 
mort  le  9 Juillet  de  l’année  fuivante,  fans 
' . enfans  mâles  , le  Duc  Frederic-Louis  fit  le  20 
Mars  1667  à Grimlingshaufen  un  nouvel  Ac- 
cord avec  le  Palatin  de  Neubourg  , par  lequel  il 
lui  céda  encore , moyennant  une  certaine  fom- 
me , la  moitié  du  tiers  qui  lui  revenoit  par 
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cette  mort  dans  la  Prétention  fur  la  SucceC. 
fion  de  Juliers  , en  refervant  toujours  les  Droits 
à cet  égard,  de  S.  M.  Suedoife  & du  Duc  Adol-  •' 
phe-Jean,  Frere  du  Pere  de  S.  M.  S- , & Pere 
du  Duc  de  Deux-Ponts , à préfent  Régnant. 

Sa  dite  Majefté  Suedoife  & le  Duc  Adolphe- 
Jean  n’ont  jamais  voulu  accéder  aux  dits  ac- 
cords , & ont  toujours  confervé  en  entier  leurs 
, Droits  & leurs  Prétentions , comme  il  parole 
par  un  Article  féparé , inféré  dans  le  Traité 
d’Alliance  Défenfive  entre  la  Suede  & l’EIec- 
-ieur  de  Brandebourg , dont  voici  la  teneur  : 

B Comme  S.M.  Suedoife,  conformément  à l’Arti- 
jy  cle  V,s’elt  chargée  de  la  Garantie  des  Pays  de 
„ Cleves,de  la  Marck,  & de  Ravenfperg,&  qu’il 
„ eft  notoire  que  S.  M.S.  & la  Maifon  de  Deux- 
„ .Ponts  ont  une  jufte  prétention  fur  la  Succef- 
„ lion  de  Juliers»  laquelle  jufte  prétention  de  S., 

„ M.S.  & du  Duc  Adolphe-Jean,  a été  reconnue 
„ par  le  lX««e.  Article  du  Traité  d’Alliance  con- 
„ cîu  le  6 May  1668,  entre  la  Suede,  l’Electeur 
j,  de  Brandebourg  & le  Palatin  de  Neubourg,  S. 

» A.  F.de  Brandebourg  déclare , tant  pour  Elle 
’ que  pour  fes  Succeffeurs  & Héritiers  mâles  1 
f>  que  la  Prétention  que  S.  M.  S.  & le  Duc  Adol- 
i,  phe-Jean,  Frere  du  Roi  fon  Pere,  ont  fur  la 
„ Succeflion  de  Juliers  ,.  ne  fbuffrira  pas  le 
„ moindre  préjudice  parla  Garantie  fpécifiée  ci- 
f,  delfus  des  Pays  de  Cleves  , de  la  Marck  & de 
à Ravenfperg , dont  S.  M.  S.  s’eft  chargée  ; & 

„ pour  plus  grande  fureté , on  inférera  dbns  ce 
„ Traité , mot  à mot  l’Article  IX  du  Traité 
„ conclu  en  1668  , &c. 

Lorfque  le  Roi  de  Prufle , comme  Electeur 
de  Brandebourg  , infifta  auprès , de  l’Empereur 
Jofeph,  de  glorieufc  Mémoire  / pour  en  ob- 
..  b } tenir 
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tenir  l’Inveftiture  des  Pays  de  la-  Succeflîon  de 
Juliers,  le  Roi  de  Suede  fit  faire  à S.  M.  lmp. la 
Déclaration  fuivante  : „ Qu’au  cas  que  le  Roi  de 
„ Pruffe  vint  à demander  l’Inveftiture  des  Pays 
„ de  Juliers  > comme  il  étoit  arrivé  dans  l’année 
3)  1^99  1 de  ne  r*en  faire  à cet  égard  qui  pût 
j,  préjudicier  à la  Maifon  de  Deux- Ponts  , d’au- 
„ tant  qu’il  paroit  par  les  Aétes  paflez  depuis 
,j  près  de  100.  ans,  tam  judicialiter  quant  extra- 
„ judicialiter , que  cette  Maifon  a un  Droit  in- 
,5  conteftable  fur  les  dits  Pays. 

Comme  donc  la  Ligne  de  Deux-Ponts-Clee* 
bourg  s’eft  toujours  refervé  en  entier , & jut- 
qu’au  tems  du  décès  du  Roi  de  Suede  Char- 
les X H. , de  glorieufe  mémoire , fa  Prétention 
fur  la  Succelfion  de  Juliers  , le  Duc  Guftave-Sa- 
muël-Leopold  de  Deux-Ponts  , étant  le  feul  qui 
refte  des  Defcendans  mâles  de  laDuchefle  Mag- 
delaine , Héritière  de  Juliers après  avoir  pris 
poffeflion  du  Duché  de  Deux-Ponts,  qui  lui 
étoit  dévolu , n’a  pas  manqué  de  s’adréfTet 
d’abord  à l’Eleéteur  Palatin  » pour  lui  faire 
les  demandes  convenables  par  rapport  à là 
Prétention  , & lui  déclarer  en  même  tems  qu’il 
étoit  prêt  de  terminer  cette  affaire  à l’amia- 
ble, ajoutant  qu’au  cas  que  fapropofition  ne 
fut  point  acceptée , & que  S.  A.  E.  ne  jugeât 
pas  à propos  de  terminer  cette  affaire  au  plu- 
tôt , le  Duc  de  Deux-Ponts  fe  referveroit  fbn 
Droit  in  Jo’idum  & ht  totum  : Et  afin  que 
S.  A.  E.  pût  être  informée  au  jufte  de  l’état  de 
cette  affaire  , depuis  la  conclufron  des  Accords 
mentionnez  ci-deflus , il  lui  envoya  les  Pièces 
néceffaires  pour  cet  effet. 

Quoique  Sa  dite  A E.  ait  répondu  fur  cela  le 
19  Février  1732,  » Qu’elle  n’avoit  pas  encore 
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s recû  les  Pièces  nécéflaires  touchant  la  Préten- 
„ tion  du  Duc  de  Deux-Ponts  fur  la  Succeffion  de 
» Juliers  , mais  que  d’abord  qu’Elle  Iss  auroit 
j,  reçues, Elle  les  feroit  examiner  pour  y répondre 
jj  enfuite  plus  amplement ” cependant  le  Duc 
de  Deux- Ponts  n’a  reçu  depuis  ce  tems-là  aucune 
réponfe  à cet  égard  , que  ce  que  S.  A.  E.  lui 
a fait  favoir  le  30  Décembre  1726.. 

Quelque  bonne  volonté  qu’ait  le  Duc  de 
Deux- Ponts  d’attendre  davantage,  il  fe  trouve 
néanmoins  obligé , eu  égard  aux  circonftancas 
des  affaires  préfentes  > de  pourfuivre  fans  plus 
de  délai  fes  jultes  Droits  fur  la  Succeffion  de 
Juliers  fi  fouvent  mentionnée  : Et  il  efpere 
qu’on  ne  trouvera  pas  mauvais  qu’il  le  fafle 
de  la  maniéré  la  plus  convenable. 

- Il  n’eft  pas  néceflaire  de  repréfenter  plus  am- 
plement , que  les  prétentions  du  Duc  de  Deux- 
Ponts  font  fondées  fur  le  Droit,  ainfi  que  celles 
des. Ma ifons  Electorales  de  Brandebourg  & Pala- 
tiae  : Tout  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet , confor- 
mément aux  A êtes  , le  démontre  fuffifâmment  :• 
Ainfi , S.  A.  S.  de  Deux-Ponts  fe  référé  à ce  qui  a 
été  déduit  ci-devant , au  fujet  dès  différends  par 
rapport  à la  Succeffion  de  Juliers  entre  les  Mai- 
fons  Electorales  de  Brandebourg  & Palatine  d’u- 
ne part,  & celle  de  Deux- Fonts  de  i’autrè.  . 

Au  furplus , & afin  de  mettre  cette  affaire 
dans  un  plus,  grand  jour , on  y joint  une  Table. 
Généalogique. 

-Surquoi  S.  A.  S.  de  Deux-Ponts  met  toute  fa 
confiance  dans  la  jufte  affiftance  de  l’Empe-- 
reur,  dans  l’équité  des  deux  Maifons  Electorales 
de  Brandebourg  & Palatine  , & dans  la  juftice 
de  fa  Caufe,  fondée  fur  des  Conventions  in- 
conteftables. 
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LETTRES  Roi  de  trujje  Frede- 
• ric  Guillaume,  au  Duc  de  Sa- 
xe Weimar.- 

r , 

v. 

« 

A Berlin  le  15  Avril  1730, 

* < • 

N O u s ne  pouvons  cacher  à V.  A.  le  de* 
plaifiravec  lequel  nous  avons  appris  qurutv 
certain  Prédicateur  d’Ofmanftat  nommé  Lau~ 
rtnt  Etzdorff  a fait  imprimer  à Jena  avec  ap-  • 
probation  de  vôtre  Confiftoire , un  écrit  inti- 
tulé : Préparatifs  des  Evangéliques  Lutberiens 
pour  la  célébration  du  fécond  Jubilé  de  la  Con- 
fejjlon  d’Ausbourg.  L’auteur  attaque  par  cet 
écrit  avec  beaucoup-d’aigreur  les  Evangéliques 
reformés,  Jk  tâche,  autant  qu’il  dépend  de 
lui , de  les  exclurre  de  la  . Communauté  de 
la  Confeflion  d’Augsbourg,  comme  on  verra 
par  les  Extraits  cy- joints.  ■ Vôtre  Altefle  fait 
affez  que  tout  Ecrit  Diffamatoire  eft  non  feu- 
lement, contraire  aux  Règles  du.Chriftianifme, 
mais  aufli  que  les  Conftitutions  de  l’Empire , 

& tous  les  Ecrits  Impériaux  .émanés  à ce- 
fujet  ».  les  défendent  expreffement , outre  que 
de  pareilles  infamies  & calomnies  ne  doivent 
pas  être  permifes  entre  les  Evangéliques  : Ainft 
nous  ne  doutons  point  que  V.  A.  ne  témoigne- 
là  jufte  indignation  des  calomnies  contenues 
dans  cet  Ecrit,  & nous  efperons  que  non  feu- 
lement elle  fera  faire  de  feveres  Réprimandés 

à 
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à Ton  Confiftoire  , pour  avoir  donné  fon  ap- 
probation à cet  Ecrit,  mais  aulïi  qu’elle  en 
fera  punir  l’Auteur.  1 

Vôtre  Alteflè  agira  ainfi  félon  la  juftice  êc 
Féquité  , furtout  dans  la  conjoncture  prefènte , 
qui  exige  plus  que  jamais  une  bonne  harmo-  ^ 
nie  & union-entrc  ceux , qui , de  part  & d’autre, 
reconnoiiîenx  la  Confeffion  d’Augsbourg  &c. 


N°-  VL  / 

REPONSES  Duc  de  S axe  W e i- 
itt  a R , à la  Lettre  du  I\pi  de  Prufjè. 

• 4 

%  *  * 

Sire, 

, . * 

VO  t k e Majefté  nous  a fait  connoître  par 
fa  lettre'du  iç  Avril  dernier  , le'.deplaîfir 
extrême  qu’elle  a conçu  des  Expreffions  inju- 
rieufes  contenues  dans  un 'certain  Ecrit,  pu- 
blié depuis  peu,  & intitulé:  Préparatifs  des 
Evangéliques  pour  la  célébration  du  fécond  Jit- 
.bilé  de  la  ConfeJJîon  d’ Augsbourg*  V.  M.  nous 
fait  connoitre  en  même  tems  qu’elle  croit  que 
-cet  Ecrit  a été  approuvé  par  nôtre  Conflit  ci- 
re fuprême.  < 

Comme  nous  pouvons  aflurer  V.  M,  que* 
tien  loin  d’approuver  de  pareilles  injurés  , nous 
les  avons  exprelïement  condamnées  par  une 
Ordonnance  particulière  qu.e  nous  avons  fait 
publier  dans  nos  Etats , nous  avons  .été  fenfi- 
blement  touchés  d’apprendre  que  cet  Ecrit  ait 
été  publié  avpc  Approbation  de  nôtre  Con- 
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fiftoire  fuprêrae,  à qui  nôtre  intention  à cet 
égard  eil  fuffif  mment  connue,  c’eft  pourquoi 
nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  en  infor-  • 
mer  d’abord,  & de  lui  en  demander. rai fiatr: 
mais  après  une  recherche  exaéte  nous  avons 
trouvé  que  cet  ouvrage,  qui  n’a  point  été  im. 
primé  dans  nos  Etafs , n’a  pas  auflfi  « té  ap- 
prouvé par  nôtre  Confiftoire.  11  eft  vrai  que 
l’Auteur  en  envoyant  fi  rplement  le  titre  de  fon 
ouvrage  a demandé  la  permilfion  de  le  faire 
imprimer,  ce  qui  lui  a été  accordé , mais  l’ou- 
vrage même  n’a  point  été  communiqué  pour 
en  avoir  l’appn  bation:  <Sr  l’Auteur  abufunt  de 
cette  permiflion , y a inféré  de  fon  autorité 
privée  l’Approbation  prétendue  du  Coniiltoi- 
te , fur  quoi  nous  lui  avons  envoyé  le  Re&rit 
ci -joint. 

V.  M.  verra  évidemment  par  là,. que  ni 
nous  ni  nôtre  Confif.oire  n’avons  aucune  part 
à ce  qui  s’elt  palfé  a cet  égard  y Elle  verra 
aufli  que  l’Auteur  de  cet  Ecot  a été  feverea  " 
ment  réprimandé,  ainli  nous  efperons  qu’elle 
oubliera  le  mécontentement  que  cette  affaire 
lui  a caufé , & qu’elle  continuera  à nous  ho- 
norée de  fon  affection.  Nous  fommes  &c, 

v 

Signé  Ernest  Auguste:. 

; 

à tFeïfttar  le  icr,  May  17  JO, 

p 
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N8.  VU 


C A R T A del  Pe.  M°.  Dom  PedRo 

DE  LA  Vega,  Do&or  en  fagradn  . 
1 heologia  y Calijicadcr  de  la  fnprema. 

Al  Illmo.  Senor  Abbad  de  Montgon. 

% 

' Ecrit  a de  Cbiclana  de  la  front  cr a , el  d>a  7 .de' 
Agojio  174s. 


GRacias  à Dios  que  al  csbo  de  doce 
anos  de  preguntas  , y eftrunilfimas  di-, 
ligencias  be  podido  faber  por  el  Sr.  Dn.  Juan 
Luis  Bretons  del  deftino  de  V.  S.  y de  fu  buena 
falud,  la  que  tiene  en  mi  lamayor  eilimacion, 
en  correfpondenda  del  grande  a:ror  , que  deho 
à V.  S.  defde  que  tube  la  honrra  de  conoccr 
fu  perfona  , y desfrutar , fu  generofa  bifarria , 
fiendoyo  Prior  del  Convento  de  N., P.  Sun  Agufc 
tin  de  Cazalla  quando  iba  V.  S.  ân  la  cc'mitiva: 
de  nueftroRey,  y yologre  la  fortuna  de  apo- 
fentar  à V.  S.  en  la  Capilla  de  Na.  Sa. . de.  la 
Soledad.  Ale  reftitui  à Sevilla  finalifando  mi 
empleo,  y me„halli  con  la  ret  rada  de  V.  S.  . 
para  Franda,  que  me  fue  fenlibiliflîno,  ya 
por  e!  amor  , que  profeflaba  , . y profeflu  à V. 
S.  toda  mi  aima  . ya  porque  en  fu  amparo , y 
proteccion  ( como  fignifique  repetidas  veces  à 
V.  S ) previa  el  logrodemi  bien  eftar,  exal- 
tacion  , y mayor  intcres  todo  fe  me  frullro  con 
la  aufenciu  , pero  no  la  anfn  de  pedir  à Dios 
gofe  V.  S.  la  exultaeion  gloriofa  y fuperia  grail- 
la 6 
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defa , à que  lo  arrebatan  fus  agigantados  merî- 
tos  , y condu&a  de  fus  acrifolados  talentos  por 
todos  los  fueros  de  Jullicia  lin  que  efto  pueda 
calificarfe  paflion  de  mi  carino , ni  protefta  in- 
> iereffada  de  mi  affe&o  , fino  pagar  el  tributa 

que  deben  todos  confefar  à las  prendas  p'erfona- 
lès , con  que  ha  exmaltado  fus  nobles  acrifo- 
ladas  mantillas  el  Sr.  no  t»ngo  que  defear  à 
V.  S.  honrras  pues  fe  horrarian  muy  mucho 
con  los  ombros  de  V.  ,S.  las  Mitras  , Capelos  , 
y Tyaras.  No  pbede  exprefar  la  pluma  lo  que 
> comprehende  en  V.  S.  mi  intelligencia  , aunque 
tan  corta , ni  lo  que  le  vénéra  mi  aima  : Le 
aflèguro  à V.  S.  le  venero  con  todo  mi  cora- 
zon , y le  pido  todos  los  diasàla  Divina'Ma- 
geftad  colme  à V.  S.  de  bendiciones  de  fu  di- 
-rçna  gracia , y le  vincule  las  felifuiades  de  la 
interminable  eterna  dioha  &c,  • " 

f . / • 

Seconda  Carta  del  mifmo  en  fecba  del  g de 
‘ Maya  1751.  ' 

Illmo,  Sehor.  - 

1 I 

MU  y Senor  m>o.  No  puedo  fignificar  à V, 
S.  lllma.  la  cojnplacencia  que  he  teni- 
. do  en  faber  por  el  fenor  Zuloaga  de  la  falucî 
de  V.  S.  ïlltna.  y fu  refidencia  en  Roma.  Dios. 
profpere  fu  apreciabilliffima  vida  v para  que  aurt, 
en  lo  temporal  feapremiada  à correfpondiencia 
v de  fus  Trabajos  , y acrifolados  mérités;.  yo> 

me  retire , y mantengo  en  elle  Convento  de 
Cbiclana  de  lu  frontera  junto  à Cadix»., . . Soy 
liempre  para  fervir  à V.  S.  Illma.  como  es  mi 
' obligacion  7 3 la  que  nu  hê  faltado  defde  que 
me  honrro  V.  S.  Illma.  en  Cazalla  y y conti- 
rtuo  en  Sçyilia  fiemprç  pjdieadçlç  à Dios  dafle 
■'  . - ; . ’ fwerziis 
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I 

Fuerzas  para  deftrofar  las  barrieras  y harechan. 
zas  que  confpiran  contra  li  heroes  de  femejantes 
prendas  y circumftancias  , afi  lo  ba  cofteando 
la  mifericordia  de  Dios  y efpero  lo  premie  aun 
en  efta  vida-  condecorandole  con  los  honores 
que  fe  merece  fu  perfona  &c.  • 

■ m * 

N°.  VI IL 

DISCOURS  de  Mr.  le  Marquis  de  F E N E- 
lon,  Ambajfadeur  de  S.  M.  T.  C. pro- 
noncé à la  Haye  le  4 Décembre  1730, 

- dans  une  Conférence  avec  les  Députez  des 

Etats-Generaux. 

- 0 ' • 
r » • 

■.  Messieurs, 

- - 0' 

L.  ✓ 

E Roi , mon  Maître  > avoit  crû , lorfqu’il 
me  rappella  en  France , pour  me  faire  rem- 
plir la  place  d’un  de  Ces  Plénipotentiaires  au 
Congres  de  Soiflons  , que  s’il  avoit  à me  ren- 
voyer auprès  de  L.  H.  P. , je  n’y  ferois  occupé 
qu’à  recevoir  les  témoignages  de  reconnoiflance 
de  votre  Republique,  qui. lui  devroit  le.fuccès. 
de  Ces  affaires  les  plus  intereffantes  ; mais  le 
Maître  des  Evenetnens  en  a autrement  difpofé  j 
& loin  que  Sa  Maj.  foit  en  état  de  vous  faire 
acnoncer  le  rêtabliffement  de  la  tranquillité  pu- 
blique , pour  lequel  on  a travaillé , en  me  ren- 
voyant aujourd’hui  auprès  de  L-  H P.,  Elle  m’a' 
chargé  de  leur  repréfenter  la  née  édité  d’entrer 
dans  des  mefures  de  guerre , qui  parodient  de- 
venir indifpenfables , par  l’inflexibilité  de  la 
Cour  de  Vienne.  C’eft  donc  de  ces  mefures  de 
guerre , déformais  néceflaifÇS  , que  j’ai  ordre 
de  vous  entretenir.  - Il 
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„ \ 

Il  n’eft  pas  befoia , JVÎeffrs. , de  vous  rappel» 
1er  tout  ce  qui  a é^é  tenté , pour  éviter  d’en 
venir  à cette  fâcheufe  extrémité  Vous  favez 
avec  quelle  facilité  le  Roi  mon  Maître,  s’étoit 
porté  en  dernier  lieu , à ce  que  vous  jugiez 
devoir  déterminer  l’Empereur , par  fon  propre, 
intérêt.  Cette  tentative  n’a  fervi  qu’à  confirmer, 
combien  la  Cour  de  Vienne  ne  fait  que  s’enfler 
de  nos  délais  & de  nos  condefcendances,  pour 
en  devenir  toujours  plus  fiere.  Enfin  vous  n’au- 
rez pas  oublié , que  les  modérations  de  notre 
Cour  lui  ont  fouvent  attiré  de  la  part  de  votre 
Republique»  route  pacifique  qu’ Elle  eft,  & de 
fes  fages  Miniftres , de  judicieufes  remontran- 
ces , pour  que  nous  ne  pouflaffions  pas  trop 
loin  des  difpofitions  fi  juftes  en  elles-mêmes. 

Le  moment  eft  venu»  Meflrs  , de  montrer, 
que  le  même  efprit  qui  infpire  au  Roi  mon  Maî- 
tre, l’ékfgnement  de- lu  Guerre,  l’y  fait  cour- 
tw , quanti  elle  eft  re  connue  nécefljire.  Les  mo- 
tifs & les  engagemens  à remplir,  vous  lont  com- 
muns avec  lui.  11  n’y  a.  de  différence  entre  vous, 
finon  que  la  France  n’a  d’autres  intérêts  à faire 
prévaloir  que  ceux  de  fes  Alliés , & qu’il  s’agit 
nommément -d’aflurer  les  vôtres. 

‘ En  effet ,,  Meflrs.  ; que  pourriez  - vous  légitî-- 
mement  attendre , pour  le  fuccès  de  ce  qui  vous 
in  ter  elfe  en  particulier , d’uoe  Alliance , où  l’ex- 
écution du  Traité  de  Seville  fourniroit  lefunefte 
exemple,  ou  de  la  violation  des  Engagemens 
les  plus  folemnels  » ou  d’une  inaction  qui  la  fe- 
rait demeurer  fans  fuccès. 

Il  eft  donc  tems  de  concerter  enfemble  des 
nsefures  convenables , pour  rendre  nos  efforts 
communs  ' efficaces. 

U eft  vrai,  qu’entre  les  Alliés , il  ne  doit  s’ex- 
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iger  de  concours , que  proportionnement  aux 
forces  de  chacun  d’eux.  C’eft  fur  celles  du  Roi 
mon  Maître , à employer  toutes  entières  à l’a- 
vantage de  la  Caufe  commune,  que  j’aurai  à 
vous  développer  les  Plans  que  le  Roi  mon 
Maître , fe  propofe  de  fuivre , & fur  lefquels 
Sa  Maj.  fera  toujours  difpofce  à donner  une  pré- 
férence entière , à ceux  qui  feront  jugés  les  plus 
propres  à affurer  la  f.tisf^ftion  de  votre  Répu- 
blique , & à procurer  le  redreflement  folide  de 
fes  Griefs  , en  particulier  de  ceux  du  Commer- 
ce , fans  que  le  Roi  mon  Maître , veuille  rien 
retenir  pour  lui,  fous  quel  prétexte  que  ce  puifïe 
être  , de  tout  ce  que  le  fuccès  de  la  Guerre  fera 
{omher  au  pouvoir  de  nos  armes  commu:  es. 

C’eft  ici , Meflrs. , une  déclaration  folemnelle 
& invariable  , que  j’ai  ordre  de  faire , pour 
qu’elle  demeure  dans  vos  Rtgiftres , & y.  foi£ 
un  monument  perpétuel  du  d.sintereiïement 
~"de  Sa  Maj.. 

Le  Roi  mon  Maître , s’attend , que  par  utl 
retour  bien  jufte  de  la  part  de  L H.  P.  Vous 
en  uferez  avec  une  confiance  entière  » & que 
de  vôtre  côté , vous  me  mettrez  en  état  d’in- 
former Sa  Maj.  du  jugement  que  vous  porterez 
fur  les  moyens  à prendre  pour  effectuer  l’exé- 
cution du  Traité  de  Se  ville  . & fur  le  choix 
des  entrepiifes,  capables  de  foteer,  enfin,  la 
Cour  de  Vienne  à reconnoitre  qu’elle  s’eft  rey 
duite  elle-même  au  point  où  elle  fe  trouve, 
puis  qu’au  lieu  de  profiter  des  meftires  pacifi-  ' 

ques , elle  a crû  pouvoir  en  abuler. 

« « * • 

/ 

l 
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DECLARATION  donnée  le  28  Janvier 
. m nom  du  1 \oi  d’Ejpagne  aux  Minijlres 
d'Angleterre , de  France  , & des  Etats 

Généraux  des  Provinces-  Unies, 

* 


E Marquis  de  Caftelar , Ambafladeur  Ex- 


traordinaire & Plénipotentiaire  du  Roi  Ca- 
tbdlique , dit , que  quoi  qu'irrimediatement  après 
que  l’Empereur  eut  refufé  de  confentir  aux  pro- 
'pofitions  pacifiques  qui  furent  faites  en  termes 
amiables  par  les  Alliés,  pour  effectuer  T Etabliflè- 
ment  du  Sereniflime  Infant  Don  Carlos  dans  fes 
Etats  de  Tofcâne  & de  Parme,  au  moyen  de 
l’Introdudion  des  6000  Efpagnols  dans  les  Pla- 
ces de  ces  Pays-là , comme  principal  objet  du 
'Traité  de  Seville,  S.  M.  Cath.  ait  pû  remarquer, 
jnon  fans  un  grand  étonnement , l’irréfolution 
non  attendue  des  Puiflances  Alliées,  fur  Pexé- 
cution  du  même  Traité',  néanmoins  la  benne 
foi  convenable  à un  Traité  auflï  folemnel  , 
Thonneur  & la  dignité  d’une  Alliance  auffi  puif- 
Tante , & l’entiere  confiance  avec  laquelle  S.  M. 
«voit  mis  fi  généreufement  fes  intérêts  entre 
lès  mains  des  Puiflances  Confédérées , eurent 
tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  S.  M.  1 qu’EUe 
voulut  voir  le  procédé  de  fes  Alliés  fe  vérifier 
• 'évidemment,  & découvrir  leur  précifc  volonté 
avant  que  de  prendre  une  demiere  réfolution. 
A cette  fin  le  Roi  Cath.  ordonna  o,ue  le  -Mar- 
•quis  de  Caftelar  fe  rendit  à la  Cour  de  France 
avec  le  caraétere  de  fon  Ambulïadeur  & -Pléni- 
potentiaire , pour  expofer  le  fondement -&  les 
raifons  des  grandes  plaintes  que  S M.  avoit  à 
faire  fur  l’inobfervanon  du  Traité  de  Seville , 

& pour  repcéfenter  aux  Puiflances  Alliées, 

* . ^ 


qu’enfin 
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qu’enfin  le  cas  étoit  arrivé,  qu’il  falloit  recou- 
rir à la  force  des  armes  pour  fon  exécution  ; 
chofe  tant  de  fois  promife  dans  le  cours  de  neuf 
mois  qui  fe  font  paffés  en  Négociations  infruétu- 
eufes  depuis  l’Alliance  fignée  & folemnellement 
jurée.  En  vertu  des  ordres  que  l’Ambaffadeur 
avoit  du  Roi , fon  Maître , il  expofa  aux  Mi- 
niftres  des  Puiffances  Alliées  , par  un  Mémoire 
daté  du  90  Oétobre  dernier , délivré  à ces  mê- 
mes Minières , la  derniere  réfolution  de  S*  M,  ' • 
Catholique  : depuis  il  a continué  les  plus  vives 
•inftances  pour  obtenir  des  Alliés  une  détermi- 
nation finale  , & même  un  foin  exceffif  pour 
■la  précipiter  & pour  recevoir  les  reponfes  de 
leurs  Cours  refpe&ives  ; mais  tout  cela  a été 
inutile } & l’Ambaffadeur  n’a  gagné,  à fon  grand 
étonnement  & à celui  de  toute  l’Europe  , que 
d’être  témoin  des  nouvelles  difficultés  & em- 
barras. qu’ont  produit  les  réponfes  indécifes  ,: 
données  à ce  Mémoire , ainfi  que  du  peu  de 
conformité  que  faifoient  remarquer  eijtr’eux  les 
Miniftres  des  fufdites  Puiffances  dans  ces  con- 
férences réitérées  & fuivies , quelqu’un  d’eux** 
recourant  à des  interprétations  arbitraires  du  vé- 
ritable fens  du  Traité  de  Seville  ; & cela  à un 
point , qu’enfin  au  moyen  de  ces  délais  fi  per- 
. nicieux  , la  totale  répugnance  des  Alliés  à en- 
trer dans  l’entreprife  dûë  & promife  de  l’exécu- 
tion exa&e  du  Traité  de  Seville , & fpeciale- 
ment  de  ce  qui  eft  ftipulé  dans  l’Article  VI  des^ 
fecrets  du  même  Traité,  s’eft  évidemment  ma- 
nifeftée.  Pour  ces  raifons  & plufieurs  autres  btfen 
fondées,  que  S.  M.  fe  réferve  de  manifefter  en 
fon  tems  , renouvcllant  pour  le  préfent  les  mê- 
mes importans  motifs  expofés  dans  le  Mémoire 
.précédemment  cité.  Sa  Maj.  a ordonné  préci- 

fernent 
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liment  au  Marquis  de  Caftelar  d’exécuter  fes 
ordres.  Il  protefte  formellement  au  nom  du 
Roi,  fon  Maître  , aux  Miniftres  de  Sa  Majefté 
T.  C. , Britannique  , & des  Provinces-Unies 
qu’attendu  que  l'obligation  des  Puiflances  con- 
tractantes du  Traité  de  Seville  eft  mutuelle  & 
réciproque,  que  l’exécution  en  eft  inféparable 
& mdivifible  en  toutes  fes  parties , & qu’il  eft 
déjà  vérifié  par  tant  d’experiences  fi  claires-  & 

» fi  réitérées  , que  par  la  diverfné  des  fentimens 
& la  contrariété  des.  réfolutions  des  Alliés  , la 
due  exécution  des  ftipulations  du  Traité  fufd’t  • 
demeure  entièrement  éludée  & fcuftrée , à quoi 
fe  joignent  d’autres  puiffans  indices  qui  pro- 
duifent  une  nouvelle  & fondée  défiance  envers 
quelq’une  des  Puiflances  contractantes  & con- 
fédérées ; Sa  M.  Cath.  ne  peut  ni  ne  doit  con- 
feotir  à d’aufli  grands  préjudices  , ni  à des  pro- 
cedures fi.  diamétralement  oppofëes  à la  Dignité 
Royale  & k fon  honneur  , & qui  renverfe  l’ob- 
jet principal:  de  fon  Alliance , ni  donner  lieu,  à 
des  plus  grands  délais  après  ceux  qu’elle  a to- 
léré depuis  un  an.  Dans  cet  efprit  fixe , S.  M. 
fe  déclare  entièrement  libre  de  tous  les  engage- 
rons contractés  de  fa  part  dans  le  même  Traité 
avec  les  Puiflances  Confédérées  , & fe  tient  en 
pleine  liberté  de  prendre  le  parti  qui  convien- 
dra. le  plus  à fes  intérêts  ; cela  étant  la  R,oya!e 
réfolution  de  S.  M. , & fa  derniere  & confiante 
détermination , & en  conféquence  l’Ambafladeut 
d’Efpagne  déclare  au (IV,.  pour  ce  qui  le  regarde 
perfonnellement,  qu’il  fe  retire  dès  à préfent  de 
la  Négociation  qui  eft  fur  le  tapis , & qu’il  ne 
demeurera  en  cette  tour  que  pour  attendre  les 
ordres  ultérieurs  que  le  Roi,  fon  Maître,  dai- 
gnera lui  donner.  A Paris  le  28  Janvier  1 7 1 1, 
Etoitjîgné , Le  Marquis  de  Castelar. 
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N°.  IX. 

« 

EXTRAIT  de  POraiJbn  Funebre  de  . 
Madame  /«Princesse  Palati- 
ne, par  Mr.  Bossuet  Evêque  de 
Meaux , tiré  du  Recueil  imprimé  h Pa- 
ris, de  P Edition  de  1691  page  3 1 8 , 
chez  Antoine  DezaUier. 

• s 

LE  Prélat,  après  avoir  fait  le  portrait  de 
l’incrédulité  dans  la  perfonne  des  im- 
pies , s’explique  ainfi  au  fujet  de  la  Princefle. 

C’eft  dans  cet  abîme  profond , que  la  Prin- 
cefle Palatine  alloit  fe  perdre  : il  eft  vrai  qu’el- 
le defiroit  avec  ardeur  de  conncitre  la  vérité  ; / - 
mais  où  eft  la  vérité  fans  la  foi , qui  lui  pa- 
roifloit  impoflible  , à moins  que  Dieu  ne  l’é* 
tablit  en  elle  par  un  miracle  ?•  Que  lui  fervoit 
d’avoir  confervé  la  connoiflance  de  la  Divinité  ? 
tes  efprits  même  les  plus  déréglés  n’en  rejet- 
tent pas  l’idée,  pour  n’avoir  point  à fe  re- 
procher un  aveuglement  trop  vifible  : un  Dieu 
qu’on  fait  à fa  mode  , . aufli  patient , aufli  in- 
fenfible  que  nos  pallions  le  demandent,  n’in- 
commode pas.  La  liberté  qu’on  fe  donne  de 
penfer  tout  ce  qu’on  veut,  fait  qu’on  croit 
refpirer  un  air  nouveau  : on  s'imagine  jouir  de 
foi -même  & de  fes  defirs;  & dans  le  droit 
qu’on  penfe  acquérir  de  ne  fe  rien  refufer , 
on  croit  tenir  tous  les  biens , & on  les  goûte 
par  avance. 

En  cet  état  Chrétiens , où  la  foi  - même  eft 

- per- 
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perdué  ; c’eft  à dire  où  le  fondement  eft  renver- 
sé , que  re  fl  oit-il  à notre  Princefle?  Que  reftoit- 
il  à une  ame,  qui,  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  , étoit  déchue  de  toutes  les  grâces  , & 
ne  tenoit  à Jefus-Chrift  par  aucun  lien  ? Que 
reftoit-il  Chrétiens  , fi  ce  n’eft  ce1  que  dit  St. 
.Auguftin  : il  reftoit  la  fouveraine  rnifere  & la 
fouveraine  mifericorde , rejlabat  magna  miferia 
Ê?  magna  miferkor^ia  : il  reftoit  ce  fecret  re- 
gard d’une  Providence  mifericordieufe  , qui  la 
vouloit  rappeller  des  extrémités  de  la  terre  ; 8c 
voicj  quelle  fut  la  première  touche.  Prêtez  l’o- 
reille , Meilleurs  , elle  a quelque  chofe  de  mi- 
raculeux : ce  fut  un  fonge  admirable,  de  ceux 
que  Dieu  même  fait  venir  du  Ciel  par  le  mi- 
niftere  des  Anges , dont  les  images  font  fi  nettes 
& fi  démêlées  , où  l’on  voit  je  ne  fais  quoi  de 

Celefte Ecoutez,  & prenez  garde  furtout, 

de  n’écouter  pas  avec  mépris  , l’ordre  des  aver- 
tiflemens  Divins , & ia  conduite  de  la  grâce  &c« 
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LETTRE  en  forme  de  Relation, 

. écrite  par  Maât,  la  Princesse  P a- 
- latine,  au  fujet  de  fa  converfion. 

1 ' v 

C’  E 9 t avec  plaifir  que  je  fatisfais  votre  • 
curiôfité.  Je  ne  faurois  avoir  de  fatisfac- 
tdon  plus  fenfible  que  celle  de  me  rappeller  ce 
que  je  dois  à la  mifericorde  de  Dieu  , & d’en 
manifefter  envers  moi  toute  l'étendue. 

J’avois  tellement  perdu  les  lumieres.de  la 
Foi , & elle  fe  trouvoit  fi  abfolument  éteinte  en 
moi  , qu’à  peine  me  reftoit-il  le  léger  doute 
dont  les  perfcnnes  élevées  dans  une  Religion 
©nt  tant  de  peine  à fe  défaire.  En  un  mot- j’é- 
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tois  tombée  dans  un  tel  aveuglement , que , 
lorfqu’on  parloit  ferieufement  devant  moi  des 
mifteres  de  la  Religion , je  me  fentois  la  mê- 
• me  envie  de  rire , qu’on  a ordinairement  quand 
on  voit  des  perfonnes  Amples  & crédules  , croi- 
re des  contes  ridicules  ou  impoffibles.  Je  difois 
même  fouvent  fur  ce  fujet  à de  mes  amies , que 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  feroit  celui 
de  me  faire  croire  fermement  ce  qu’enfeigne 
le  Chriftianiftne.  J’étois  néanmoins  toujours  • 
perfuadée  qu’il  y avoit  un  premier-être  : Dieu 
m’avoit  fait  la  grâce  de  n’en  point  douter»  & 
de  lui  demander  fouvent  la  connoiflance  de  la 
vérité  : j’avois  même  un  certain  defir  de  la 
connoitre  pour  lui  plaire:  il  me  fcmbloit  que 
j’aurois  donné  toute  chofe  pour  trouver  la  Re- 
ligion véritable  & pour  en  être  perfuadée  ; car 
j’avois  une  étrange  horreur  de  pafler  ma  vie 
dans  des  erreurs  & des  chimères  puériles  & in- 
•fenfées  , telles  que  me  paroifloient  alors  les 
plus'faints  mifteres  de  notre  Religion. 

. C’eft  dans  ce  malheureux  état  que  je  vivois  , 
quand  une  nuit  je  fongeai , que , marchant 
feule  dans  une  eîpece  de  Forêt , j’avois  ren- 
contré un  aveugle  dans  une  petite  grotte  ; & 
que  m’étant  approchée  de  lui , je  lui  demandai 
s’il  étoit  aveugle  de  nailTance , ou  s’il  l’étoit  de- 
venu : à quoi  il  me  répondit  qu’il  étoit  né 
aveugle.  Vous  nefavez  donc  point,  lui  dis-je, 
ce  que  c’eft  que  la  lumière  , qui  eftfi  belle  & 
li  agréable  , & le  foleil  qui  a tant  d’éclat  & 
de  beauté.  Non  , me  répondit-il  ; je  n’ai  jamais 
joui  de  ce  bel  objet , & je  n«  m’en  puis  former 
aucune  idée  : cependant  je  ne  laide  pas  de 
croire  qu’il  eft  d’une  beauté  raviflante. 

L’aveugle  parut  alors  changer  tout  à coup 
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de  vifage ; & prenant  un  ton  d’autorité  : moa 
exemple , dit-il , doit  vous  apprendre  qu’il  y 
a des  chofes  très  excellentes  & très  defirables 
qui  échappent  à notre  vue  , quoi  qu’on  ne  les 
puiffe  comprendre  ni  imaginer.  Il  me  dit  en- 
core plufieurs  chofes  fur  celà  qui  me  firent  une 
impreffion  extraordinaire;  mais.que  j’ai  oubliées  : 
& il  me  fembla  que,  faifant  l’application  de 
la  comparaifon  dont  il  s’étoit  fervi , aux  mifte- 
res  de  la  Religion  & à l’autre  vie  , 'je  me  fen- 
tis  en  un  moment  fi  éclairée  de  la  vérité  > que 
me  trouvant  tranfportée  de  joye  d’avoir  trouvé 
ce  que  je  cherchois  depuis  fi  longtems  , j’em- 
braflai  cet  aveugle,  & lui  dis;  que  je  lui  avois 
plus  d’obligation  que  je  n’avois  jamais  eu  à 
perfonne  du  monde  ; & il  ' fe  répandit  dans 
mon  cœur  une  certaine  joye  fi  fenfible  & 11 
remplie  de  douceur , qu’il  eft  impoffible  de 
l’exprimer.  Je  m’éveillai  là  deffus , & me  trou- 
vai dans  le  même  état  où  je  m’étois  vue  dans 
mon  fonge;  c’eftàdire  que  j-’éprouvai  un  chan- 
gement fi  grand  en  moi , que  celà  ne  fe  peut 
imaginer.  Je  me  levai  avec  précipitation  : mes 
a&ions  étoientj  ce  me  femble,  melées  d’une 
joye  & d’une  activité  extraordinaire  : je  ne 
pus  m’empêcher  de  raconter  mon  fonge  à 
quelqu’une  de  mes  amies.  Ayant  enfuite  trou- 
vé les  Confejfions  de  St.  Attgujiin , & l’endroit 
où  il  parle  de  ces  deux  Courtifans  qui  fe  con- 
vertirent chez  un  folitaire  où  ils  avoient  vu  la 
vie  de  St.  Antoine , je  remarquai  que  les  effets' 
de  la  mifericorde  de  Dieu  me  touchoient  juC* 
qu’à  me  faire  répafldre  des  larmes  : je  fouhait- 
tois  que  mon  vifage  en  fut  couvert  : je  les  fen- 
tois  couler  précipitamment  fur  mes  joues  avec 
une  fatisfaétion  inexprimable  $ Si  ces  fèntimens 
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tendres  ■>  pendant  lefquels  mon  ame  fembloit 
vouloir  s’anéantir  devant  la  Majefté  de  Dieu  , 
levenoient  fouvent  dans  toutes  les  leétures  que 
je  pouvois  faire.  Je  me  trouvai  à la  Melle  dans 
un  état  bien  diferent  de  celui  que  j’étois  ac- 
toutumée  d’éprouver  quand  j’y  allois  aupara- 
vant par  pure  bienféance.  J’àvois  eu  la  plus 
forte  répugnance  à croire  que  notre  Seigneur 
fut  prefent  dans  le  St.  Sacrement  : il  me  fcm- 
bloit  que  c’étoit  une  abfurdicé  d’ajouter  foi  à 
ce  que  l’Eglife  enfeigne  fur  ce  miftere.  Ce 
malheureux,  aveuglement  étoit  fi  totalement 
diflipé , qu’il  me  fembloit  fentir  la  préfence 
réelle  de  notre  Seigneur , à peu  près  comme 
l’on  fent  les  chofes  viiibles  & dont  l’on  ne 
peut  douter.  Je  ne  jettois  point  les  yeux  fur 
la  Sainte  hoftie , fans  une  imprelfîon  fi  forte 
de  refpeét  & d’attachement  pour  la  perfonne 
Divine  de  notre  Seigneur , qu’il  m’eft  impôt 
fible  de  la  faire  comprendre.  Cette  foi  tendre 
& vive  me  dura  plus  de  quatre  ou  cinq  mois. 

Comme  je  ne  doutai  plus  depuis  ce  tems  là , 
par  la  grâce  de  Dieu  , de  la  vérité  de  notre 
foi  i je  commençai  dès  le  jour  que  j’avois  fait 
mon  fonge  à rèfoudre  un  changement  entier 
de  ma  vie  : & I’apprehenfion  des  jugemens  de  - 
Dieu  commença  à me  .remplir  de  crainte & 
à m’ôter  la  pareffe  où  j’étois.  Je  fongeai  fe- 
rieufement  à ma  confcience,  & à faire  une  gran- 
de confellion  générale  de  ma  vie  paflee  ; & 
comme  je  la  voulois  faire  bien  exactement  j’y 
emploiai  trois  mois  , avec  un  fi  grand  travail , 
que  je  penfe  en  avoir  été  malade.  Quelques 
affaires  m’étant  furvenuës  alors , je  diferois 
de  jour  en  jour  , d’achever  par  le  Sacrera  :nt 
de  pénitence , à me  reconcilier  entièrement  avec 
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Dieu  ; lequel , pour  lors , ce  me  femble  , je 
n’aurois  pas  voulu  offenfer  pour  toutes  les . 
chofes  du  monde.  En  cet  état  donc , & remet- 
tant ma  confeflion  au  retour  d’un  voyage  que 
j’étois  obligée  de  faire  , je  tombai  dans  une 
fyncope  fi  grande , que  l’on  douta  longtemr 
fi  j’étois  morte.  Je  n’eus  pas  fitôt  repris  mes 
efprits,  que  l’idée  de  mon  état  & du  hazard 
que  je  courois  de  mourir  fans  m’être  confet 
fée  , me  revint.  Cette  apprehenfion , jointe  au 
mal  qui  avoit  été  fort  grand , me  reduifit  à 
une  telle  extrémité  de  foiblefle , que  je  ne 
pouvois  parler  qu’avec  peine,  & ne  me  fen- 
tois  plus  capable  d’aucunb  application.  J’en- 
voiai  quérir  le  Confefleur  que  j’avois  choifi 
quelque  tcms  auparavant , pour  la  grande  con- 
feffion  que  j’avois  ^séparée:  mais  après  lui 
avoir  parlé  un  peu  de  tems , je  vis  bien  que 
je  n’étois  pas  en  état  d’entreprendre  une  en- 
tière confeflion.  11  fallut  donc  attendre  au  len- 
demain, & fe  refoudre  à pafler  une  horrible 
nuit.  Il  eft  impoflible  de  s’imaginer  les  étran- 
ges peines  de  mon  efprit  fans  les  avoir  éprou- 
vées. Je  ne  me  fentois  plus  aucune  force  pour 
me  confefler  : j’apprehendois  le  retour  de  ma 
fyncope , & par  confequerit  la  mort  & ma  dan- 
nation  éternelle.  J’avouois  bien  que  je  n’étois 
pas  digne  d’une  mifericorde  que  j’avois  fi  long 
tems  négligée  ; & je  difois  à Dieu  , dans  mon 
cœur , que  je  n’avois  aucun  droit  de  me  plain- 
dre de  fa  juftice  : mais  qu’enfin  , chofe  infu- 
portable  ! je  ne  le  verrois  jamais  ; que  je  ferois 
éternellement  avec  fes  ennemis  , éternellement 
fans  l’aimer , éternellement  haïe  de  lui.  Je  fen- 
tois tendrement  ce  déplaifir;  & je  le  fentois 
même , comme , je  crois , entièrement  détaché 
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ëcs  autres  peines  de  l’enfer  : tous  ces  divers  fen- 
timens  » mais  furtout  celui  de  l’état  affreux  & 
inexplicable  où  fe  trouvoitune  ame reprouvée, 
au  moment  où  elle  fe  voit  pour  jamais  féparée 
de  Dieu  , augmentoient  exceflirement  mon 
mal.  Ceux  qui  me  veilloient , & le  Médecin , 
qui  ne  me  quittoit  gueres , voyoient  bien  mes 
inquiétudes  ; mais  ils  les  attribuoient  à la  fievre 
■ qui  m’étoit  venue  , & à la  crainte  de  retom- 
ber dans  la  fyncope  que  j’avois  eue.  J’étois 
donc  dans  ce  déplorable  état , me  conûderant 
comme  une  reprouvée  , & prefque  fans  efpe- 
rance  de  falut , lorfque , fur  les  cinq  heure! 
du  matin , je  m’endormis  , & fongeai  que  je 
voyais  une  poule , fuivie  de  plufieurs  petits 
pouflins , dont  l’un  s’étant  éloigné  venoit  fau- 
ter fur  une  grofle  bête  endormie  & couchée 
tout  à plat  à terre  comme  une  maniéré  de 
Chien.  Je  confiderois  ce  petit  animal  qui  fau- 
toit  fur  le  dos  de  l’autre , & fe  joüoit  fur  lui , 
& je  penfois  en  moi-même  qu’il  étoit  bien  har- 
di ; & que , fi  ce  gros  mâtin  fe  reveilloit , il 
étoit  perdu.  Au  même  tems  il  me  fembla  que 
je  voyois  venir  un  autre  grand  chien»  qui 
s’étant  approché  du  petit  pouflin , l’avoit  en  un 
moment  englouti.  Je  courus  incontinent  à lui  . 
pour  lui  ôter  le  petit  poufiin  ; & comme  je 
voulois  lui  ouvrir  la  gueule  , j’entendis  quel- 
qu’un qui  difdit  : c’en  eft  fait , il  l’a  avalé. 
Non  , dis-je , il  ne  l’eft  pas  encore  ; & en  effet  « 
il  me  fembla  que  je  lui  ouvris  la  gueule , & 
que  je  retirai  le  petit  animal , que  je  pris  en-  ' 
tre  mes  deux  mains  pour  le  réchaufer  ; car  il 
me  paroiffoit  tout  hcriffé  & prefque  mort.  J’en- 
tendis encore  quelqu’un  qui  difoit  ; il  faut 
le  rendre  au  chien  ; ne  voyez-vous  pas  qu’il 
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eft  mort.  Non , repondis-je , il  ne  l’eft  point 
encore;  je  fens  fon  cœur  palpiter:  je  ne  le 
rendrai  jamais,-  je  veux  lui  conferver  la  vie. 
En  ce  même  moment  je  m’éveillai  ; l’applica- 
tion de  ce  fonge  fe  fie  en  un  inftant  à mon 
ame  ; & précifemsnt  comme  fi  on  m’avoit  dit  : 
Si  vous , qui  êtes  mauvaife , ne  pouvez  vous  re- 
foudre à abandonner  ce  petit  animal  que  vous 
avez  fauve , pourquoi  croyez-vous  que  Dieu , 

S eft  infiniment  bon  mifericor dieux ^ vous 

• en  proye  au  Démon , après  vous  avoir  tiré 
de  fies  mains  par  fa  fuijfance  ; efperez  & pre- 
nez courage. 

Cette  penfée , qui  me  vint  fortement  & net- 
tement dans  l’efprit , fit  une  telle  impreffion 
fur  moi , que  je  pafiai , de  la  plus  violente  agi- 
' tation  > à une  joye  & un  calme  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer.  Je  me  trouvai  avec  une  efperance 
auffi  ferme  & aufli  tranquille , que  fi  j’eufie  ap- 
pris d’un  Ange , que  Dieu  ne  m’abandonneroit 
pas.  Je  demeurai  ainii  .en  repos  dans  le  plus 
fort  de  ma  fievre , me  confiant  entièrement  à la 
mifericorde  de  Dieu.  Je  racontai  ce  fonge  à une 
de  mes  amies , quoique  j’eufie  encore  grande 
peine  à parler  : elle  fait  que  je  n’en  pouvois  par- 
ler qu’en  verfant  bien  des  larmes & je  ne  puis 
encore  penfer  à la  paix  qui  fe  répandit  en  moi 
fens  pleurer.  ' . , 

Voilà  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  ces  deux-longes» 
que  je  rapporte  uniquement  pour  obéir  à la  per- 
fonne  qui  l’a  défi  ré  ; efperant  qu’elle  remercie- 
ra Dieu  de  fa  très  grande  mifericorde  envers 
moi , & qu’elle  demandera  inftamment  pour 
moi  la  grâce  de  connoitre  fa  fainte  volonté  y 

& de  la  fuivre  tout  le  relie  de  mes  jours. 
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HARANGUE  du  Roi  et  Angleterre  k 
fort  Parlement  du  7me*  Février  1 7 3 I* 


MILORDS  ET  MESSIEURS* 

VOus  ne  pouvez  qu’être  entièrement  per* 
fuadés , que  les  mefures  prifes  cy-devant , 
,&  la  conclufion  du  Traité  de  Seville  j ont  pré- 
venu & déconcerté  les  fuites  dangereufes  qu’on 
avoit  tant  de  fujet  de  craindre  de  celui  de 
Vienne,  Nous  avons  vu  non  feulement  cette 
union  , qui  allarmoit  toute  l’Europe,  rompue; 
mais  auflî  les  Alliés  d’Hanovre  fortifies  par  1 ad* 
dition  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

La  fituation  des  affaires  nous  donnoit  lieu 
de  nous  attendre  avec  raifon  à une  pacification 
générale  ; & de  concevoir  de  juftes  efperances 
d’un  acquiefccment  aux  conditions  du  Traité 
de  Seville,  fans  qu’il  fut  befoin  a’en  venir  aux 
extrémités,  & Tonif  a rien  néglige  pour  parvenir 
à une  fi  heureufe  fin , conformement  aux  enga- 
gement que  j’ai  pris  avec  mes  Alliés.  Mais  cet 
événement , fi  longtems  defiré , ayant  ete  recule 
jufqu’à  prefent , le  Traité  de  Seville  oblige  in* 
difpenfablement  toutes  les  parties  contractan- 
tes, de  fe  préparer  à Je  mettre  en  exécution. 
Nous  devons  * de  notre  côté  , nous  tenir  prêts 
à le  faire  , en  continuant  la  pourfuite  des  me- 
fures convenables  pour  cet  effet;  afin  de  con- 
vaincre nos  Alliés  que  nous  voulons  remplir 
fidèlement  nos  engagçmens , & leur  procurer  * 
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autant  qu’il  dépendra  de  nous  , la  fatisfaétion 
qui  leur  eft  due,  foit  par  des  moyens  defirables  , 
ou  par  d’autres  abfolument  néceflaires. 

La  crife  de  la  conjoncture  préfente  paroit  mé- 
riter toute  votre  attention  ; & il  eft  inutile  de 
vous  dire  avec  combien  d’impatience  on  attend 
partout  les  réfolutions  de  ce  Parlement. 

Je  fuis  aufll  incapable  de  vouloir  influer  fur 
vos  procedures  par  des  craintes  & des  appré- 
henflons  mal  fondées , que  de  vous  amufer  par 
des  attentes  & de  vaines  efpérances.  Mais  com  - 
me  les  Tranfadtions , qui  font  préfentement 
fur  le  tapis  dans  divcrfes  Cours  de  l’Europe , 
font  fur  le  point  d’être  terminées  , vos  premières, 
réfolutions  pourront  contribuer  beaucoup  au 
grand  év  énement  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  La 
continuation  du  zele  & de  la  vigueur  que  vous 
ayez  fait  paroitre  jufqu’ici  pour  me  foutenir  & 
pour  m’aider  à remplir  mes  engagemens  , fera  , 
dans  la  conjoncture  préfente,  d’un  grand  poids  & 
de  la  derniere  importance  ; tant  par  rapport 
à ceux  quipourroient  être  difpofes  à prévenir  , 
avant  que  la  faifon  d’agir  arrive , par  un  ac- 
commodement , les  confequences  d’une  ruptu- 
re générale , laquelle  ils  pourroient  ne  pas  beau- 
coup appréhender , s'ils  trouvoient  que  les  Alliés- 
de  Seville  n’étoient  pas  difpofës  à fe  faire  jufti- 
ce  eux-mêmes. 

Le  Plan  des  opérations  pour  l’exécution  du 
Traité  de  Seville  par  la  force,  au  cas  que  nous 
foyions  réduits  à cette  néceflité , eft  i prefen 
en  délibération  ; & jufqu’à-ce  qu’on  ait  entière- 
ment ajufté  & concerté  les  proportions  des  for- 
ces confédérées  , il  ne  fera  pas  facile  de  dé- 
terminer de  combien  les  dépenfes  de  l’année 
courante , peuvent  ou  ne  peuvent  pas  excedec 
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les  fonds  accordés  pour  le  fervice  de  l’année 
derniere. 

En  attendant  je  fuis  perfuadé  que  vous  dé- 
pêcherez , avec  toute  la  diligence  poflible , les 
affaires  publiques  ; & , au  cas  qu’il  foit  nécef- 
feire  , je  ne  manquerai  pas  de  demander  l’avis 
ultérieur  & l’afliftance  de  mon  Parlement , fui- 
vant  les  circonftances  des  affaires  publiques  & 
. auffi  tôt  que  le  befoin  l’exigera. 

« 

Mejfîeurs  de  la  Chambre  des  Communes , 

Je  donnerai  ordre  de  préparer  & de  vous 
remettre  les  eftimations  néceffaires  ; &-  je  ne 
doute  pas  que  les  égards  refpeétueux  que  vous 
avez  toujours  fait  paroitre  pour  moi  & pour 
mon  honneur  5 & votre  jufte  attachement  aux 
intérêts  de  votre  patrie  j ne  vous  portent  à 
m’accorder  les  fubfides  néceffaires , & à me 
mettre  en  état  de  fatisfaire  à mes  engagemens 
avec  mes  Alliés , avec  cette  joye  & cette  affec- 
tion qui  conviennent  à une  Chambre  des  Com- 
munes de  la  Grande  Bretagne  , qufeft  délicate 
& jaloufe  de  l’honneur  de  la  Couronne , & qui 
a fi  fort  à coeur  la  gloire  & la  profperité  du 
Royaume. 

: / 

Milords  £5?  MeJJieurs  , 

La  faifon  approche  qui  ne  permettra  plus 
aucun  délai.  Si  la  tranquillité  publique  peut 
s’établir  fans  effufion  de  fang  & dépenfe  du  tre- 
for  public  , ce  feroit  certainement  la  fituation 
la  plus  heureufe  & la  plus  à defirer  : mais  fi 
cette  félicité  ne  peut  être  obtenue , l’honneur  , 
la  juflice  & la  foi  facrée  due  aux  Traités  fo- 
lemnels , exigent  de  nous , que  nous  faffions 
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tous  nos  efforts  » pour  procurer  par  la  force , ce 
qu’on  ne  pourra  obtenir  à des  conditions  juftes 
& raifonnables. 
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TRAITE'  entre  l'Empereur  Charles  VI. 
& le  Epi  d'Angleterre  George  IL  & 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
des  Pais- Bas , du  1 6.  Mars  1731. 

Au  mm  de  la  très  Sainte  & individu?  Trinù- 
té.  Ainji  foit-il. 

A Tous  ceux  qu’il  appartiendra, ou  qui  pour- 
ront y prendre  quelque  intérêt , favoir 
faifons  : Que  le  Sereniffime  & très  puiffant  Prin- 
ce & Seigneur  Chaules  VI. , Empereur  des 
Romains,  Roi  des  Efpagnes  , des  deux  Siciles  , 
de  Hongrie  & de  Bohême  , Archi-Duc  d’Autri- 
che &c.  &c  ; & le  Sereniffime  & très  puiffant 
Prince  & Seigneur  Geo&ob  II.  Roi  de  fa 
Grande  Bretagne  > de  France  & d’Irlande,  & 
les  Hauts  &-  Puiffans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Province  Unies  des  Païs- 
Bas;  ayans  fait  attention  à l’état  chancellant  & 
tumultueux  des  affaires  prefentes  de  l’Europe , 
ils  ont  réfléchi  mûrement  aux  moyens  que  l’on 
pourroit  emploïer  , non  feulement  pour  préve- 
nir les  malheurs  qui  naitroient  bientôt  & infail-  . 
liblement  des  troubles  & démêlés  qui  s’y  fomen- 
tent  de  jour  en  jour  ; mais  encofe  pour  éta- 
blir la  tranquillité  publique  d’une  maniéré  fu; 
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te , durable , facile  & fimple  autant  que  faire 
fe  pourra.  Pour  cet  effet , Leurs  fufdites  Ma-  • 
jsftés  <5c  les  dits  Etats  Generaux  animés  d’un 
zele  ardent  & fincere  de  travailler  à un  ouvra- 
ge fi  falutaire , & de  le  conduire  à fa  perfection, 
ont  iugé  qu’il  étoit  à propos  de  convenir  en- 
tr’eux  de  certaines  conditions  générales , qui 
pufiènt  fervir  comme  de  bafe , fuivant  laquelle 
on  pût  concilier  les  efprits  des  principaux  Princes 
de  l’Europe , aigris  les  uns  contre  les  autres  , 
& regler  les  contestations , qui,  animées  com- 
me elles  (ont  entre  eux , font  craindre  avec 
raifcn  pour  la  tranquillité  publique. 

C’eft  pour  cet  effet , que  , du  côté  de  S.  M. 
I.  & Cath. , le  très  haut  Prince  & Seigneur  E u- 
g e n h , Prince  de  Savoye  & de  Piémont , Con- 
feiller  Aétuel  & Intime  de  fa  fufdite  Maj.  Imp. 
& Cath. , Préfident  du  Confeil  des  Pais  - Bas 
Autrichiens  à Vienne,  & Lieutenant  Général , 
Maréchal  de  Camp  du  St.  Empire,  Vicaire  Gé- 
néral de  tous  les  Royaumes  & Etats  du  dit  St. 
Empire  dans  l’Italie , Colonel  d’un  Régiment  de 
Dragons , & Chevalier  de  la  Toifon  d'or;  & aufli 
l’IUufti  ifiime  & Excellentifiime  Seigneur  Philip- 
pe Louis  Trefories  Héréditaire  du  St  Empire, 
Comte  de  Zinzindokif,  Baron  libre  de 
Ernsbrun  , Seigneur  des  terres  de  Groll , du 
haut  Selowitz  , Porlitz,  Sabor,  Mulfig  , Loos- 
Zaan  & Dreskau  , Burgrave  de  Rheineçk , 
Grand  Ecuyer  héréditaire»  Chevalier  de  la  Toi- 
fon d’or.,  Chambellan  de  S AI.  I.  & Cath. , 
- Confeiller  Aétuel  & Intime , Grand  Chancelier 
de  la  Cour,  &c. ; & aufli  l’Illufiriirime  & Ex* 
cellentiffime  Seigneur  Gundacker  Thomas,  Com- 
te du  St.  Empire  , de  Stakemberg,  de 
Schaumburg&  Waxemburg,  Seigneur  des  Do. 
daines  d’Efchelderg , Liechtçnhagen  , Rote* 
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xieg,  Freyftardt , Haus , Obetwalfe  , Seriffeft. 
berg,  Bodendorff,  Hatwan,  Chevalier  de  la 
, Toifond'or,  Confeiller  Intime  & Aétuel  de  S* 
JW.  I.  & Cath.  , Maréchal  héréditaire  de  l'Ar- 
4:hiduché  de  la  haute  & baffe  Autriche.  Et , du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
Monfieur  Thomas  Robinson  , Ecuyer , 
Membre  du  Parlement  de  la  Grande  Bretagne, 
& fon  Miniftre  auprès  de  fa  fufdite  Maj.  lmp* 
& Cath.  Et  du  côté  des  Hauts  Puiffans  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas. . . 
Tous  lefquels  bien  & duëment  munis  de  Plein, 
pouvoirs  , après  avoir  eu  des  conférences  en- 
femble , & avoir  échangé  leurs  Lettres  de  Créai*, 
ces  & Plein-pouvoirs , font  convenus  desartû 
des  & conditions  fuivantes. 

ARTICLEL 

Qu'il  y ait  dès  à prefent  & dans  la  fuite , en- 
tre S.  M.  I.  & Cath.  , S.  M.  le  Roi  delà  Gran- 
de Bret.  , les  Heritiers  de  l'une  & l'autre  Maj.  y 
& entre  les  Hauts  & Puiffans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  das  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  , 
une  amitié  fiable,  fincere  & inviolable,  pour  le 
bien  commun  des  Provinces  & Sujets  appartenant 
chacun  des  Princes  contractons  ; & que  cette 
paix  foit  tellement  affermie  , que  chacun  des 
Contractons  foit  obligé  de  protéger  & defendre 
les  Etats  & fujets  des  autres , de  maintenir  la 
paix , de  procurer  les  avantages  des  autres  Con- 
tractons , tout  comme  il  feroit  les  Gens  propres  : 
enfin  , de  prévenir  & de  détourner  tous  les  dom- 
mages & injures  , de  quelque  efpece  que  ce  foit  , 
qu'on  pourreit  leur  faire.  Pour  cet  effet , tous 
les  precédens  Traités  ou  Conventions  de  Paix  f 
- d'Amitié  & d’ Alliance  fortiront  leur  plein  effet,  & 
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tonferveront  en  tout  & par  tout  leur  force  & 
leur  vigueur  ; & même  ils  feront  regardes  conv» 
me  renouveNés  & confirmés  en  vertu  du  pre- 
fent  Traité  , excepté  feulement  dans  les  arti- 
cles , claufes  & , conditions  auxquelles  on  a 
jugé  à propos  de  déroger  par  le  préfent  Traité. 
Et  de  plus  les  dites  parties  contractantes , fe 
font  obligées  expreffement  , en  vertu  du  préfent 
article  , à une  mutuelle  defenfe  , ou  , comme 
l’on  appelle , une  garantie  réciproque  de  tous 
les  Royaumes  , Etats  & Terres  que  chacune 
d’Elles  pofkde  ; & même  des  droits  & immu- 
nités dont  chacune  jouît  ou  doit  jouir  : de  tel- 
le maniéré , que  l’on  s’eft  déclaré  mutuellement, 
& les  dites  parties  contractantes  fe  font  promis 
réciproquement , qu’elles  s’oppoferoient  de  tou- 
tes leurs  forces  aux  entreprifes  de  tous  & cha- 
• cun  , qui , ce  que  l’on  n’efpere  pas , voudroient 
troubler  aucun  des  contraélans  , leurs  fucceC. 
feurs  ou  heritiers , . dans  la  paifible  polTeflion 
. dès  Royaumes  , Etats,  Provinces , Terres,  Droits 
& Immunités  , dont  chacun  des  parties  con- 
tractantes jouît , ou  devoit  jouïr  au  tems  de  la 
conclufion  du  prefent  Traité.  , ? 

II.  D’autant  plus  qu’il  a été  fouvent  remon- 
tré de  la  part  de  S.  M.  I.  & Cath. , que  la  tran- 
quillité publique  ne  pouvoit  pas  regner  ni  du- 
rer longtems,  & que  l’on  ne  pouvoit  trouver 
aucun  autre  moyen  fur  pour  entretenir  l’équi- 
libre en  Europe,  qu’une  defenfe,  un  engage- 
ment, une  éviction,  ou,  comme  l’on  appelle, 
une  garantie  générale  envers  S.  M.  lmp.  pour 
l’ordre  de  fa  fucceffion , fuivant  qu’elle  elt  ré- 
glée par  la  Déclaration  Impériale  de  1713  , & 
requë  dans  la  Sereniiïime  M aifon' d’Autriche , 
S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bret.îE&  les  Haut* 
& PuiiTrais  Etat#  Généraux  des  Provinces  Unies 
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des  Païs-Bas  , mus  par  l’ardent  defir  qu’ils  ont 
d’aflurer  la  tranquillité  publique  , ' & de  con- 
ferver  l’équilibre  en  Europe , comme  aufli  en 
vue  des  conditions  établies  dans  les  articles 
fuivans , & qui  font  extrêmement  propres  «t 
parvenir  à l’un  & l’autre  but;  en  vertu  du  prê- 
tent article  fe  chargent  de  la  garantie  générale 
du  fufdit  ordre  de  fuccelfion , & s’obligent  de 
la  foutenir  toutes  fois  qu’il  en  fera  befoin  contre 
quiconque  que  ce  foit  ; & par  confequent  , ils 
promettent  delà  maniéré  la  plus  authentique  que 
faire  fe  peut , de  defendre,  maintenir,  & , com- 
me l’on  dit  j garantir  de  toutes  leurs  forces,  & 
contre  quiconque  que  ce  foit , toutes  fois  qu’il 
en  fera  befoin  , cet  ordre  de  fuccelïïon , que 
S.  Al.  lmp.  a déclaré  & établi  par  un  Aéte  folen- 
nel  le  19  Avril  1713,  en  forme  de  perpétuel  , 
indivifibie  & irréparable  Fidei-  Commis , en  fa- 
veur des  ainés  » pour  tous  les  heritiers  de  Pure 
& l’autre  fexe  de  S.  M.  ; duquel  A été  on  trou- 
vera une  copie  jointe  à la  fin  de  ce  Traité  j. 
& lequel  dit  Aéte  fut  tout  auffi-tôt  requ  d’uns 
commun  confentement  par  tous  les  Ordres  & 
Etats  de  tous  les  Royaumes , Archiduche's , Prin- 
cipautés , Provinces  & Domaines , appartenant 
par  Droit  d’heritage  à la  Ser,  Maifon  d’Autri- 
che; tous  lefqu.els  s’y  font  humblement  fou- 
rnis & avec  des  aétions  de  grâces , & l’ont 
tranfcrit  dans 1 les  Regiftres  publics  , comme 
ayant  la  force  de  Loi  & de  Sanflion  Pragmati- 
que , qui  doit  fubfifter  à perpétuité  dans  toute 
la  force.  Et  comme  fuivant  cette  réglé  <&:  cet 
ordre  de  fucceffion , en  cas  que  Dieu , par  fa 
ir.iferieorde  donne  à S.  Al.  I.  & Cath,  des  en- 
fans  males , l’ainé  de  les  fils  ou  celui-ci  étant 
mort  avant  l’ainé  del’ainé;  & s’il  ne  relie  apres  S. 
Al,  I,  & Cath,  Ryçime  lignée  jnàle , defcendante 
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d’elle  , l’ainée  de  fes  filles  les  Ser.  Archiduchefles 
d’Autriche,  par  l’ordre  & le  droit  d’ainefle  que 
l’on  a toujours  gardé  indivifiblement  , doit 
fucceder  à fa  dite  M.  lmp.  dans  tous  fes  Ro- 
yaumes , Provinces  & Domaines , tels  qu’elle  les 
polfede  actuellement,  fans  qu’il  puilfe  y avoir 
jamais  aucune  raifon  pour  les  divifer  ou  les 
fôparer , en  faveur  de  ceux  ou  de  celles  , lefquels 
ou  lefquelles  feront  de  la  fécondé , la  troifieme  ou 
ultérieure  ligne  , eu  enfin  pour  quelqu’autre 
caufe  que  ce  foit  ; & ce  même  ordre  & Droit 
d’ainefl'e  indivifible  doit  être  gardé  dans  tous 
les  cas  , & obfervé  à perpétuité  dans  tous  les 
âges , aufli  bien  dans  la  ligne  mafcuüne  de 
S M lmp.,  fr  Dieu  lui  en  accorde  j que  dans 
la  ligne  féminine  de  la  ligne  mafeuline  , ou  en- 
fin dans  tous  les  cas  où  il  fera  queftion  de  la 
fuccelfion  des  Royaumes , Provinces  & Domai- 
nes héréditaires  de  la  Ser.  IVlaifon  d’Autriche. 
A cet  effet  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bret.  & 
les  Hauts  & Puiflans  Seigneurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  promet- 
tent & s’obligent  de  maintenir  celui  ou  celle  , le- 
quel ou  laquelle  doit  fucceder, félon  la  réglé  &l’or- 
drequel’on  vient  d’expofer,  dans  les  Royaumes, 
Provinces  ou  Domaines  que  S.  M.  Imp.  pofle- 
de  actuellement , & s’engagent  à la  defendre  à 
perpétuité  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
peut-être  troubler  cette  poflêiTion  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 

III.  Et  d’autant  qu’il  a été  fouvent  repréfenté 
à S.  M.  1.  & Cath.  avec  des  expreffions  remplies 
d’amitié,  de  la  part  de  S.  M le  Roi  de  la  Gran- 
de Bret. , & des  Hauts  & Puilfans  Seigneurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  moyen  plus  fur  pour  établir  une 
tranquillité  pul^liquç  , defirée  depuis  fi  long 

ç 6 ' tëas  j 


tenir  ; & , pour  y parvenir  le  plus  promptement 
qu’il  eft  poilible  , que  d’aflùrer  encore  d’avan- 
tage  la  fucceftion  des  Duchés  de  Tofcane  * 
Parme  & Plaifance  , deftinée  au  Ser.  Infant 
Dom  Carlos, en  introduilànt  immédiatement  dans 
les  Places  fortes  des  dits  Duchés  6000  hommes 
de  troupes  Efpagnoles:  fa  diteM.  I.  & Cath. 
defirant  d’entrer  dans  les  vues,  & de  féconder 
les  defirs  pacifiques  de  S.  M.  Brit.  & des  Hauts 
& Puifians  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  r 
ne  s oppofera  en  aucune  façon  , de  fon  côté, 
à l’introduction  pacifique  des  dits  6000  Efpa- 
gncls  dans  les  Places  fortes  des  Duchés  de 
Tofcane,  Parme  & Plaifance,  en  confequence 
des  promeffes  faites  ci-defTus  par  fa  dite  Maj. 
Tarit.  & par  les  Etats  Généraux.  Et  S.  M.  I.  & 
Cath.  jugeant  aécefiaire  que  l’Empire  y donne 
aufli  fon  confentement,  elle  promet  en  même 
tems  qu’elle  ne  négligera  rien  pour  que  ce 
confentement  foil»  donné  dans  l’efpace  de  deux 
mois , ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ; & pour  ob- 
vier plus  promptement  aux  troubles  qui  me- 
nacent le  repos  public , S.  M.  I.  & Cath.  pro- 
met en  outre , qu’auffi  tôt  que  l’on  aura  fait 
l’échange  mutuel  des  Ratifications  , elle  noti- 
fiera le  confentement  qu’elle  a donné  en  qua- 
lité de  Chef  de  l’Empire  pour  la  dite  Intro- 
duction pailible,  au  JYliniftre  du  Grand  Duc 
de  Tofcane , auffi  bien  qu’au  Miniftre  de  Par- 
. me , l’un  & l’autre  Relidens  à fa  Cour  , & 
par  tout  où  l’on  jugera  convenable.  Sa  fufdite 
M.  I.  & Cath.  promet  encore  , & affure  , qu’el- 
le eft  fi  éloignée  de  fufeiter  ou  d’apporter 
aucun  empêchement  > directement  ou  indirecte- 
ment, à ce  que  l’on  reçoive  les  Garnirons  Efpa- 
gnoles dans  les  Places  fu (dites  , qu’aucontraire 
elle  emploiera  fes  bons  offices  & interpofera 
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Ion  autorité  pour  lever  tous  les  obftacles  , dif- 
ficultés , ou  enfin  tout  ce  qui  pourrait  s’oppo- 
fer  à la  dite  Introduction , & par  confequent 
pour  que  les  6000.  hommes  de  troupes  Efpa- 
gnoles  puiflent  être  introduits  tranquillement 
& fans  aucun  retardement  dans  les  l'iaces  for- 
tes , tant  du  grand  Duché  de  Tofcane , que 
dans  celles  des  Duchés  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce  , de  la  maniéré  qui  a été  dite  cy-deffus. 

IV.  Que  tous  les  articles  dont  l’on  eft  ainfi 
convenu  , d’un  confentement  irrevocable  des 
parties  contractantes,  foient  fi  fermement  ëc 
réciproquement  établis  & entièrement  décidés  , 
qu’il  ne  foit  permis  aux  parties  contractantes 
de  s’en  éloigner  en  aucune  maniéré , tant  par 
rapport  à ceux  qui  doivent  être  mis  à exécu- 
tion fans  retardement  & immédiatement  après 
l’échange  des  Ratifications , que  par  rapport  à 
ceux  qui  doivent  demeurer  inviolables  dans 
tous  les  tems.  . 

V.  Comme  il  a paru  néccffaire  , pour  par- 
venir au  but  que  les  parties  contractantes  de 
ce  Traité  fe  font  propofé , d’arracher  jufqu’à  la 
moindre  racine  de  divifion  ou  de  diflention , - 
comme  auflr  pour  que  cette  ancienne  amitié , 
dont  les  parties  contractantes  étoient  cy-devant 
unies , foit  nonfeulement  renouvellée  ; mais , 
pour  que  le  lien  en  devienne  de  jour  en  jour 
plus  étroit,  c’eft  pourquoi  S.  M.  I.  & Cath. 
promet , & en  vertu  du  prefent  article,  s’oblige , 
de  faire  ceffer  inceflamment  & pour  toujours 
tout  commerce  & navigation  aux  Indes  Orien- 
tales dans  toute  l’étendue  des  Païs-Bas  Autri- 
chient , & dans  tous  les  autres  Pais  , qui , du 
tems  de  Charles  II. , Roi  Cath.  d’Efpagne,  étoient 
fous  la  domination  d'Efpagne,  & que  de  bonne 
foi  elle  fçrft  çnfoite  que  > flilà  Compagnie  d’OC. 
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tende , ni  aucune  autre  , foit  dans  les  païs 
qui, comme  l’on  vent  de  dire,  étoient  fous 
la  domination  Efpagnole  du  tems  de  Charles  II. 
cy-devant  Roi  C'ath.  , puifTe.  jamais  .contreve- 
nir ni  directement  ni  indirectement  à cette  Ré- 
glé établie  à perpétuité  ; excepte  que  la  dite 
Compagnie  d’Oitende  pourra  envoyer  pour  une 
fois  feulement  deux  Vaiflèaux»  qui  partiront 
du  dit  fort- pour  fe  rendre  aux  Indes  Orienta- 
les , & de  là  revenir  à Oftende , où  la  dite 
Compagnie  pourra  expofer  en  vente,  li  bon 
luifemble,  les  marchandées  apportées  des  Indes. 
Et  S.  M.  le  Roi  de  la  Giande  Bret.  & les 
Hauts  8c  Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies,  promet  tent  aulli  de  leur 
part  , & s’obligent  de  faire  , fans  aucun  de- 
lai, un  nouveau  Traité  avec  S.  M.  Imp.  au 
fujet  du  Commerce  & des  impôts  appétits  com- 
munément Tarif»  quant  à ce  qui  concerne  les 
Païs-B.is  Autrichiens  , & fuivant  l’intention  de 
l’article  XX VL'  du  Traité  communément  ap- 
pellé  de  la  Barrière  ; & pour  cet  effet  les  Par- 
ties contractantes  nommeront  incelfamment  des 
CommilTiires  qui  s’affe  r.bkront  à Anvers  dans 
le  ternie  de.  deux  mois , à compter  du  jour 
de  la  fignature  du  prefent  Traité , pour  con- 
venir enlémble  fur  tout  ce  qui  regarde  l’entie- 
re  exécution  du  fufdit  Traité  de  la  Barrière , 
qui  a été  conclu  à Anvers  le  1 7 Novembre  1 7 1 ç 
& de  la  Convention  fignée  depuis  à la  Haye 
le  22.  Décembre  17  >8-,  & particulièrement  en- 
core pour  y conclure  un  nouveau  Traité  , com- 
me on  l’a  dit , fur  le  commerce  & fur  les  Droits , 
quant  à ce  qui  regarde  les  Païs- Bas  Autrichiens, 
& dans  l’idée  de  l’article  XXVI.  du  Traite  fuf- 
dit. On  eft  outre  cela  convenu  , & l’on  a fo- 
lennellcment  ftipulc , quç  tout  te  que  l’on  a 


Digltized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  N°.  XI.  lkhï  . 

Jugé  à propos  d’ordonner  aux  Commilfaires , 
qui  doivent  s’affcmbler  à Anvers  , fera  entière- 
ment terminé  dans  toute  1 i juftice  & la  droi- 
ture, le  plus  promptement  que  faire  fe  pour- 
* ra  , & deforte  que  l\.n  aie  mis  la  derniere  main 
à cet  otivrage  tout  au  moins  dans  l’efpace  de 
deux  ars. 

VI.  L’examen  & la  difcufïion  des  autres  chefs , 
qui  relient  a difeuter  , foit  entre  les  parties 
contrariantes  , foit  entre  qutl^ues-uns  de  leurs 
Confédérés , demandant  beaucoup  plu-  de  te  ms 
qu’on  ne  peut  en  emploïer  dans  la  fituation 
critique  des  affaires  publiques  ; pour  donc  évi- 
ter tous  les  délais  qui  pourroient  être  nuifibles 
au  bien  commun,  l’on  ell  convenu  & .l’on  a 
accordé  de  fe  déclarer  mutuellement , que  tous 
les  Traités  & toutes  les  Conventions  que  les 
dites  parties  contractantes  ont  fiit  avec  d’autres 
Princes  ou  Etats , puiflent  fubfifler  comme  ils 
font;  mais  entant  qu’ils  ne  font  contraires  à 
aucun  des  points  réglés  par  le  prefent  Traité; 
*&,  en  outre,'  que  toutes  les  difputes  qui  font 
actuellement  entre  les  parties  contrariantes , 
ou  entre  qui  que  ce  foit  de  leurs  Alliés  , feront 
terminées  au  plutôt  à l’amiable;  & pour  cet 
effet  les  parties  contrariantes  travailleront  mu- 
tuellement à empêcher  qu’aucun  de  ceux  qui 
ont  des  demelés  n’en  viennent  aux  voyes  de 
fait  pour  foutenir  leurs  prétentions. 

VII.  Afin  qu’il  ne  refie  aucun  doute  aux  fu- 
jets  du  Roi  de  la  Grande  Bret.  & à ceux  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux , touchant  leur  commer- 
ce dans  le  Royaume  de  Sicile,  S.  M.  1.  & 
Cath.  a bien  voulu  déclarer , que , dès  à pre- 
fent i elle  les  regardera  tout  de  même  & fur 
le  même  pied  qu’ils  o.ït  été  regardés  , ou  dd 

l’être , du  teras  de  Charles  ü.  Roi  d’Efpagie , 
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d’heureufe  mémoire,  & comme  l’on  a coutume 
de  regarder  une  Nation  avec  laquelle  on  eft 
lié  d’une  étroite  amitié. 

VIII.  On  comprendra  dans  ce  Traite'  de  Paix 
tous  ceux  qui , dans  l’efpace  de  fix  mois  après 
fa  Ratification,  feront  propofés  par  l’une  ou 
l’autre  des  parties  contractantes  & d’un  com- 
mun confentement. 

IX.  Ce  prefent  Traité  fera  approuvé  & ra- 
tifié par  S.  M.  I.  & Cath.  par  S.  M.  le  Roi  de 
la  Grande  Bret. , & par  les  Hauts  & Puiffans 
Seigneurs  les  Etats  Généraux  des.  Provinces 

'Unies,  & les  Lettres  de  Ratification  feront 
données  & échangées  à Vienne  dans  l’efpace 
de  fix  femaines  , à compter  du  jour  de  la  fi- 
gnature. 

. En  foi  de  quoi , tant  les  Commiflaires  Im- 
périaux , en  qualité  de  Plénipotentiaires  Ex- 
traordinaires , que  le  Miniftre  du  Roi  de  la 
Grande  Bret. , muni  également  de  Plein-pou- 
voirs, ont  ligné  ce  Traité  .de  leurs  propres 
mains , & y ont  appofé  leurs  Sceaux.  Fait  à 
Vienne  en  Autriche  le  16.  jour  du  mois  de  Mars  } 
l’an  du  Seigneur  179  t. 

( L.S.  ) Eugene  de  Savoye. 

ILS.)  Philippe  Louis  de  Zinzendorff. 

(L.S.)  Gundacre Thomas  de  Staremberg, 

(L.S.)  Thomas  Robinfon. 

ARTICLE  SEPARE'. 

Quoique  par  le  premier  article  du  Traité  con- 
clu aujourd’ui  entre  S.  M.  I.  & Cath.  & fa  facrée 
Maj.  Brit.  & les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  unies  des  Païs-Bas , les  parties 
contractantes  fe  l'oient  çntr -autres  promis  mu- 


I 


JUSTIFICATIVES,  tf».  XI.  lxv  x 

rtuellement , qu’elles  s’oppoferoient  de  toutes  ' 

•leurs  forces  aux  entreprises  de  tous  & chacun 
qui  voudroient  ( ce  que  l’on  n’efpere  pas  ) trou- 
bler quelqu’une  des  parties  contraétantes , leurs 
fuccefièurs  ou  heritiers , dans  la  paifible  poUeG 
•fion  de  leurs  Royaumes  , Etats,  Pais,  Terres, 

' Droits  ou  Immunités  5 dont  chacun  des  contrac- 
tai jouît  ou  devroit  jouir  au  moment  de  la 
conclufion  du  prefent  Traité;  les  dites  parties 
contraétantes  font  cependant  convenues  entr’el- 
-les,  en  vertu  du  prefent  article  feparé,  qu’en 
cas  qu’il  arrivât  dans  la  fuite  des  tems  que  S. 

•M.  I.  & Cath.  , fes  heritiers  ou  fucceffeurs , 

■fufient  troublés  par  les  Turcs  dans  la  paifible 
poiïeffion  des  Royaumes,  Etats,  Pais,  Terres, 

' Droits  ou  Immunités , dont  S.  M.  Imp  & Cath. 
jouît  ou  devroit  jouir ,.  les  garanties  ftipulées 
dans  le  dit  Article  I.  ne  doivent  pas  s’étendre 
au  cas  dont  il  vient  d’être  fait  mention. 

Cet  article,  feparé  aura  la  même  force  &c. 

% 

DECLARATION  au  fuj et  des  Gar- 
nifons  Efpagnoles , que  ton  doit  intro- 
duire dans  Us  Places  fortes  de  Tofcane , 

Parme  & flaifance. 

• » 

D’Autant  que  S,  M.  I.  & Cath.  a voulu  avoir 
toutes  fes  furetés  avant  que  de  confentir , 
de  fon  coté  , à f Article  J IL  du  Traité  conclu 
aujourd’hui,  qui  réglé  Pintroduétion  immédiats 
des  Garnifons  Efpagnoles  dans  les  places  fortes 
* de  Tofcane  , Parme  & Plaifance , en  confor- 
mité des  véritables  vues  & intentions  , conte- 
nues dans  les  promelfes  faites  & fignées  dans 
le  Traité  de  Seville,  le  ji  de  Novembre  1729; 

S.  M,  le  Roi  de  la  Grande  Brct.  & les  Hauts 

& 
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& PuifTans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  , ont  non  feule- 
ment de  bonne  foi  exhibé  à S.  JV1.  I.  & Cath.  - 
ces  promeffes , telles  qu’on  tes  voit  cy-jointes  ; 
mais  encore  ils  n’ont  pas  craint  d’affurer  très 
fortement,  que  lorfqu’ils font  convenus  d’intro- 
duire les  Garnifons  Efpagnoles  dans  les  places 
fortes  de  ïofcane,  Parme  & Plaifance,  ils  n’ont 
eu  aucune  intention  de  s’elo  gner  , en  quoi  que 
ce  foit , de  ce  que  l’on  trouve  réglé  dans  f Arti- 
cle V ■ de  la  Quadruple  Alliance  conclue  à Lon- 
dres le  îAouft  17181  foit  à l’égard  des  Droits 
de  S.  M.  Imp.  & de  l’Empire  > foit  pour  la  fu- 
reté des  Royaumes  & Etats  que  S.  M.  Imp. 

' • poffede  actuellement  en  Italie , foit  enfin  pour 
conferver  le  repos  & la  dignité  de  ceux  qui 
étoient  pour  lors  légitimes  poffeffeurs  de  ces 
Duchés.  Pour  cet  effet  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande 
Bret.  & les  Hauts  & Puiffans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  1 
ont  déclaré  & déclarent , qu’ils  font  tous  dit 
pofés  & prêts  à donner  à S.  M.  I.  & Cath. , 
comme  ils  font  pas  le  prefent  ACte , toutes  les 
promeffes  , évictions , ou  comme  l’on  dit , les 
garanties,  auffr  fortes  & auili  folenndles  qu’on 
peut  les  fouhaitter,  tant  fur  les  chefs  que  l’on 
a rapporté  cy  deffus , que  fur  tous  les  autres 
points , qui  font  encore  contenus  dans  le  fuf* 
dit  V.  Article  du  Traité  nommé  la  Quadru- 
ple Al'îance. 

Cette  prefente  Déclaration  aura  la  même 
force  &c. 
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DECLARATION  concernant  la  fuc- 

cejjion  de  Parme. 

D.  ' J*  . 

Ans  la  crainte  que  la  mort  imprévue  du 
feu  Ser.  Prince  Antoine  Farneze , dans 
fon  vivant  5 Duc  de  Parme  & de  Plaifance  , 
n’apporte  quelque  retardement  ou  quelqu’obila- 
cle  à la  conclufiojn  de  ce  Traité ,.  étant  arrivée 
dans  le  tems  même  que  l’on  étoit  fur  le  point 
de  le  conclure  ; S.  M.  I.  & Cath. , en  vertu 
du  prefent  Aéte  j déclare  & s’engage  à ce  qu’au 
cas  que  l’efperance  où  l’on  eft  de  la  groÎTeffe 
dé  la  Ser,  DucheiTe  Veuve  du  Ser.  Duc  Antoi- 
ne , vient  à fe  confirmer  , & que  la  dite 
Duchefle  Veuve  mit  au  monde  quelque  enfant 
mâle  , tout  ce  qui  a été  réglé  au  fujet  de  l’in» 
troduétion  des  garnifons  des  troupes  Efpagnoles 
dans  les  places  fortes  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce, tant  par  f Article  III.  du  Traité  conclu 
aujourd’hui , que  par  l’Aéte  de  Déclaration  rap- 
porté  cy-deflùs , aura  lieu , tout  comme  fi  la 
mort  imprévue  du  Duc  n’étoit  point  furvenuë. 
Mais  que  fi  l’efperance  que  l’on  a conque  de 
la  grofieffede  lafufdite  Ducheffe  Veuve  vient 
à s’évanouir  , ou  qu’elle  mette  au  monde 
une  fille  pofthume , pour  lors  S.  M.  lmp.  fuf- 
dite  déclare  *&  s’engage  , à ce  qu’au  leu  d’in- 
troduire les  garnifons  Efpagnoles  dans  les  places 
fortes  de  Parme  & de  Plaifimce , le  Ser.  In- 
fant d’Efpagne,  Don  Carlos,  foit  mis 
en  poflefiion  des  dits  Duchés , de  la  même 
maniéré  dont  l’on  étoit  convenu , du  confen- 
tement  de  l’Empire,  avec  la  Cour  d’Efpagne, 
& fuivant  la  teneur  des  Lettres  de  l’Inveftitu- 
re  éventuelle;  laquelle  teneur  fera  regardée 
comme  répétée ■&  confirmée  dans  tous  fes  ar- 
ticles , 
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ticle , Claufes  & Conditions  ; enforte  cep£/>. 
dant , que  le  dit  Infant  d’Efpagne  , ainfi  que 
la  Cour  d’Efpagne , fatisferont  à tous  les  Trai- 
tés ante*  ieurs,  dont  l’Empereur  eft  partie  con- 
tractante, du  confentement  de  l’Empire.  De 
plus , les  troupes  Impériales  n’ayant  pas  été 
mifes  , après  la  mort  du  fufdit  Duc  Antoine 
Farneze , dans  les  Places  fortes  de  Parme  & 
de  Plaifance,  non  en  vue  d’apporter  aucun 
empêchement  à la  fucceiïion  éventuelle,  fé- 
lon qu’elle  eft  allurée  au  Ser.  Infant  Don  Car- 
los par  le  Traité  de  Londres,  appellécommu- 
sement  de  la  Quadruple  Alliance  : mais  pour 
prévenir  toutes  les  entreprises  qui  auroient  pû 
troubler  la  tranquillité  de  l’Italie , S.  M.  I.  & 
Cath.  voyant  que  , par  le  Traité  conclu  aujour- 
d’hui , le  repos  public  eft  rétabli  & affermi  au- 
tant qu’il  a été  poflible  , fuivant  fes  defirs  pa- 
cifiques , elle  déclare  derechef,  qu’en  mettant 
fes  troupes  dans  les  places  fortes  de  Parme  & 
de  Plaifance  ? elle  n’a  eu  d’autre  intention  que  . 
d’affurer , autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  , 
la  fucceflion  du  Ser.  Infant  Don  Carlos , félon 
qu’elle  eft  aflurée  audit  Infant  par  le  Traité  de 
Londres  , & que,  bien  loin  de  s’oppoferà  la  di- 
te fucceflion , au  cas  que  la  ligne  mafculine  de 
la  Maifon  de  Farneze  foit  entièrement  étein- 
te , bien  loin  auffi  de  vouloir  s’oppofer  à l’in- 
troduétion  des  troupes  Efpagnoles , fi  la  Du- 
cheffe  Veuve  venoit  à mettre  au  monde  un 
fils  pofthume  ; S.  M.  Imp.  aucontraire  déclare 
& promet  de  donner  des  ordres  exprès  pojjr 
en  faire  fortir  fes  troupes , foit  afin  que  l’Infant 
Don  Carlos  entre  en  poffeiïion  des  fufdits  Du- 
chés, fuivant  la  teneur  des  Lettres  d’invefti- 
ture  éventuelle,  foit  pour  que  les  garnifons 
Efpagnoles  puiflènt  être  introduites  paifible- 
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ment  8c  fans  aucune  refiftance  de  qui  que  ce 
foie  : mais  ces  garnifons  ne  pourronc  fervir  à 
autre  ufage  que  pour  aflurer  à l’Infant  Don 
Carlos  la  fuccelfion  , au  cas  que  la  ligne  maf-  • 
culine  foit  entièrement  éteinte  dans  la  Maifoa  • 
de  Fameze. 

La  préfente  Déclaration  aura  la  même  for- 
ce &c. 

DECLARATION  qui  a été  Jtgnée  par 
les  Minijïres  du  Roi  de  la  Grande  Bref.  - 
Çj1  des  Seigneurs  Etats  Généraux , en . 
vertu  de  leurs  Plein-pouvoirs. 

. i • ' I 

D’Autant  qu’entre  plufieurs  articles,  dont 
on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Se- 
ville , figné  le  tr.  de  Novembre  17*9.  en  fa- 
veur du  Grand  Duché  de  Tofcane , auffi  bien 
que  les  Duchés  de  Parme  & «Plaifancc  j on  y 
avoit  aulfi  refolu  , qu’aulfi  tôt  que  le  Ser.  In- 
fant d’Efpagne  Don  Carlos  , ou  celui  qui  en- 
tre dans  fes  droits , feroit  paifible  polfelfeur  de 
la  fuccelfion  qui  lui  étoit  deftinée , qu’il  fe  fe- 
roit alluré  contre  toutes  les  infultes  de  fes  en- 
nemis , & contre  tous  les  juftes  fujets  de  crain- 
te » pour  lors  S.  M.  Cath.  donneroit  ordre  de 
retirer  des  fufdits  Duchés  fes  propres  troupes  ; 
mais  non  pas  celles  de  l’Infant  Don  Carlos , 
ou  de  celui , qui , comme  on  vient  de  le  dire , 
entre  dans  fes  droits. 

Les  foulfigné  Miniftces  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bret.  & des  Seigneurs  Etats  Généraux , en 
vertu  , du  prefent  Acte  , déclarent  que  fa  dite 
Maj  Brit.  & les  Hauts  & Puilîans  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ont  cou- 
tume d’accomplir  inviolableinent  tout  ce  qu’ils 
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ont  promis  : ainfi  il»  perfiftent  toujours  dans 
l’intention  & la  volonté  que , dans  les  cas  fuf- 
dits , les  troupes  Efpagnoles  feront  inceflam- 
ment  retirées  des  Duchés  de  Tofcane , Parme 
& Plaifance. 

Cette  Déclaration  doit  demeurer  fecrette  ; 

tuais  qu’elle  ait  cependant  la  même  force  &c, 

* 

Article  feparê. 

Ee  Traité  conclu  aujourd’hui  entre  S.  M. 

I.  & Cath. , S.  M.  Brit.  & les  Hauts  & Puifc 
fans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas , n’ayant  pu  être  fout 
. crit  ni  figné  par  le  Miniftre  des  dits  Etats  Gé- 
néraux , refldantà  la  Cour  Impériale,  attendu 
que,  félon  les  ufages  reçus  dans  fa  Républi- 
que , & fuivant  la  forme  de  fon  Gouvernement , 
elle  ne  pouvoit  lui  expedier , ni  le  fufdit  Mi-  - 
niltre  recevoir  les  Plein-pouvoirs  auffi  tôt  qu’il 
eut  été  nécéffaire;  il  a été  convenu  entre  S. 
M.  Imp.  & S.  M.  Brit-  que  les  dits  Etats  Gé- 
néraux , d’autant  qu’il  y a dans  le  dit  Traité 
plufieurs  conditions  qui  les  concernent  en  par- 
ticulier & les  intéreffent , feront  établis  & con- 
fiderés  comme  partie  principale  contractante, 
étant  même  expreflement  nommés  en  cette 
qualité  dans  le  dit  Traité  , dans  la  ferme  efpe- 
rance  qu’ils  y accéderont  le  plutôt  que  la  forme 
ordinaire  de  leur  Gouvernement  pourra  le  per- 
- mettre.  Et  parce  que  le  zele  que  cette  Répu- 
blique fait  paroitre  pour  établir  & affiner  la 
tranquillité  publique , ne  laifle  à Leurs  fufdites  • 
Maj..  aucun  lieu  de  douter , que  la  fufdite  Ré- 
publique ne  fouhaite  de  devenir  au  plutôt  par- 
tie principale  contractante  dudit  Traité,  afin 
de  pouvoir  jouir  de  ce  qui  y a été  ltipulé  d’a- 

van. 
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vantageux  pour  elle;  c’eft  pourquoi  Leurs  Maj. 
travailleront  toutes  deux  de  concert , pour  que 
ce  Traité  puifle  être  figné  & ratifié  à la  Haye , 
de  la  part  des  dits  Etats  Généraux  dans  le  terme 
de  trois  mois , à compter  du  jour  de  la  fignaturs 
du  prefent  Traité , ou  même  plutôt , fi  faire 
fe  peut.  Car  il  a paru  néceffaire  à L.  M.  Imp. 
& Brit. , pour  parvenir  au  but  qu’elles  fe  font 
propofé  dans  le  prefent  Traité  d’afiurer  la  tran- 
quillité commune , que  les  dits  Etats  Généraux 
foient  parties , & entrent  en  focieté  des  fufdites 
Conventions. 

Cet  article  féparé  aura  la  même  force  &c. 

N#.  XII. 

LETTRES  LL.  HH.  PP.  aux  Provin- 
ces , en  leur  envoyant  Copie  du  Traité 
de  Vienne. 

Nobles  et  Puissans  Sei- 
gneurs , 

LE  Comte  de  Chesterfieud,  Am- 
baflaffeur  Extraordinaire  & Plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  Brit.  , nous  ayant  prié  de  com- 
mettre quelques  Seigneurs  de  notre  Afl'emblée , 
pour  entrer  avec  lui  en  conférence  ; & ayant 
commis  à cet  effet  le  Seigneur  de  Linden , & 
nos  autres  Députés  pour  les  affaires  étrangères, 
qui  ont  tenu  la  dite  Conférence  , ils  nous  ont 
fait  rapport  que  le  Comte  de  Chefterfield  leur 
avoit  déclaré , qu’il  avoit  reçu  ordre  de  fa  dite 
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Maj.  de  communiquera  L.J3  P.  le  Traité  con- 
clu entre  S.  M.  & l’Empereur,  quoique  fa  dite 
Maj.  n’eut  pas  encore  reçu  le  dit  Traité 
au ffi  tôt  qu’il  feroit  figné  , ce  qui  s’cft  fait  le  6. 
de  Mars  dernier.  Que  les  premières  propofi- 
tions  faites  de  la  part  de  l’Empereur  ayant  fait 
efperer  à S.  Al.  de  mettre  fin , par  le  moyen  de  . 
cette  négociation , aux  differens  qui  étoient 
fur  le  tapis,  prévenir  la  guerre,  & for  tir  de 
l’état  violent  où  les  chofes  fe  trouvoient > S.  M. 
avoit  donné  les  mains  à cette  négociation  , met- 
tant toujours  pour  baze  l’accompliifement  des  en- 
gagemens  précédens  , & fur  tout  ceux  du  Traité 
de  Seville.  Qu’on  étoit  heureufement  parvenu , à 
ce  but;  que  les  differens  étoient  terminés, de  ma- 
niéré que  S.  M.  efperoit  que  la  République  en 
feroiç  contente  ; & que  le  Traité  de  Seville  , 
qui  avoit  rencontré  tant  d’obftacles  & de  dan- 
gers , feroit  paifiblement  exécuté.  Que  Sa  Maj. 
auroit  fort  louhaité  que  cette  négociation  eut 
été  entamée  & continuée  de  concert  & avec 
l’approbation  de  la  République  : mais  que  l’in- 
certitude du  fuccès  & le  fecret , fur  lequel  la 
Cour  de  Vienne  avoit  fort  infifté  , ne  l’avoient 
pas  permis.  Que  S.M.  avoit  apporté  tous  les  foins 
poffibles  à régler  , félon  fes  defirs , les  articles 
qui  concernent  l’Etat  en  particulier.  Que  S. 
Al.  avoit  le  plus  infifté  fur  ces  articles  , & , com- 
me elle  l’elpere  avec  fuccès.  Que  dans  cette 
confiance  la  République  étoit  nommée  dans 
tous  les  Traités  comme  une  des  principales  par- 
ties contractantes , d’autant  plus  que  le  princi- 
pal objet  du  Traité  concernant  la  République 
faifoit  voir  qu’il  ne  convenoit , ni  à la  dignité 
ri  à l’honneur  de  l’Etat  d’y  entrer  autrement. 
Q.ue  lui  Comte  de  Chefterfield  avoit  ordre  d’a- 
ïouter  que  s,  m,  fe  flattoit  que  fon  attention 
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à éviter  la  guerre , & à rétablir  la  tranquillité 
dans  l’Europe  3 feroit  agréable  à L.  H.  P.  & qu’el- 
les voudroient  bien  mettre  la  dernière  main  à 
un  fi  Saint  ouvrage,  qui  3 fans  elles,  refteroit 
fans  effet;  puifque  S.  JYL  regarderoit  commeim- 
parfait  tout  ce  à quoi  ne  concoureroît  pas  un 
Etat  dont  l’amitié  lui  efl:  fi  chere  & l’appro- 
bation fi  glorieufe.  Que  le  dit  Comte  de  Chefter- 
field  avoit  remis  aux  Députes  une  copie  du 
Traité,  des  Déclarations  & des  articles  féparés  t 
que  les  Députés  nous  ont  délivrés. 

Que  le  -dit  Comte  de  Chcffcrfield  avoit  en- 
core ajouté  , qu’on  remarquèrent  fans  doute  9 
qu’il  n’eft  pas  fait  mention  , dans  le  Traité  f 
de  S.  M.  Brit.  comme  Electeur  dJHnnovre  ; mais 
que  S.  M.  avoit  négocié  féparément  par  rap- 
port à fes  intérêts  relatifs  à l’Eîeftorat , fans 
les  mêler  avec  ceux  du  prefent  Traité:  que 
néanmoins  il  pouvoit  afiurer  que  S.  M. , en  qua- 
lité d’Eleftcur  , avoit  garanti  la  fucceflion  de 
l’Empereur  dans  fes  Etats  héréditaires  t con- 
formement à la  Pragmatique  Sanction. 

Le  Comte  de  Sintzendorff , Envoyé  Extraor- 
dinaire & -Plénipotentiaire  de  S.  M.  Imp.  , 
ayant  auffi  demandé  une  conférence , qui  lui 
- fut  accordée,  & qui  fut  tenue  par  nos  mêmes 
Seigneurs  Députés , ils  nous  ont  rapporté  que 
le  dit  Comte  de  Sintzendorff  leur  avoit  dit , que 
S.  M.  I.  & Cath.  lui  avoit  ordonné  de  commu- 
niquer à L.  H.  P.  le  .Traité  conclu  & figné  à 
Vienne  le  16  du  mois  paffé,  entre  S.  IYI.  1.  & 
iCath.  & S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bret. , 
& d’inviter  la  République  d’y  entrer , comme 
partie  principale  contrariante  : qu’elle  y eft  nom- 
mée comme  telle  ; parce  que  S.  M.  1.  & Cath. 

Mém.  de  Moût  g.  Tom.  VII L d à 

4 

à 

V»  t» 


Digitized  by  Google 


ixxiv 


PIECES 


-»  * ^ 

a iugé  que  cela  conveftoit  à'  la  gloire  des  Etats 
Généraux , & que  ce  terme  marque  mieux  que 
tout  autre  la  grande  eftime  que  S.  M.  I.  & Cath. 
fait  de  l’amitié  de  la  République.  Que  fes  in- 
térêts y font  tellement  ménagés , qu’il  efperoit 
qu’elle  regarderait  le  dit  Traité  comme  avan» 
tageux  , & , s’il  ofoit  le  dire,  comme  néceffai- 
xe  pour  le  bien  des  deux  Etats;  & que  L.  H. 
P.  ne  balanceroient  point  à prendre  aveG  l’Em- 
pereur les  cngagemens  réciproques.  Que  S.  M. 
J.  & Cach.  aurait  fort  fouhaité  de  traiter  cette 
affaire,  dès  le  commencement  de  la  négocia- 
tion , jufques  à la  fin , avec  la  participation  de 
]a  République  ; mais  que  la  nature  de  la  chofe 
ne  l’ayant  point  permis  , elle  l’avoit  chargé  de 
l’aflurer  qu’elle  aurait  toujours  en  L.  H.  P., 
en  toute  occafion , une  confiance  parfaite  ; St 
qu’on  concerterait  toujours  avec  Elles  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  commun.  - 

Qu’il  devoit  ajouter , que  la  baze  & le  fbn- 
demtnt'du  Traité  dont  il  avoit  l’honneur  & la 
iatisfadion  de  faire  communication  à la  Répu- 
blique , & dans  lequel  Elle  étoit  invitée  d’en- 
trer , comme  partie  principale  contradante , 
ëtoit  & devoit  être  le  renouvellement  de  l’an- 
cienne & étroite  amitié , harmonie  & bonne  in- 
telligence entreS.  M.  1.  & Cath. , S.  M.  le  Roi 
de  la  Gr.  Bret.  & notre  République  , qui  a 
ïubfifté  fi  long-tems  & procuré  des  avantages 
réciproques.  Qu’enfuite  le  Comte  de  Sintzcn- 
dorff  avoit  remis  aux  dits  Seigneurs  Députés 
une  copie  du  dit  Traité  avec  ks  Déclarations 
& articles  feparés , que  les  Députés  nous  ont 
délivrés. 

jf» 

> Nous  n’avons  pu  différer  à en  informer  V. 
-N.  P.  & les  Seigneurs  Etats  des  autres  Provin- 
ces* 
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ces,  & leur  envoyer  copie  du  dit  Traité  , des 
Déclarations  & des  articles  feparés , tds  qu'ils 
nous  ont  été  communiqués  , n’y  manquant 
que  la  Pragmatique  Sanction  , fur  l’ordre  de  la 
fucceffion  aux  Etats  de  l’Empire  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  ? Article  II,  comme  iointe 
au  Traité , que  le  Comte  de  Chefterfield  a dit 
ne  lui  avoir  pas  été  envoyée  , & qu’il  attendoit 
cet  A&e  allez  connu  & facile  à trouver.  Nous 
prions  V.  N.  P.  & les  Seigneurs  Etats  des  autrés 
Provinces,,  d’examiner  le  dit  Traité»  les  pièces 
annexées  & les  propofitions  des  fufdits  Minit 
très,  faites  au  nom  de  leurs  Maîtres;  8c  de 
prendre  une  refolution  telle  qu’il  fera  trou- 
vé le  plus  convenable  pour  le  fervice , le  bien 
& l’avantage  de  l’Etat-;  de  nous  informer  le 
plutôt  polfible  de  cette  refolution,  & d’atrto- 
rifer  leurs  Seigneurs  Députés  ici , d»  décider  de 
concert,  pour  le  plus  grand  avantage  de  PE- 
tat,  furies  remarques  que  l’on  pourrait  faire. 
- Lorfque  nous  avons  reçu  la  communication 
du  fufdit  Traité  , & que  nous  l’avons  exami- 
né , nous  avons  remarqué  que  rien  ne  pouvoit 
être  plus  defirable  pour  l’Etat  ; & que,  nous- ne 
defirions  rien  plus  que  de  voir  rétablie  & affer- 
mie la  tranquillité  publique,  d’o'A  dépend  celle  de 
l’Etat , & que  la  République  obtient  fatisfàétion 
fur  les  Griefs  qui  l’ont  engagée  à entrer  dans  les 
Alliances  de  Hanovre  & de  Seville , fans  en  ve- 
nir d’un  coté  à des  extrémités  , même  à entre- 
prendre une  guerre , qui , outre  l’incertitude 
du  fuceès , ferait  expofée  à de  grands  incon- 
veniens  dans  la  conjoncture  prefente  ; cepen- 
dant quelques  uns  de  nos  Alliés  la  regardoient 
comme  inévitable  , & 'comme  l’unique  moyen 
de  parvenir  au  but  de  nos  Alliances  » & del’au- 
*■'  d 2 tre 
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tre  coté  éviter  une  guerre  générale  , & pair* 
venir  à cette  fin  fans  entrer  dans  le  fufdit  Traité, 
ou  d’autres  engagemens  >•  mais  comme  cela 
nous  paroit  impoflible , & que  néanmoins  nous 
ne  pouvons  jetter  les  yeux  fans  inquiétude  fur 
une  guerre  générale , & même  fur  la  conti- 
nuation de  l’incertitude  où  flottent  les  affaires 
de  l’Europe  depuis  tant  de  tems  , nous  ne 
pouvons  nous  empecher  de  prier  les  Confédé- 
rés, de  peler,  fi  les  difficultés  qui  pourroientfui- 
vre  de  notre  acceffion  à ce  Traite",  contreba- 
lanceroient  ce  que  nous  venons  de  faire  rema- 
quer , fur  tout  fi  l’on  fait  attention  que  peut- 
être  ces  dificultés  ne  font  pas  telles  qu’elles 
pourroient  paroitre  de  prime  abord. 

Nous  ne  croions  pas  qu’il  foit  néceffaire 
que  nous  entrions  ici  dans  la  difcuflion  de 
tous  les  points  de  ce  Traité , que  nous  foumet- 
tons  à l’examen  des  Seigneurs  Etats  des  Pro- 
vinces refpedives  ; cependant  nous  prévien- 
drons quelques  réflexions  qui  nflifient  naturel- 
lement fur  la  garantie  générale  > & particuliè- 
rement fur  celle  de  l’ordre  de  la  fucceflion 
aux  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche , ainfi  qu’elle 
eft  réglée  par  la  Pragmatique  Sandion  de  17  ij. 
pour  empêcher  le  démembrement  des  dits  Etats, 
puifque  c’eft  l’artide  fur  lequel  on  peut  faire 
le  plus  d’objedions.  Sur  ce  fujet  nous  croyons 
gu’on  peut  remarquer. 

ï.  Que  le  Traité  de  la  Barrière  , confirmé 
dans  le  premier  article,  pofe  pour  bafe  de  tout 
le  Traité , que  les  Etats  de  la  Maifon  d’Au- 
triche relieront  dans  une  feule  main , fans  être 
partagés  ; & contient  en  outre  une  garantie  de 
cette  partie  de  la  fucceflion  de  l’Empereur  , 
qui  fera  immanquablement  la  première  attaquée. 
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dès  que  quelque  Prince  voudra  s’emparer  des 
Etats  de  la  Maifon  d’Autriche,  & dont  la 
République  devra  prêter  la  garantie  qu’on  lui 
demande  aujourd’hui. 

II.  Que  lcrfque  la  République  conclut  en. 
1718-  l’Alliance  défenfive  avec  la  France  & 
la  Gr.  Bret.  , qui  contient  une  garantie  reci- 
• proque  de  tous  les  Royaumes,  Etats,  Poflelfions 
&.  droits  refpectifs,  elle  a témoigné  être  dit 
pofée  à faire  une  fembiable  Alliance  avec  l’Em- 
pereur ; qu’enfuite  l’Etat  avoit  rsfolu  d’entrer 
dans  la  Quadruple  Alliance,  qui  contient  une 
garantie  bien  plus  ample  > à la  vérité  fous  cer- 
taines conditions  ; mais  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  les  affaires  prefeates.  Enfin,  qu’il  n’y  a 
que  peu  de  tems  que  la  République , pour  fortir 
de  l’embarras  où  l’on  étoit , a confenti  avec  fes 
Alliés,  à garantir  les  Etats  de  l’Empereur  en  Italie. 

• III.  Que  le  but  de  la  garantie  étant  de  con- 
ferverles  Etats  Autrichiens  dans  une  feule  main, 
& maintenir  par  ce  moyen  l’équilibre  en  Eu- 
rope, tout  s’accorde  avec  le  grand  intérêt  de 
l’Etat , & avec  les  derniers  Traités  de  Paix. 

IV.  Que  comme  l’Etat  promettroit  fa  garan- 
tie à l’Empereur  , l’Empereur,  de  même  pro. 
mettrait  la  Tienne  à la  République  , qui  lai  efl: 
d’autant  plus  importante  , que  les  fentimens  & 
les  mefures  de  l’Empereur  ont  une  grande  in- 
fluence fur  les  Délibérations  des  Princes  & 
Etats  de  l’Empire. 

V.  Enfin , que  la  garantie  d*tin  cas  qui  n’exifte 
pas,  & qu’jl  eft  incertain  fi  , ou  quand  il  exiftera, 
femble  préférable  aux  embarras  prefens  , qu’on 
efpere  de  cjiifiper  par  la  promefle  de  cette  garantie: 
embarras  qui  ne  manqueront  pas  d’augmenter 
de  devenir  plus  dificiles  lorfque  les  7.  années  du 

. d } . Traité 
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Traité  préliminaire  de  17*7.  feront  expirées  , A 
ï cm  n’eft  convenu  auparavant  d’un  accommo- 
dement à l’amiable , dont  il  n’y  a point  appa- 
rence que  l’on  convienne  fans  promettre  la 
•dite  garantie. - 

Nous  ajouterons  aux  confiderations  précéden- 
tes fur  la  garantie , une  réflexion  fur  le  Trai- 
té en  général , favoir  ; que , C d’un  côté  on  a 
«u  foin  de  l’entier  accompliflement  de  ce  que 
■l’Efpagne  peut  prétendre  en  vertu  de  la  Qua- 
druple Alliance  & du  Traité  de  Seville;de  l’autre 
on  ne  trouve  rien  dans  aucun  article  qui  puit 
-le  donner  occaflon  à la  France  de  foutenir 
qu’elle  y eft  intércflee,  encore  moins  léfée  , ou 
qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  ne  s’accordât  pas 
exactement  avec  l’elfence  des  Traités  entre 
cette  Couronne  & les  autres  Alliés.  Cette  ré- 
flexion fur  le  Traité  en  général  nous  paroit 
d’autant  plus  importante,  que  nous  croyons 
que  nonobftant  notre  réconciliation  avec  l’Em- 
pereur , on  ne  peut  ménager  avec  trop  d’atten. 
tention  l’amitié  de  la  France.  Nous  avons  cru 
devoir  propofer  ces  réflexions  à V.  N.  P.  & 
aux  Seigneurs  Etats  des  autres  Provinces,  afin 
. que  dans  leurs  délibérations  elles  y faffent  l’at- 
• tention  qu’elles  croiront  qu’elles  méritent. 

Cette  affaire  nous  paroit  fl  importante , que 
nous  efperons  que  les  Confédérés  refpedifs  l’e- 
xamineront fans  delai  ; & qu’à  cet  effet  les 
Etats  des  Provinces  qui  ne  font  pas  affemble's , 
ou  ne  doivent  pas  s’affembler  fi  tôt,  voudront 
bien  s’affembler  inceffamment  ; & nous  prions 
qu’ils  foient  convoqués  à cet  effet  fans  délai. 
Nous  prions  le  Tout-PuifTant , N.  & F.  S.  qu’il 
ait  V.  N P.  en  fa  Sainte  garde.  ' - 
à La  Haye  le  7.  Avril  17}!. 

Paraphé  H.  van  Isselmvtpk. 
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TRADUCTION  du  Traité  de  Vien- 
ne du  22.  Juillet  173 1.  avec  le  précù 
des  articles  fecrets. 

SOit  notoire  à tous  & chacun  à qui  il  ap- 
partientou  pourra  appartenir  ; que  s’étant 
éleves  diferens  troubles  , dont  la  tranquillité 
publique  a même  été  menacée , au  fujet  de 
î’Introduétion  des  Garnifons  Efpagnoles  dans 
les  places  de  Tofcane,  Parme  & Plaifance, 
que  S.  M.  Cath.  avoit  jugé  à propos  de  faire 
garder  par  Tes  troupes , au  lieu  des  Neutres  qui 
y dévoient  être , iuivant  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé dans  le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance: 
en  confequence  de  quoi  S.  M.  I.  & Cath. , ainft 
que  S.  M.  Royale  de  la  Gr.  Bret. , pour  pré- 
venir les  maux  qui  pourroient  en  refulter,  étoient 
convenues  cy-devant  par  l’Article  III.  du  Trai- 
té  conclu  & ligné'  à Vienne  le  16.  Mars  de 
la  préfente  année , & par  deux  Déclarations 
qui  y font  annexées  ; comme  il  paroit  claire- 
ment par  la  teneur  du  dit  article , & des  fut 
dites  Déclarations  dont  voici  la  copie  mot 
à mot. 

ARTICLE  II L du  Traité  toTtclu  le  ï6. 

Mars  17  ji. 

Et  d’autant  qu’il  a été  fouvent  reprefenté  k 
S.  M.  1.  & Cath.  avec  des  expreflions  remplies 
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d’amitié  de  la  part  de  S M.  le  Roi  de  là  Gr. 
Bret.  & des  Hauts  & Puilfans  Seigneurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  moyen  plus  fur  pour  établir 
une  tranquillité  publique}  defirée  depuis  fi  long- 
tems , & pour  y parvenir  le  plus  promptement 
qu’il  étoit  poffible  , que  d’aflurcr  encore  da- 
vantage la  fucceflion  des  Duchés  de  Tofcane  » 
Parme  & Plaifance  , deftinée  au  Ser.  Infant 
Don  Carlos  , en  introduifant  immédiatement 
dans  les  places  fortes  des  dits  Duchés  6000 
hommes  de  Troupes  Efpagnoles  i fa  dite  M. 
1.  & Cath.  défirent  d’entrer  dans  les  vues , 
& de  féconder  les  defirs  pacifiques  de  S.  M. 
Brit.  , & des  Hauts  & Puiffans  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  , ne  s’oppofera  en 
aucune  façon , de  fbn  côté , à l’Introdudiont 
pacifique  des  dits  6000  Efpagnols,  dans  les 
places  fortes  des  Duchés  de  Tolcane  Parme: 
& Plaifance  , en  confequence  des  promefle» 
faites  cy-delTus  par  fa  dite  iVl.  Brit.  & par  le» 
Etats  Généraux.  Et  S.  M.  I.  & Cath.  jugeant 
néceflaire  que  l’Empire  y donne  auflï.fon  con- 
fentennnt,  elle  promet  en  même  tems,  qu’elle 
ne  négligera  rien  pour  que  ce  confcntement 
foit  donné  dans  l’efpace  de  deux  mois  ou  plu- 
tôt fi  faire  fe  peut  ; & pour  obvier  plus  promp- 
tement aux  troubles  qui  menacent  le  repos 
public»  S.  M.  I.  & Cath.  promet  en  outre, 
qu’auffitôt  que  l’on  aura  fait  l’échange  mutuel 
-des  Ratifications , elle  notifiera  le  confentement 
qu’elle  a donné  en  qualité  de  Chef  de  l’Em- 
pire pour  la  dite  Introduétion  paifible,  au  Mi- 
niftre  du  Grand  Duc  de  Tofcane  » aufli  bien 
qu’au  Miniftre  de  Parme,  l’un  & l’autre  re» 
lidans  à l'a  Cour,  & par-tout  où  l’on  jugera 

con« 
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Convenable.  Sa  fu  faite  M.  I.  & Cath.  promet  ' 
encore  & allure , qu’elle  eft  fi  éloignée  de  fuf- 
citer  ou  d’apporter  auctm  empêchement , direc- 
tement ou  indirectement?  à ce  que  l’on  reçoi- 
ve les  garnifGns  Efpagnoles  dans  les  places 
fufdites;  qu’au  contraire  eile  emploiera  fes  bons 
offices  & interpofera  Ion  autorité  pour  lever  tous 
les  obftacles,  dificultés,  ou  enfin  tout  ce  qui 
pourroit  s’oppofer  à la  dite  Introduction  ? & 
par  confequent  pour  que  les  6000.  hommes 
de  troupes.  Efpagnoles  puilfent  être  introduits  < 
tranquillement  & fans  aucun  retardement  dans 
les  places  fortes , tant  du  grand  Duché  de 
Tofcane  , que  dans  celles  des  Duchés  de  Par-» 
me  & de  Pjaifançç  de  la  manière  qui  a été 
dite  cy-deflus, 

• * * * 

NB.  Suit  la  ÏX’claration  touchant  la  fucceflfion 
de  l’arme , qu’on  a déjà  vue  à 1a  fin  de  la 
Piece  Juftificative  N«.  XI.  de  ce  Volume  j de 
même  que  la  Déclaration  au  (ujet  des  Garni- 
rons Efpagnoles  , que  Ton  doit  introduire  dan§ 
les  Places  fortes  de  Tofcane  , Parme  & Plaifance», 


SPECIFICATION 

du  Traité  de  Sévi  lie. 


des  Engagement 


• • » 

,,  /^VU’on  effeét liera  , dès  à préfent , l’intro* 
,,  dudtion  des  Garnirons  dans  les  place® 

M de  Livourne  , Porto  Ferrajo  , Parme  & Fiai* 
î3  fanee,’’ au  nombre  de  6000.  hommes  des  trou* 
„ pçs  de  S.  M.  Cath,.,  & à fa  foldc,  lefquels 
,3  ferviront  pour  la  plus  grande  afiurance  & 
f,  confervation  de  la  fucceifion  immédiate  des 
« dits  Etats  , çn  faveur  du  Ser.  Infant  Do# 

..  il  $ » Ci». 
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Carlos;  & pour  être  en  état  de  refifter  & 

* toute  entreprife  & oppofition , qui  pourroit 
,,  être  fufcitée  au  préjudice  de  ce  qui  a été 

réglé  fur  la  dite  fucceffion. 

. 35  Que'  les  Puiffances  contractantes  feront 

dès  à préfent  toutes  les  diligences  qu'elles 
croiront  convenables  à la  dignité  & au  re- 
33  pos  des  Sereniflimcs  Grand  Duc  de  Tofca- 
33  ne , & Duc  de  Parme  , afin  que  les  Gar- 
,3  niions  foient  reçues  avec  la  plus  grande 
33  tranquillité,  & fans  oppofition  5 dès  qu'el- 
33  les  fe  prefenteront  à la. vue  des  places  ou 
33  elles  devront  être  introduites. 

33  Que  les  dites  garnifons  feront  aux  pré- 
33  fens  poffeiïeurs  le  ferment  de  defendre  leurs 
33  perfonnes , Souverainetés , biens , Etats  & 
33  îujecs  ^ en  tout  ce  qui  ne  fera  point  contrai- 
3,  re  au' droit  de  fucceffion  refervé  au  Ser.  In* 
33  fant  Don  Carlos,  & les  préfens  poffeffeurs 
93  ne  pourront  rien  demander  ou  exiger  qui  y 

# foie  contraire. 

,3  Que  les  dites  garnifons  ne  fe  mêleront 
33  directement  n‘i  indirectement , fous  aucun 
33  pretexte  que  ce  puiffe  être,  des  affaires  dw 
^33  Gouvernement  politique»  Oeconomique  ni 
33  Civil;  & auront  ordre  très  exprès,  deren- 
30  dre  aux  Sereniffimes  Grand  Duc  de  Tofca- 
3,  ne , & Duc  de  Parme , tous  les  refpeCts  & 
93  honneurs  militaires  , qui,  font  dus  à des  Sou» 
93  verains  dans  leurs  Etats. 

33  Que  l'objet  de  fintroduCtion  des  dits  6ooo* 
33  hommes  , des  troupes  de  S.  M.  Cath.  & à 
33  fa  folde , étant  d’affurer  au  Ser.  Infant  Don 
33  Carlos  la  fucceillon  immédiate  des  Etats  de 
3,  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance;  S-  M. 
aa  Cath.  projet  a tant  peur  elle  que  pour  fes 

33  fuÇ* 
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i,  fuccefleurs , qu’auffi-tôt  que  le  Ser.  Infant 
„ Don  Carlos  fon  fils , ou  tel  autre  qui  fera  à 
„ fes  droits  , fera  poflefleur  tranquille  des  dits 
M Etats  , & en  fureté  contre  toute  invafion  & 

& autres -juftes  motifs  de  crainte,  elle  fera 
„ retirer  des  places  de  ces  Etats  les  troupes 

qui  feront  liennes,  & non  pas  propres  à 
„ l’Infant  Don  Carlos,  ou  à icelui  qui  fera 
„ à fes  Droits  ; enforte  que  par  là  , la  dite  fuc- 
„ cefïion  & pofleflion  refte  aflurée  & exempte 
„ de  tous  evenemens. 

„ Que  les  Puifl'ances  contractantes  s’enga- 
„ gent  d’établir , félon  les  droits  de  fucceflion 
„ qui  ont  été  ftipulés  , & de  maintenir  le  Ser. 

„ Infant  Don  Carlos , ou  celui  à qui  pafleront 
„ fes  droit? , dans  la  poffeffion  de  puiflance  . 
„ des  Etats  de  Tofcane , de  Parme  , & de 
,,  Plaifance,  lorfqu’il  y fera  une  fois  établi, 

„ de  le  défendre  de  toute  infulte  contre  quel- 
„ que.  puiflance  que  ce  foit,  qui  penferoit  à 
„ l’inquieter  , fe  déclarant  garantes  à perpétuité 
„ du  droit , pofleflion  , tranquillité  & repos 
,3  du  Ser.  Infant  & de  lès  fuccefleurs  aux 
a dits  Etats.  • 

„ Qu’à  l’égard  des  autres  détails  , ou  réglé- 
yf  mens  concernant  la  manutention  des  dites 

j,  garnifons  une  fois  établies  , dans  les  Etats 
„ de  Tofcane , de  Parme  & Plaifance  •,  eom- 
,,  me  il  eft  à prefumer  que  S.  M.  Cath.  & les 
„ Ser.  Grand  Duc,  & Duc  de  Parme  en  con- 
„ viendront  par  un  accord  particulier;  les  au» 
w très  puifl'ances  contractantes  promettent  , 

5,  que  , dès  que  cet  accord  fera  fait , elles  . 
,5  le  ratifieront  & garantiront,  tant  envers  S. 

,5  M.  Cath.  qu’envers  les  Ser.  Grand  Duc,  & 
n Duc  de  Parme. 

r A d $r  % 
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Or , S.  M.  le  Roi  Cath. , ayant  eu  commué 
nicatîon  du  dit  article  & des  déclarations  qui 
en  dépendent,  fuivant  qu’elle  l’avoit  fouhait- 
té  ; ayant  auffi  vû  que  tes  dits  articles  & dé- 
clarations ne  tendoient  qu’à  affurer  de  plus 
, en  plus  au  Ser.  Infant  Don  Carlos  fon  fils,  la 
fucceffion  éventuelle  dans  tes  Duchés  de  Tôt 
cane  , de  Parme  & de  Plaifance.  Enfin  fa  dite 
*.  JVV  Cath.  voyant  que  l’on  avoit  entièrement 
fausfait  aux  engagemens  contradés  entre  elle 
& S.  M.  1e  Roi  de  la  Gr.  Bret.  , • félon  qu’ik 
avoient  été  communiqués  à S.  M.  I.  &.  Cath.  r 
& qu’ils  avoient  été  expliqués  dans  tes  décla- 
rations ci-inferées  , el'e  n’a  pas  voulu  non  plus.  * 
manquer  de  travailler  de  fon  côté  , à ce  qui  ' 
pourroit  affurer  encore  plus  fortement  le  re- 
pos public: 

Pour  cet  effet , de  la  part  de  (a  Sacrée  M.  I.  & 
Cath.  te  Très  haut  Prince  & Seigneur  Eugene  Y 
-Prince  de  Piémont  & de  Savoye  &c.  &c.  &c.  * 
Comme  auffi  l’IIluftriffime  & Excellentiffime 
Seigneur  Philippe  Louis.  Corpte  de  Sintzenw 
dorff  &c  &c.  &c.  ; ainfi  que  rilluftriffime  & 
Exceltenriffime  Seigneur  Thomas  Gundacre  ^ 
Comte  du  St.  Empire  de  Stahrenberg  &c.&c.&ç* 

Et  enfin  nilnrtriffime  & Excellentiffime  Ser* 
gneur  Jofeph  Lothaire,  Comte  du  St.  Empire 
de  Koningfegg , A de  Rothenfels  , Seigneur  « 
d’Aulendorf  & Stauffen,  Confeiller  Aduel  & 
ïntinus  de  S.  M.  I.  & Cath.  ; Vice  Prefident 
• du  Confcil  Auüque  des  Païs-Bas  ; Général 
VeU-Alaréchal  Gouverneur  Général  de  * * * C o* 

lonel 

" i 

» 

y 

* On  omet  ici , pour  abroger , tous  tes  autres  Ti- 
tres ^ parce  qu’on  les  trouve  déjà  tout  entiers 

usî*sal  ils  ^ îicee  JciU  H«»  XL 
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lonel  d’infanterie  & Chevalier  de  l’Ordre  de 
l’Aigle  blanc  de  Pologne.'  Et  delà  part  de  S. 
M.  le  Roi  Cath.  ; t’Uluftriflime  & Excellent^ 
fime  Seigneur  Jaques  François  Fitzjames  , Duc 
de  Liria  & de  Xerica;  Grand  d’Efpagne  de 
la  première  Clafle;  Chevalier  de  la  Toifon  d’or, 
■ de  St.  André  & de  St.  Alexandre  de  Rulïie  ; 
Alcalde  Major  ; premier  & perpétuel  Gouver- 
neur de  la  Ville  de  St.  Philippe;  Chambellan 
de  S.  M.  le  Roi  Cath.,  & fon  Miniftre  Plé- 
nipotentiaire auprès  de  fa  dite  M.  I.  & Cath. 
Enfin  , de  la  part  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr. 
Bret.  Monfieur  Thomas  Robinfon  &c.  &c.  &c. 
Tous  lefquels  Minières , munis  de  Plein-pou- 
voirs, après  avoir  conféré  entr’eux  & échan- 
gé leurs  dits  Plein-pouvoirs,  font  convenus 
des  articles  & conditions  qui  fuivent.  ■ 

ARTICLE! 

I 

N 

Sa  Sacrée  Maiefté  le  Roi  Cath.  ayant  miK' 
rement  examiné  l’Article  111.  inféré  cy-deffus, 
du  Traité  conclu  le  16.  Mars  de  préfente  an- 
née , ayant  aulfi  mûrement  examiné  les  deux 
déclarations  qui  y font  aufii  inférées,  lequel 
article  & lefquelles . déclarations  font  fur  le 
point  d’être  exécutés;  elle  a déclaré  que,  non- 
' feulement  elle  ne  demmdoit  rien  aytre  cho* 
fe  ; mais  même  qu’elle  y aquiefqoit  entier^, 
ment.  E,t  afin  d’ôter  toute  occalion  de  doutée 
ou  de  difputer , fa  dite  Maj.  a alluré  qu’elle 
confentbit  & qu’elle  étoit  prête  de  donner  les 
mains  5 à ce  qu’on  renouvellât  & que  l’on  con» 
•firniât  inceflamment  dans  tous  les  articles  , 
:claufes  & conditions,  tant  le  Traité  de  Lon- 
dres, appelle  communément  de  la  quadruple 

AUiaa» 
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Alliance  , conclue  z Aouft  1718)  que  la  Faix 
4e  Vienne  }en  (Autriche , fignée  le  7 Juin  172 ç , 
entre  fa  Çaçr.  JVL  I.  & Cath.  & le  St.  Empire 
Romain  d’une  part , & fa  fufdite  Sacr.  M. 
Je  Roi  Cath.  de  l’autre  part;  .excepté  feule- 
ment pour  ce  qui  eft  marqué  dans  tl’article  & 
dans  les  déclarations  cy-deifus , par  rapport  au 
changement  des  garnifons  neutres  en  garnifon» 
lEfpagnolles  : lequel  article  & lefquelles  déclara- 
tions ont  été  approuvées  par  leurs  dites  Ma- 
jeftés , & de  nouveau  corroborrées  par  le  pré- 
sent Traité.  Pour  cet  effet  fa  Sacr.  M.  le  Roi 
.Cath.  a déclaré,  comme  elle  .déclaré  en  vertu  du 
grêlent  article  , que  les  Traités  fus  nommés 
feront  cenfés  pleinement  renouvellés  & confir- 
més derechef»  de  la  même  maniéré  qu’ils  font 
ieneuvellés  par  le  préfent  article  & confirmés 
derechef  ; & S.  M.  le  Roi  Cath.  promet , tant 
pour  lui  que  pour  fes  hoirs  & fucceffeurs , & 
en  particulier  pour  celui  de  fes  hoirs  mâles  qui 
doit  entrer  en  poffeflion  des  fufdits  Duchés  de 
.Tofçane,  Parme  &Plaifance,  par  droit  de  fuc- 
ceffion  , en  vertu  des  fiifdits  Traités  & fuivant 
la  teneur  des  Lettres  d’Inveftiture  éventuelle, 
.expédiées  le  9.  Décembre  .1.723.  la  branche 
mâle  des  Maifons  de  Medicis  & de  Farnefe 
venant  à être  tout  à fait  éteinte , ou  enfin  pour 
celpi  à qui  cette  fucceÜion  fera  dévolue  dans 
les  tems  futurs  ; que  tant  fa  dite  Maj.  que  fes 
hoirs  & fucceffeurs  , &.  en  particulier  celui  de 
fes  defçendans  mâles , à qui  la  dite  fucceflioji 
fera  dévolue,  feront  tenus  & s’engagent  de 
•faire  •&  de  remplir  généralement  tout  ce  qui  eft 
.contenu  dans  les  deux  Traités  fufmentionnos. 

II.  Sa  Sacr.  M.  I.  & Ca  h;  & fa  Sacr.  M.  le 
Roi  delà  Gr.  Eiet.  promettent  auffi , de  leur, 

côttf , 
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côté,  & s’obligent  envers  fa  Sacr.M.  k Roi  Cath. 

- lès  hoirs  & fuccefleurs  j qu’en  faveur  de  la  li- 
gne mafculine  de  la  préfente  Reine  d’Efpagne, 
en  tant  que  cette  ligne  mafcuhne  a été  appel* 
lée  à la  fucceffion  des  Duchés  de  Tofcane, 
Parme  & Plaifance  , en  vertu  des  Traités  fuf- 
rvommés , & fuivant  la  teneur  des  Lettres  d’in- 
veftiture  éventuelle  > ils  rempliront  entièrement 
tout  ce  qui  eft  réglé  dans  le  fufdît  Article  III. 
du  Traité  conclu  le  16.  Mars  de  la  prefente 
année , & dans  les  deux  déclarations  inférées 
pareillement  cy-deffus.  Tout  comme  aufli  fa 
•Sacr.  M.  I.  & Cath.  & fa  Sacr.  M.  le  Roi  de 
la  Gr.  Bret. , en  confentant  au  renouvellement 
du  Traité,  dit  de  la  Quadruple  Alliance s 6c 
fa  Sacr.  M.  I.  & Cath. , en  confentant  auili 
au  renouvellement  de  la  paix  du  7.  Juin  172?. 
conclue  entre  fa  dite  Maj.  & le  St.  Empire 
Romain  d’une  part , & fa  Sacr.  M.  le  Roi  Cath. 

. de  l’autre  part  ; Leurs  dites  Majeftés  promet- 
tent & s’engagent , pour  elles , leurs  hoirs  & 
fuccefleurs , de  remplir  fidèlement , en  faveur 
de  S.  M.  le  Roi  Cath. , fes  hoirs  & fuccefleurs, 
tout  ce  à quoi  ils  font  engagés  en  vertu  de  se 

- confentement  au  renouvellement  ; favoir , S. 
Sacr.  M.  I.  & Cath.  tout  ce  qui  eft  porté , tant 
•dans  le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance,  que 
dans  le  fufdit  Traité  de  Paix  conclu  le  7. 
Juin  172Ç.  Et  S.  Sacr.  AL  le  Roi  de  la  Gr. 
•Bret.  tout  ce  à quoi  elle; eft  engagée  par  le 
Traité  de  la  Quadruple  Alliance. 

lit.  Tout  ce  qui  a été  réglé  jufqu’ici  du  com- 
•mun  & irrevocable  confentemenr  des  parties  con- 
tractantes; foit  qu’il  s’agifle  feulement  de  l’In- 
troduction des  Troupes  Efpugnoles  , foit  que 
le  cas  d’ouverture  exifte  pour  introduire  le  Ser. 

• . -.  In. 
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Infant  d’Efpagne  Don  Carlos  dans  les  Duchés 

- de  Parme  & de  Plaifance , fuivant  la  teneur  du 
Traité  de  la  Quadruple  Alliance,  doit  fervir  de 
réglé  ; deforte  cependant , que  dans  ce  der- 
nier cas,  le  fufdit  Ser.  Infant  d’Efpagne  Don 
Carlos , du  celui  qui  j félon  l’Article  V.  de  la 

. Quadruple  Alliance,  fera  appelle  après  lui  à ' 
: cette  fucceffion  éventuelle  , pourra  & devra 
entrer  en  poffeffion  de  ces  Duchés  précifémenfc 
de  la  même  maniéré  qu’il  eft  exprimé  dans  les 
Lettres d’inveftiture  éventuelle,  expédiées  le  Z 
Décembre  de  l’année  1725.  : — 

• IV.  D’autant  que  l’on  a eu  foin  de  commu- 
. niquer  , depuis  long-teins  & à diferentes  fois, 

aux  Ser.  Princes , le  Grtmd  Duc  de  Tofcane 
& le  Duc  de  Parme  & de  Plaifance,  Juivant 
Qu’ils  étoient  pour  lors  en  vie  , toutçe  qui  avoit 
•.  été  réglé  par  l’Article  V.  de  la  Quadruple  Al- 
liance en  faveur  du  Ser.  Infant  d’Efpagne  Don 
Carlos,  ou  en  faveur  de  ceux  qui  entrent  dans 
. fes  droits,  fuivant  les  Traités  fufmentionnés  ; 

• suffi  bien  que  les  engagemens  fufdits , entre  fa 
Sacr.  M.  le  Roi  Cath.  , & fa  Sacr,  M.  le  Roi  de 

. la  Gr.  Bret.  ; ayant  suffi  communiqué  au  Mi- 
niftre  du  Grand  Duc  de  Tofcane  & au  Mi- 
niftre  de  Parme  , tous  deux  Réfidens  à la  Cour 

• Impériale , l’Article  III.  rapporté  cy-defTus  du 

- Traité  conclu  à Vienne  le  16.  Mars  dç  lu  pré- 
. fente  année  , & les  deux  déclarations  çn  con- 

fequençe  auffi  rapportées  cy-deffus  & parce 
qu’j  n’y  a rien  plus  capable  d’affermir  la  tran- 
quillité publique , que  de  lever  au  plutôt  tou* 

- les  obltacfes  & toutes  les  dificultés  qui  pou*-, 
roient  fe  rencontrer  & retarder  l’execution  de 
ce  qui  a été  accordé  entre  les  parties  contra-* 
«tantes.  Pour  ces  raifons  3 fa  Saçr,  M,  I.  & Cath,,  - 
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■ 

& fa  Sacr.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  ont  pro- 
mis & fe  font  obligés,  chacun  en  leur  parti- 
culier , d’emploïer  de  bonne  foi  toute  forte  de 
moyens  , auflitôt  que  le  préfent  Traité  fera 
figné,  pour  engager  aufli  le  Ser.  Gr.  Duc  de 
Tofcane  à confentir  au  plutôt,  non  feulement  à 
rintroduétion  des  troupes  Efpagnoles  , dont 
(on  a déjà  fou  vent  parlé  , mais -encore  à tout 
ce  qui  a été  réglé  cy-deffus  en  faveur  de  la  ' ' 
ligne  mafculine  de  la  préfente  Reine  d’Efpa- 
gne , par  les  Traités  , Conventions  & décla- 
rations rapportées  cy-deflus;  deforte  cependant 
que  tout  ce  dont  on  a fait  mention  , ne  pour- 
ra avoir  lieu  qu’àprès  l’échange  réciproque  des 
Ratifications , quand  même  le  fufdit  Gr.  Duc 
de  Tofcane  y confentiroit  auparavant.  ' ■ 

V.  Outre  cela  fa  Sacr.  M.  I.  & Cath.  , & fa 
Sacr.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  déclarent  ne 
fouhaitter  rien  davantage , que  de  voir  le  Ser.  ^ 
’ Gr.  Duc  de  Tofcane  acquicfcer  à tout  ce  qui  a 

été  réglé  dans  les  Traités  cy-deffus  mentionnés  -, 
pour  la  confervation  de  fa  dignité  & de  fon 
‘repos , auffi  bien  que  pour  fa  propre  furfeté  & 
pour  celle  des  Etats  qu’il  gouverne.  C’eft  pour- 
quoi les  fufdites  parties  contractantes  promet-  ■ 
tent  & s’obligent  , non  feulement  entr’elles  -, 
mais  encore  envers  S.  A.  R. , de  regarder  comme 
renouvellés&  confirmés  tous  & chaques  points 
qui  fe  trouvent  réglés  dans  les  Traités  fut 
mentionnés , tant  par  rapport  à fa  dignité  que 
par  rapport  à fa  fureté  & à celle  des  Etats  1 
qui  lui  font  fournis  , •&  elles  fe  chargent  de 
les  foutenir , remplir , ou  , comme  l’on  dit , 
de  les  garantir.  , 

VI.  Et  parce  que  , pour  parvenir  au  but  & 
accomplir  l’ouvrage  falu taire  que  les  parties 

con* 
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contractantes  ont  entrepris  ; favoir  d’affermir 
entièrement  le  repos  public , rien  n’a  paru  plus 
important  que  l’acceffion  du  Ser.  Gr.  Duc  au  . 
préfent  Traité:  pour  cet  effet  les  dites  parties 
contractantes  ont  jugé  qu’il  étoit  à propos 
d’inviter  le . plus  amiablement  que  faire  fe 
peut , S.  A.  R.  à la  dite  acceflion  ; comme  elles 
l’invitent  expreffement  par  le  préfent  article , 
afin  que. S.  A.  R.  .venant  à concourir  de  fon 
côté  à un  ouvrage  fi  avantageux , la  tranquil- 
lité publique  de  l’Europe  en  foit  d’autant  plus 
aflurée. 

VII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  & approu- 
vé par  fa  Sacr.  M.  I.  Sç  Cath. , & par  fa  Sacr. 
M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  , & les  Lettres 
de  ratification  feront  communiquées  & échan- 
gées à Vienne  en  Autriche  dans  l’efpace  de 
<lcux  mois , à compter  du  jour  de  la  fignatu- 
,re  du  préfent  Traité  , ou  plutôt  fi  faire  fe  peut. 

En  foi  îde  quoi  les  Commiffaires  dé  S.  M.  I.  , 
en  qualité  d’Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  ex- 
traordinaires , & les  Miniftres  de  Leurs  Majes- 
tés Cath.  & Brit»,  munis  pareillement  de  Plein, 
.pouvoirs , pour  donner  la  force  requife  au  pré- 
fent Traité , l’ont  fouffigné  de  leurs  propres 
mains  , & l’on  feelé  de  leurs  cachets.  Fait  ^ 
Vienne  en  Autriche  le  aa  jour  du  mois  de  Juil- 
let, l’An  du  Seigneur  17)1. 

f 

(L.S.  ) Eugenede  Savoye. 

(LS.)  Philippe  Louis  C.  de  Zinzendorff 

(L.S.)  Gundacre  C.  de:Staremberg. 

(L.S.)  I.  L.  C.  deKonigfegg. 

' (L.S.)  I.  Duc  de  Liria. 

> (L.S.  ) Thomas  Robinlbn.  . _ 
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Précis  des  Articles  feparés  & fecrets.  . 

ARTICLE  SEPARE'. 

Quoi  que  l’on  n’ait  rappellé  au  commence* 
ment  du  préfent  Traité  que  les  engagemens 
autres  fois  pris  par  les  Rois  d’Efpagne  & de  la 
Gr.  Bret.  fur  l’introduélion  des  Garnifons  E (pa- 
gne)] es  , il  a été  convenu  cependant  entre  les 
parties  , qui  ont  fait  ce  préfent  Traité.,  qu’à 
l’égard  des  autres  engagemens  qui  ont  été  ré- 
préfentés  feparement  à l’Empereur  , & qui  font 
•annexés  au  préfent  article  ; la  teneur  de  l’Art. 
III.  du  Traité  du  16.  Mars  , & les  déclarations 
en  confequence  aura  lieu , comme  fi  cette  par- 
tie d’engagement  étoit  inférée  de  mot  à mat 

au  commencement  du  préfent  Traité. 

, • ' 

Partie  fecrette  des  engagemens  entre  $.  M.  €atb. 

Êÿ  S,  M.  Brit.fur  les  Garnifons  Efpagnoles. 

M Ce  font  les  deux  premiers  Art.  féparés  & 
» fecrets  du  Traité  de  Seville,  fur  les  condi- 
„ tions  du  fejour  des  troupes  Efpagnoles  en 
» Tofcane  & en  Parme.  * 

Autre  Article  feparé  & fecret. 

Si  après  les  deux  mois  convenus  pour  obte- 
nir le  contentement  du  Gr.  Duc  à toutes  les 
difpofitions  cy-delfus , il  paroiffoit  encore  dou- 
teux  de  l’obtenir  ; S.  M.  Imp.  ne  s’oppofera  en 
.aucune  façon  à l’execution  pleine  & entière  de 

tous 
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tons  les  etigagèmens  pris  entre  S.  M.  Cath. 
& S.  M.  Brit; , & rapportés  cy-deflus  dans  l’ar- 
ticle fecret  & feparé  , exhibés  à l’Empereur , 
& expliqués  par  la  Déclaration  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre  fur  les  dites  gamifons  Efpagnoles. 


k*.  xiy. 

\ 

CONVENTION  de  la  Famille  entre 
la  Maifon  de  Médias  & le  JRoi  d'Ef- 
pagne  pour  la  Jiiccejjlon  aux  Etats  du 
Grand  Duc. 

♦ 

Au  nom  de  la  Sainte  Trinité , Pere Fils  Sç 
St.  Efprit.  ' • 

LA  Divine  Providence  ayant  inlpiré  au  Ser.' 

Jean  Gaston,  Gr.  Duc  de  Tofcane, 
& à la  Ser.  Ann*  Marie  Louïse,  Elec- 
trice  Douaire  Palatine  , le  fincere  & ardent  de- 
' fir  qu’a  toujours  eu  le  Ser.  Gr.  Duc  C o s m s 
III.  leut  Pere  de  glor.  mémoire  , d’entrer  dans 
les  mefures  qu’auroient  prifes  les  principales 
puilfances  , pour  pourvoir  au  défaut  de  fuccet 
leurs  dans  leur  famille , dans  la  maniéré  qui 
feroit  trouvée  la  plus  efficace  & la  plus  propre 
à conferver  & à affurer  contre  tout  événement 
la  tranquillité  publique,  & en  particulier cel- 
• le  de  leurs  Etats , & procurer  & affermir  le 
bonheur  & les  avantages  de  leur  peuple , elles 
'ont  qnfin  refolu  d’éxecuter  de  fi  bonnes  inten. 
• dons , en  engageant  les  principales  puiffances 

à 
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à cqj>courir  à une  fi  bonne  œuvre , en  réglant 
pacifiquement  la  fucceflïon  à la  fouveraineté 
des  dits  Etats , en  faveur  d’un  Prince  aulTi  étroi- 
tement uni  à leur  Ser.  Maifon  par  les  liens  du 
fang , que  l’ell  le  Ser.  Prince  Don  Carlos, 
Infant  d’Efpagne , Fils  ainé  de  S.  M.  Cath.  & 
de  la  préfente  Reine  d’Efpagne  , que  L.  A.  R. 
ont  , par  cette  raifon  , toujours  préféré  à tout 
autre,  & qui  a toujours  été  l’objet  des  vœux 
de  leurs  peuples , tant  à caufe  de  l’éclat  de  ù. 
naiffance  que  pour  fes  autres  qualités  perfon- 
nelles  & héréditaires , qui  font  avec  raifon  e'.pe- 
rer  à toute  la  Tolcane  , fous  le  gouvernement 
d’un  fi  grand  Prince  , la  continuation  des  prof, 
perités  & du  repos  dont  elle  a joui  fous  les 
Gr.  Ducs  de  la  Ser.  Maifon  régnante.  Et  com- 
me ,•  pour  mettre  la  derniere  main  à une  affaire 
de  cette  importance  , diferée  jufqu’à  préfent  à 
caufe  de  l’incertitude  d’obtenir  le  concours  de 
S.  M.  Imp.  & des  autres  puiffances  de  l’Eu-  . 
rope  > defiré  également  par  S.  M.  Cath. , pat 
le  Gr.  Duc,  & par  la  Ser.  Eleétrice  Douairiè- 
re Palatine  ; mais  dont  on  eft  afiuré  préfen- 
tement , depuis  que  certaines  difieultés  ont  été 
levées  par  les  derniers  Traités,  il  a été  trouvé 
à propos  de  négocier  & conclure  directement 
entre  S.  M.  Cath.  & L.  A.  R.  un  Traité  ou  Con- 
tention de  Famille  à Famille,  où  feroient  réglés 
les  divers  intérêts  concernant  nonfeulcment  le 
plus  convenable  éta’bliffement  de  la  fuccelfion  - 
du  Ser.  Infant  fufdit  aux  dits  Etats , pendant 
que  le  Ser.  Gr.  Duc , ( que  Dieu  conferve  long- 
tems  ) eft  encore  envie , en  qualité  de  fon  ûic- 
ceffeur  immédiat  ; mais  encore  k confervation 
de  la  fouveraineté , autorité  & tranquillité  de 
§.  À.  R. , de  l’honneur  & des  intérêts  de  la 
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raineté  de  tous  les  Etats  qui  compofèrrt  à préfent. 
le  Grand  Duché  de  Tofcane,  & fuccelfivement 
l’ainé  des  enfirns  mâles  du  dit  Infant  ; & à leur 
defaut,  la  dite  fucceffion  paflera  de  pleiu  droit  à 
l’ai  né  de  fes  Ser.  freres  , fils  de  S.  M.  Vlath.  & 
de  1*  préfente  Reine  d’Efpagne. 

II.  S.  A.  R.  & S.  A.  Eleét.  roulant  que  ce  re- 
glement de  fucceffion  à la  Souveraineté  de  leurs 
Etats , ait  l’effet  le-  plus  fûr  & le  plus  tran- 
quile  qu’il  fé  pourra , s’engagent  de  communi- 
quer la  préfente  convention  au  Sénat , après 
l’échange  des  Ratifications  , & de  lui  en  faire 
jurer  la  religicufe  & inviolable  obfervation,  fi 
le  Roi  Cath.  le  fouhaitte  & le  demande. 

• III.  Leurs  M.  promettent  au  nom  du  Ser.  In- 
fant Don  Carlos,  & de  ceux  qui  fuccederont 
à fes  droits,  que  lés  fends  & dettes  publi- 
ques , & les  revenus  deftinés  à cet  effet  feront 
maintenus , & que  l’ordre  militaire  de  St.  Etien- 
ne fera  de  même  maintenu  dans  l’état  & l’éclat 
où  il  eft  à préfènt. 

IV.  Elles  promettent  pareillement  que  la  cons- 
titution du  gouvernement  en  Tofcane  ferai  main- 
tenue » tant  pour  l’oeconomique  , le  civil  & le 
juridique;  que  les  droits,  privilèges  & préro- 
gatives de  la  Ville  de  Florence  lui  feront  con- 
servés, & qu’elle  fera  la  principale  refidence 
du  Ser.  Infant  fucceffeur  ; la  même  chofe  fera 
obfervée  à l’égard  de  chacune  des  autres  Vil- 
les, fur  tout  à l’égard  des  Magillrats.  On  pro- 
curera aux  fujets  toutes  fortes  de.  facilités  & 
exemptions  dont  ils  ont  jouï  fous  la  Regenee 
-de  la  Ser.  Maifon  régnante.  Enfin , on  ne  con- 
férera qu’aux  naturels  les  emplois  civils  & ©éco- 
nomiques , les  Evêchés  & autres  bénéfices  Ec- 
- çleüaftiques,  • 
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Y.  Que  les  perfonnes , effets , batimens  & 
Commerce  des  naturels  de  Tofcane  , feront 
maintenus  en  Efpagne  dans  la  poffelfion.  des 
mêmes  franchifes  , & exemptions  dont  jouît 
fent  les  nations  les  plus  amies  & les  plus  fa— 
vorifées  de  la  Couronne  dans  le  commerce.. 

VI.  Que  le  Gr.  Duc  régnant , en  confideration 
de  ce  qu’il  fait  & accorde  pour  affurer  la  fucceC. 
fion  immédiate  au  Ser.  Infantj  ne  rencontrera  au- 
cun obllacle  dans  le  libre  exerice  de  la  Sou- 
veraineté , & continuera  à gouverner  fes  Etats 
& fon  peuple , avec  la  même  puiffance  abfoluë 
& indépendante  avec  laquelle  il  les  a gouvernés 
jufqu’à  préfent;  & S.  M.  Cath. , pour  témoi- 
gner l’aftedueufe  eftime  qu’elle  a pour  S.  A.  R. 
s’oblige  de  traiter  à fa  Cour  la  perfonne  & les 
Miniftres  du  Gr.  Duc&  de  fes  fuccefleurs , de 
la  même  maniéré  & avec  les  mêmes  titres 
que  l’on  a donné,  à la  Cour  d’Efpagne  , à la^ 
perfonne  & aux  Miniftres  du  Ser.  Seigneur 
Duc  de  Savoye , avant  qu’il  fut  reconnu  Roi 
de  Sardaigne.  • 

VII.  L.  A.  promettent  que  tous  leurs  biens 
meubles  & immeubles , tant  féodaux , qu’al- 
lodiaux , leur  appartenant , & fitués  tant  au- 
dedans  qu’au-dehors  de  leurs  Etats , & qu’ils 
fe  trouveront  poffeder  à l’heure  de  leur  mort , 
pafleront  au  Ser.  Infant  comme  Gr.  Duc  de 
Tofcane,  & aux  autres  Gr.  Ducs  fes  fuccet 
feurs  : elles  promettent  de  même  de  laitier  au 
Ser.  Infant,  & atix  autres  Gr.  Ducs  tous  les 
Patronats  des  bénéfices  ecclefiaftiques  de  leur 
Maifon  & de  leur  Etat,  dont  elles  pourront 
. difpofer  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  • 

VIII.  Que  tous  les  biens  meubles,  & les 
meubles  de  quelque  genre , prix  & valeur  qu’ils 

* fuient  j. 


JUSTIFICATIVES.  N*.  XIV.  xcru 

fbient , & en  quelque  lieu  qu’ils  foient  tenus , 
confervés  & placés,  relient  & doivent  relier 
dans  le  libre  ëc  abfolu  pouvoir  de  L.  ; A. , tant 
pour  l’ufage  que  pour  la  propriété,  pouvant 
en  difpofer  librement  tant  pendant  leur  vie  qu’à  ' 
leur  mort;  comme  relient  à leur  difpontioti 
tous  les  effets  & biens  qu’elles  fe  trouvent  avoir 
hors  des  Etats  de  la  Tofcane,  & nommément 
les  revenus  de  l’heritage  des  Ser.  Gr.  Ducheffes 
de  Tofcane , V ictoue  d’Urbin •>  & M a b..  . 
guerite  de  France  leurs  Ayeule  & Mere,-. 
refpeftives  : & toutes  les  fommes  qui  leur  font 
dues  en  quelque  lieu  que  ce  foit , à la  referve 
de  l’artillerie  & des  armes , munitions  & autres 
chofes  concernant  le  fer  vice  de  la  guerre  & 
de  la  marine. 

IX.  L.  A.  s’obligent  de  ceder , comme  elles, 
oedent  dès  à prefent  au  Ser.  Infant , pour  le 
tems  qu’il  fera  Gr.  Duc  de  Tofcane,  & aux- 
Gr.  Ducs  les  fucceffeurs  , toutes  les  autres  det- 
tes qui  ne  font  pas  fpecifiées  cy-deffus , & que 
les  Ancêtres  de  leur  Maifon  régnante  ont  con-, 
traitées  avec  les  Puiffances  étrangères,  hor- 
mis avec  la  Couronne  d’Efpagne  , & la  faculté 
& le  droit  qu’elles  ont  ou  peuvent  avoir , de. 
recouvrer  & foire  valoir  leurs  prétentions  fur 
les  Etats  , effets  & biens  qui  ne  font  pas  pofle-, 
dés  à préfcnt  par  leur  Maifon,  pour  l’agrarv» 
diffement  des  Etats  & Domaines  delà  Tofcane. 

■ X.  D’autre  part  L.  M.  C.  font  contentes  &. 
promettent  au  nom  du  Ser.  Prince  Infant , & 
de  ceux  qui  entreront  dans  fes  droits,  que  I». 
Ser.  Eledrice  , furvivant  au  Ser.  Gr.  Duc  fou 
frere , elle  pourra  & devra  prendre , & garder 
durant  fa  vie,  le  titre  de  Gr.  Ducheffe  , & 

Hem.  de  Montg.  Tom.  VIU.  e jouir 
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jouïr  des  honneurs  & prérogatives  dont  ont 
joui  les  autres  Gr.  DuchefTes  de  Tofcane , & 
particulièrement  celle  d’être  entretenue , ave<? 
la  Cour , des  deniers  publics. 

. XI.  Que  fi,  à la  mort  du  Set*»  Gr.  Duc,  le 
Ser.  Prioce  Infant- ne  fe  trouve  pas  en  Tofca- 
rré,&  que  la  ber.  Eledrice  furvive , elle  pour- 
ra  & devra  aulïitôt  prendre  , avec  le  titre  de 
Regente  , au  nom  du  Ser.  Infant  , alors  Gr.  Duc, 
l’adminiiiration  du  Gouvernement , qu’elle  garT. 
dera  jufqu’à  fon  arrivée  dans  ies  dits  Etrats  & S, 
A.E.aura,  avec  le  titre  de  Regente  & de  Tutrice, 
le  gouvernement , jqfqu’à-ce  que  le  Prince  In- 
fant , abfent  ou  préfent , ait  fa  dix-huitieme 
année  accomplie  ; & . même  après  les  dis-huit 
ans  accomplis  , fi  le  Ser.  Infant  fortoit  des  dits 
Etats  de  Tofcane. 

Xtl.  Que  le  Ser.  Infant,  alors  Gr.  Duc,, 
étant  devenu  njajeur , il  devra  admettre  IaSer, 
Eledrice  dans  tous  les  Confeils  d’Etat , de  Grâ- 
ce & de  Jufiice  , & conférer,  à fa  nomination  , 
les  charges  civiles  & oeconomiques , les  bé- 
néfices & dignités  Ecclefiaftiqties , & laifler  à 
S.  A.  E.  la  furintendance  des  lieux  pieux  & de 
l'Academie  de  Pife. 

' XIII.  On  invitera  & priera , de  la  part  de  S. 
M.  Cath.  & de  S.  A.  R.,  S.  M.  Brit.  & les  Seir 
gneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  de,s 
Pais- Bas  , de  garantirla  préfente  convention 
que  S.  M.  C.  , au  nom  du  Ser.  Infant,  & S.  A. 
R.  s’obligent  de  ratifi*r,  & de  faire  échanger 
lès  ratifications  ici  (à  Florence)  au  bout  de* 

trois 

■ « 


¥ Ce  ;<|ni  eft  conforme 

tf  tlé  Sewile,  . , 


à l’Artidle  XI(I.  du  TraL,- 
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«trois  mois,  à compter  du  jour.de  la  fignature, 
*>u  plutôt  fi  faire  fe  peut.  . 

En  foi  de  quoi , nous  les  Mimftres  rient- 

•potentiaires  foufcripts  de  S.  M.  C.  & de  S.  A. 
Il  le  Grand  Duc , en  vertu  de  nos  Plein-pou- 
voirs , que  nous  nous  (bmmes  réciproquement . 
dommuniqués  , & dont  copie  fera  mile  à la  fui- 
te  du  préfent  Traite  & Convention  de  Famil- 
le, nous  avons  figne  & appofe  le  Sceau  de 
.nos  armes.  Fait  à Florence  le  z$.  Juillet  i7îI# 

Signé  ’ -, 

* . * 

(L  S.  ) Fra  Salvatore  Afcanio. 

(L.S.  ) Carlo  Rinuccini. 

.(  L.S.  ) Jacomo  GiraldL 


ARTICLE  SEPARE'. 


’ On  eft  convenu  dans  le  préfent  Article  • fe- 
jparé  r qui  aura  la  même  force  & vigueur  que 
■s’il  • ctoit  inféré,  dans.la  convention  fignee  ce 
jourd’hui,  que  S A.  R,  ,xpour  donner  la  preu- 
ve là  plus  autentique  de  fes  finceres  & atiec- 
tueufes . intentions  envers  S.M.  Ç-.&  fa  famille 
Royale  , confent , pourvu  que  S.  M.  I-np.  1 ap- 
•prouve,  que  le  Ser,  Infant  Don  Carlos  puifle, 
pendant  la  vie  & le  gouvernement  du  Ser. 
Grand  Duc  , venir  & reûder  en  Tofcane , de 
la’ maniéré  qui  fera  regLe  j fans  être  a char- ! 
ge  au  Trefor  de  S.  A.  R.  & au  pais , & fans 
aucun  préjudice  à la  fouveraineté  & pleine  au- 
torité de  S.  A R.  qui  fe  perfuade  , que  S.  ,Y1. 
C.  en  confideration  du  dit  contentement , <X 
des  fortes  & graves  raifon?  qui  ont  été  reprefen- 
tées  & qu’on  repréfente  de  nouveau , daignera 

e % Pat 


c 


PIECES 

par  un  aéte  de  Clenxence  Royale,  délivrer  le$ 
place;  & autres  üeurç  des  Etats  de  la  Tofcane, 
du  pçfant  & incommode  fardeau  dç  recevoif 
des  garnifons  Efpagnoles , oq  de  quejqu’autre 
nation;  puifque  lç  païs  peut  fuffifamment  être 
gardé  & défendu  par  les  propres  garnifons  , 
qui , en  te  ms  de  néceffité  , peuvent  être  aug- 
mentées des  deniers  que  l’Efpagne  jugeroit  à pro- 
pos de  fournir  pour  cet  effet  & de  la  maniéré  dont 
on  conyiendroit.  Au  -cas  que  la  confiante  çon-  • 
fiance  que  l’on  9 que  S.  M.  C.  s’engagera  4 
ne  faire  entrer  dans  les  places  & lieux  de  Tofca, 
ne , aucunes  troupes  Efpagnoles , ou  de  quel- 
qu’autre  nation,  ait  fieu;  S.  A.  R.  permettra 
que  i’op  fafle  pafler  par  la  Tofcane  les  trou- 
pes Efpagnoles  qui  feront  envoyées  dans  les 
Etats  de  Parme , en  fuivant  le  reglement , 
qui , . dans  ce  cas , feroit  fait  pour  la  marche 
& le  bon  ordre  1 afin  qu’elles  ne  foiçnt  point 
à -charge,  ’ 

' S.  Mu’  Imp*  j S.  M.t'.C.,  S.  M.  Brit , &le§ 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies? 
des  Païs- Bas,  feront  priés  & invités  par  S.  M. 
Cath.  & par  S.  A.  R.  de  garantir  àuffi  lç  pré- 
fent  article  feparé  , qui  fera  ratifié,  tant  par 
S.  M.  que  par  S.  A.  R.  & l’échange  des  Rati- 
fications fe  fera  à Florence  dans  le  terme  de 
trois  mois à compter  de  la  date  du  prefent 
Article,  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut.  En  fo|  •- 
d 5 quoi  • 
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N°.  XV. 

i 

R E M A R Q_U  ES  âe  P Empereur,  fur  h 
Convention  de  Florence » 

Sa  M.  I.  & Cath.  a de  tout  tems  donné  à 
connoitre  * que  le  repos  & la  dignité  de 
S.  A.  R.  le  Gt.  Due  de  Tofcahe,  la  fureté  de 

Tes  Etats  & lés  intérêts  de  S.  A.  R.  l’Eleétrice 

* 

Douairière  Palatine  fa  Soeur , lui  tenoient  ex. 
treraement  à cœur  ; & même  dans  les  circonf- 
tances  lés  plus  délicates  on  en  a eu  tout  le 
foin  qué  Rattachement  inviolable  aux  Traités 
précéderas  a pu  permettre.  Ce  fut  dans  cette 
Vue , qué  dans  le  Traité  figné  ici  le  zi.  Juil- 
let patte,  oh  a ftipulé  les  garanties  les  plus 
fortes  & leS  plus  folennelles  en  faveur  du  Gr. 
Düc , & que  l’on  y a fait  mention  exprctte 
des  intentions  bénignes  de  S.  M.  C.  à l’égard 
de  tout  ce  qui  pourroit  lui  faire  plaifir  : inten- 
tions qui  tegardoient  furtout  les  avantages  de 
ï’Eleélr  ice  Douairière  Palatine  fa  fœur , pour  ief- 
quels  la  Cour  lmp.  a fouvent  réitéré  fes  inftances 
auprès  celle  d’Efpagne. 

L’Empereür  eft  donc  très  éloigné  de  trouver 
& redire  à ce  qui  ne  Va, pas  plus  loin  que  d’attu- 
ter  au  Gr.  Duc  & à l’Eleétrice  Douairière  fa 
fœur  lés  avantages  fufdits , fans  donner  attein- 
te aux  Traités  faits  entres  lès  principales  puif» 
fances  de  l’Eüropë  , ni  à fes  droits  fupremes  , 
qui  y font  fi  clairement  énoncés. 

Mais  quelque  difpofé  qu’il  fut  à concourir  à 
ce  qui  pourroit  leur  faire  plaifir , il  ne  peut 
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que  defapprouver  tout  ce  qui  paroit  etre  con- 
traire à ces  mêmes  Traités  à ces  mêmes 
droits , prêt  d’ailleurs  à affûter  le  but  qu’on 
dit  s’être  uniquement  propofé,  par  des  moyens 
qui  y font  combinables  ; deforte  que , pour 
expliquer  avec  toute  la  clarté  & la  précifion 
poflibles , les  fentimens  de  S.  M.  I.  & Cathr 
fur  la  Convention  lignée  à Florence  le  22  Juillet 
paffé,  il  eft  bon  de  diftinguer  ce  qui  n’y.eft 
fujet  à aucune  dificulté , d’avec  ce  qui  n’eflr 
pas  faifable. 

Primo . L’Empereur  ne  trouve  nullement  à 
redire  , que  le  Gr.  Duc  & l’Eledrice  Douairière 
fa  Soeur  reconnoiflent  la  fuccelïion  immédiate 
du  Ser.  Inftnt  Don  Carlos:  cette  reconnoiflan- 
ce  étant  en  elle  même  une  fuite  naturelle  de  . 
l’acceflion  au  Traité  du  22.  Juillet  § à laquelle 
S.  A.  R.  a été  invitée.  Mais  que  le  droit  dtr 
dit  Infant , bien  loin  d’être  fondé  dans  la  Qua- 
druple Alliance  & dans  les  autres  titres  qur 
y ont  du  rapport,  paroifle  être  attribué  air 
confentement  du  Gr  Duc.  .&  de  fa  Sœur,  & 
à la  reconno.flance  du  Sénat  5 c’eft  ce  qu* 
répugné  évidemment  à tant  d’eng^gemens  pria 
par  les  principales  puilfances  de  l’Europe  , au 
D’plome  de  Charles  Qu  i n t & à la 
nature,  de  plufieurs  fiefs , polfedés  comme  tels 
dés  à préfent  par  le  Gr.  Duc. 

, Secundo.  On  ne  prétend  pas  examiner  ici 
fi  la  féodalité  * dont  il  eft  parlé  dans  la  Qua- 
druple » Alliance,  doit  commencer  ou  non, 
avant  l’extinétion  entière  de  la  famille  de  Mé- 
dias ? Mais  fi  par  ces  mots , ajfohtta  fodejlà 
ed  indefendenza , gliffé  dans -l'Article  VI.  de 
la  Convention  en  queftion  , on  prétencfoit  anéan- 
tir toute  dépendance , de  quelque  nature  qu’el- 
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lé '(oit',  l’Empereuf  ne  pourroit  fe  dirpenTef 
d'y  contredire,  pour  tant.  de  raifons  allez  con- 
nues, & qu'il  eft  inutile  de  répéter,  dans  le 
préfent  écrit.  . • 

Tertio , Il  n’eft  pas  dans  le  pouvoir  du  Gr* 
Duc,  de  Ceder  à d’autres  les  privilèges  & con* 
cédions  , que  fa  famille  ne  tient  que  de  la  munifi* 
cence  des  Empereurs  , prédecelfeurs  de  S.  M. 

& Cath  Mais  ces  privilèges  & concédions  doivent 
toujours  émaner  de  la  même  fuurce  à l’egard  d$ 
tous  ceux  qui  Voudraient  s’en  prévaloir. 

: Quarto.  Le  titre  de  Grande  Ducheffe  peut 
être  accordé  à l’Eleétrice  Douairière  Palatine  > 
par  un  Diplôme  Impérial,  en  cas  que  l’Em- 
pereur en  foit  duement  requis  ; mais  elle  ne 
fauroit  l’obtenir  valablement  par  aucune  au- 
tre voye.  ’ 

Quinto . L’Efnpeteui:  n’a  aucune  répugnance 
d’autorifer  la  dite  EledMce  Douairière  , pour 
<tre  Tutrice  de  l’Infant  & Regente  du  Pais  pen- 
dant fa  minorité  & fon  abfence.  Mais  lui  fcul 
peut  accorder  ce  que  l’on  appelle  vewivn  #t. ?- 
tis y & lui  feul  eft  en  droit  de  conftitucf  la 
Tutele:  le  droit  féodal  & la  difpoiition  de  la  v 
Quadruple  Alliance  étant  claire  & précife  à 
cet  égard.  . x 

Enfin  il  eft  hors  de  doute,  qu’en  vertu  des 
lettres  d’inveftiture  éventuelle,  la  poffeüion  du 
Gr.  Duché  de  Tofcane  eft  due  à P Infant  Don 
Carlos  * dèfque  la  famille  male  de  Medicis  fera 
éteinte.  Mais  qu’on  pafle  fous  filence  ces  mê- 
mes Lettres  d’inveftiture  éventuelle  , & tous 
les  devoirs  qui  en  refultent , & qu’indepen- 
demment  de  tout  ceci,  on  prefume  d’attribuer 
la  dite  poflcllion  à l’Infant  Don  Carlos , c’eft 
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• ■ / 

DECLARATION  du  Koi  â'Efpagm 
au  Juj et  de  la  Convention  de  Famille  du 
2ç  Juillet  1731. 

\ 

COmme  il  eft  arrivé  qu’avant  qu’on  eut  au» 
cune  connoiflance  à Florence  , du  Trai» 
té  conclu  à Vienne  le  22  Juillet  de  la  prefen- 
te  année , entre  S-  S.  JW.  I.  & Cath.  & S.  S. 
M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret. , il  y avoit  une  certaine 
convention  (ignée  au  dit  Florence  le  25  du  mê- 
me mois  de  Juillet , par  les  Miniftres  Plénipo- 
tentiaires de  S.  M.  Cath.  , & par  ceux  de  S. 
A.  R.  le  Gr.  Duc  de  Tofcme  ; laquelle  conven- 
tion ne'  tendoit  qu’à  l’utilité  & au  bien  parti- 
culier de  S.  A R.  ; & de  fa  Sœur  laSer.  Eleétri- 
ce  Palatine  Douairière , & ne  pouvoit  être  re- 
gardée que  comme  un  engagement  de  familler 
fans  aucun  préjudice  des  engagetnens  contractés 
entre  les  principaux  Princes  de  l’Europe;  & 

Îiarticulierement  du  Traité  de  la  Quadruple  Al- 
iance,  de  la  paix  conclue  à Vienne  le  7 Juin 
>72$;  aufli  bien  que  du  fofdit  Traité  du  22 
Juillet  de  la  pré  fente  année  , & qui  par  con- 
fequent  ne  doit  avoir  lieu  qu’autant  qu’elle  ne 
contient  rien  de  contraire  aux  droits  des  puifc 
fances  qui  n’ont  pas  concouru  à la  dite  con- 
vention , ni  aux  engagemens  pris  entr’eux.  Mais 
pour  ôter  tout  fujet  de  .doute , il  a été  jugé 
néceflaire  d’expliquer  , par  un  inflrument  (bien- 
nel , l’intention  de  $.  S.  M.  C. , quant  à -ce  qui 
- concerne  la  fufdite  Convention. 
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A cet  effet,  moi  fouÜigpé,-  Miniftre  Pfenr-, 
potentiaire  de  S.  S.  M.  le  Roi  Cath.,  en  vertu* 
des  Lettres  & Plein  pouvoirs  que  j’ai’  au  préa- 
labié  montré  & fait  reconnoirre , j’attelle.  & 
j’affirme,  au  nom  de  fa  fufdite  Maj.  le  Roi 
Catfc.  , que , par  la  Convention  conclue  & li- 
gnée à F!orence~le  2ç  ' Juillet  de  la  préfence  an- 
née , il  n’eil  en  aucune  maniéré  dérogé  à tout-ce 
à quoi  fa  dite  M Cath.  s’eft  engagée  par  rap- 
port au  Traité  de  Vienne  en  Autriche  du  22 
du  même  mois  envers  les  autres  parties  con- 
trariantes du  même  Traité  ;•  & que  la  fufdite 
convention  ne  peut  ni  ne  doit  aucunement  pré- 
judicier aux  intérêts  de  S.  S.  M.  1.  & Cath. 
non  plus  qu’à  ceux  de  S.  S.  M.  le  Roi  de  la; 
Gr  B:et. 

• En  échange  , nous  fouflîgnés  Miniftres  Plé- 
nipotentiaires de  S.  S.  M.  I.  & Cath. , en  vertu: 
des  Plein-pouvoirs  montres  au  préalable  8c  re- 
connus pour  valaBles,  nous  scceptons  y au  nom? 
de  S.  -S.  M.  I.  & Cath. , & de  la  meilleure  ma- 
niéré que  faire  fe  puiffei  la  déclaration  fufdi- 
te , au  fujet  de  la  Convention  fignée  à Flo- 
rence le  Juillet  de  l’année  préfente. 

En  foi  de  quoi , nous  fouflîgnés  > avons  figntf 
& fqellé  le  prefent  Inftrument  de  déclaration  3 
dans  le  même  tems  que  l’on  a échangé  les  Let- 
tres de  Ratification,  Fait  à Vienne  le  9 Sep- 
tembre i 7 } x.. 
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N°.  XVII. 

DECLAMATION  d'Accetfon  du 
Grand  Duc  de  Tofcanet  au  Traité  de 
Viorne  du  22  Juillet  1 7 3 I . 

POur  parvenir  au  but  falutaire  que  S.  S.  I\T. 

I.  & Cath.  , S.  S.  M.  le  Roi  Cath  , & S.  S. 
ÏY!»  le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  fe  font  propofe  en  fi. 
gnant  le  Traité  conclu  à Vienne  le  22  Juillet 
de  la  prefente  année;  fcavoir  d'établir  & d'af. 
fermir  de  toutes  parts  la  tranquillité  publique 
dans  l'Europe,  rien  n’a  paru  convenir  davan- 
tage à leur  dellein  , que  i'accelfion  du  Ser.  Gr. 
Duc  au  dit  Traité.  C’eft  pourquoi  les  dites  par- 
ties contractantes  ont  cru  devoir,  par  l'Art.  V£ 
de  ce  Traité  , inviter  amiablenient  S.  A.  R.  à 
concourir  au  fufdit  Traité,  d'aurant  plus  que 
fa  dite  A.  R.  n’ignore  pas  les  engagemens  que 
les  dites  parties  y ont  pris  envers  elle,  non  plus 
que  la  bonne  volonté  qu'elles  onr  témoigné  en 
d'autres  occafions  à l'egard  de  S.  A.  R. , & 
qu'on  îaffure  encore  derechef,  que  S.  S.  M.  ]. 
& Cath.  , S.  S.  M.  le  Roi  Ca.h.  & S.  S.  Al.  Je 
Roi  de  la  Gr.  Bret.  auront  un  foin  particulier, 
& s'attacheront  principalement  à contribuer  à 
fa  dignité  & à fon  repos , suffi  bien  qu'à  la 
fureté  & à l'avantage  des  Etats  .qui  lui  fovnt  fou* 
mis.  Et  les  dites  parties  contraintes  perliftant 
dans  leurs  bonnes  intentions  à cet.  égard , . S,. 
A.  R.  pour  fe  conformer  à leurs  defirs  , autant 
que  faire  fe  peut , & fe  faifant  d'ailleurs  un 
plaifir  & un  honneur  de  s'affocier  à de  fi  grands» 
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Princes  , dans  le  louable  deflein  qu’ils  ont  âs 
conferver  & d’affermir  la  tranquillité  publique  : 
après  avoir  mûrement  examiné  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  fufdit  Traité , en  tant  qu’il 
concerne  S.  A.  R. , fa  dignité  & fon  repos , auffi 
bien  que  la  fureté  & l’intérêt  des  Etats  qui  lui 
font  fournis , elle  a refolu  de  l’approuver  tout 
en  fon  entier , en  y accédant  & en  l’acceptant. 
Mais  comme  avant  qu’on  eut  connoiflance  à 
Florence  de  la  conclufîon  du  dit  Traité,  les 
Miniftres  Plénipotentiaires  de  S.  M.  le  Roi  Cath., 
& ceux  de  S.  A.  R.  avoient  ligné  en  la  dite 
Ville  de  Florence,  la  convention  du  da 
même  mois  de  Juillet , & enfuite  publiée  ici  / 
& quoique  cette  convention  fut  purement  de 
famille  à famille , & ne  tendit  qu’à  regler  les 
intérêts  particuliers  de  S.  A.  R.  & de  fa  Sœur 
la  Ser.  Eleétrice  Douairière  Palatine , fans  qu’il 
y foit  aucunement  préjudicié  aux  accords  oa 
conventions  faites  entre  les  principaux  Prinees. 
de  l’Europe , de  telle  maniéré  que  ce  qui  eft 
arrêté  dans  la  dite  convention  de  Florence , 
ne  peut  donner  aucune  atteinte  aux  droits  éta* 
felis  par  les  paétes  & accords  entre  les  autres 
Princes  qui  n’ont  pas  concouru  à la  fufdite  Con- 
vention ; cependant  il  a été  jugé  néceffaire  que 
lis  parties  contractantes  de  la  dite  Convention 
de  Florence , expofafTent  par  une  déclaration 
folennelle  » l’intention  . qu’ils  avoient  eue  en 
contractant.  Pour  cet  effet , afin  d’ôter  tout  dou- 
te à ce  fujet,  & pour  que  S.  A.  R.  puiffe  con- 
courir avec  les  parties  contractantes  du  Traité 
conclu  à Vienne  le  22  Juillet  de  la  prefente 
année , en  accédant  au  dit  Traité  « .ce  qui  ne 
contribuera  pas  peu  à affurer  le  repos  mutuel  t 
funiqqp  but  des  dites  parties  ; Moi  foufligné , 
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Envoyé  extraordinaire  de  S.  A.  R<  le  Gr.  Duc 
de  Tofcane , après  avoir  montré  & fait  recorr- 
noitre  les  Plein-pouvoirs  dont  je  fuis  autorl- 
fé,  je  déclare  & je  promets,  au  nom  de  S« 
A.  R.  , qu’elle  accédé  entièrement  & qu’elle 
approuve  toutes  & chaques  chofes  qui  font 
contenues  dans  le  dit  Traité  fufmentionné  de 
Vienne , en  date  du  22  Juillet  de  la  préfente 
année  , en  tant  que  lé  dit  Traité  concerne  S#1 
A.  R. , fa  dignité,  fon  repos,  aufli  bien  que' 
la  fureté  & l’avantage  de  fes  fujets  & de  fes 
Etats.  Elle  déclare  de  plus  , que  la  fufdite  con- 
vention du  2$  du  mois  de  Juillet  » n’a  ete 
conclue  par  aucun  autre  motif  que  par  un  Paélê; 
de  famille  à famille  » qui  concerne  uniquement 
les  intérêts  de  S.  A.  R.  & de  fa  Sœur  la  Ser. 
Eleétl  Douairière  Palatine  ; & fes  dits  intérêts- 
y étant  réglés  de  telle  maniéré  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  préjudicier  en  rien  aux. 
droits  des  autres  Princes , qui  n’ont  point  con- 
couru à la  fufdite  Convention  , lefquels  droits 
leur  font  confirmés  par  les  Paétes  & Conven- 
tions conclues  entre  les  principaux'Princes  de 
l’Europe.  _ 

En  échange  nous  foulfignés  Minières  Pléni- 
potentiaires de  S.  S.  M.  1.  & Cath. , de  S.  S.  M» 
le  Roi  de  la  Gr.  Bret. , & en  vertu  des  Plein-, 
pouvoirs  , duement  montrés  & reconnus  > nous 
acceptons  & recevons  au  nom  de  Leurs  dites 
Maj. , tant  la  déclaration  faite  & fignéé  à Flo- 
rence au  nom  de  S.  A.  R.  le  Gr.  Duc  de  Tofca- 
ne, au  fujet  de  la  convention  du  zt,  Juillet, 
que  la  fufdite  acceiïion  de  S.  A.  R.  au  Traité 
conclu  à Vienne  en  Autriche  le,  22  du  même' 
mois  de  Juillet  ; deforte  que  Leurs  fufdites  Maj.  * 
s’obligent  elles  & leurs  fuccelfeurs  , envers  S. 


A.  R4  à Remplir  & execüter  tout  ce  qui  fe  trouvé 
réglé  dans  le  fufdit  Traité  en  faveur  de  S.  A.  R.* 
pour  l'on  repos  & pour  fa  dignité,  auifi  bien  que 
pour  la  fureté  & l'intérêt  de  fa  domination. 

Le  préfent  inftrunnnt  d’acccflion  , de  décla- 
ration & d'acceptation  fera  ratifie  par  toutes  îeT 
parties  contrariantes  \ & le>  Lettres  de  ratifies-, 
tion  feront  expédiées  en  banne  & due  forme 
dans  Tefpace  de  deux  mois  fi  compter  ou  jour 
de  la  foufeription , ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut , 
& feront  échangées  & délivrées  mutuellement  à 
Vienne  en  Autriche. 

En  foi  de  quoi  &c.  Fait  à Vienne  le  2 1 jour 
de  Septembre  1 7 3 r. 

« 

( L S ) Eugene  de  Savoye. 

(LS.)  Philippe  Louis  C.  de  Zin/endorfE 

(L.S.  ) Gundacre  C.  de  Staremberg. 

( L.S.)  I.  L.  C.  de  Konigfegg. 

(L.S  ) I.  Duc  de  Lirin. 

(L.S.)  Thomas  Robinfon. 


N°.  XVIII.. 
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RESOLUTION  Impériale  touchant . ' 
P émancipation  de  P Infant  Duc  D o N ' 
Carlos. 

« * 

L’Empereur  ayant  agréé  l’avis  donné  par, 
le  Confeil  Inperial  Aulique  , touchant  l's- 
mancipation  à la  tutelle  de  Don  Carlos  Infant 
d’Efpagne:  cet  avis  fut  publié  au  dit  Confeil 
le  16  de  ce  moi»  d’Oétobre  , & contient.  ce  . 
m fuit.  ■ i°.  On  ' 


JUSTIFICATIVES.  >.  JW//.  ex* 

i°.  On  doit  mettre  dans  les  Archives  de  l’En:- 
pire  , lériginal  de  la  Letcre  que  le  Roi  cfEfpa- 
fine  a envoyée  à l’Empereur,  datée  à Seville 
le  i ç de  Septembre,  au  fujet  de  la  dite  éman- 
- C*pation  de  Don  Carlos  ? avec  la  déclaration  du- 
dit Roi , de  ne  pas  fe  mêler  de  h tutelle  Im- 
périale du  die  Infant  (on  bis;  mais  de  la  re* 
connoitre  & de  n’entreprendre  rien  contre  icelle,- 
S.  AT  lmp.  ayant  accepté  & confirmé  cette 
émancipation  & Déclaration  par  fon  autorité 
Impériale,  afin  quel’ufige  & les  droits  de  l’Em- 
pire Romain  , reçus  dans  lès  fiefs  de  l’Italie  * 
fortifient  leirr  effet. 

2°.  L’infant  Don  Carlos  étant  encore  mi- 
neur , l'Empereur  , en  vertu  de  fa  puilfance 
Impériale,  lui  donne  pour  Tuteurs  la  Ser.  Princef- 
fe  D o r o t h k'  f.  Sophie  Duchefl’e  Douai-, 
fiere  de  Parme  & de  Plaifance , fon  Ayeuler 
Maternelle, & le  Grand  Duc  Jean  Gaston» 
Il  fera  écrit  à cette  Princefle  & .à  ce  Prin- 
ce ; que  , comme  >1  n'y  a plus  de  doute  fur 
l’extindion  de  la  fuccelfion  mafeuline  de  la 
Maifon  Farnelè  , & que  par  confequent  le  cas 
de  la  vacance  des  Duchés  de  Parme  & de  Plai- 
fance alléguée  dans  la  Quadruple  Alliance,  eft 
effeétivement  arrivée  ; & qu’ainfi  , pour  le  plu9 
grand  aft'ermjflemcnt  de,  la  dite  Alliance , & 
de  l’inveftiture  éventuelle  fuivie  en  après. 
Item , en  confequence  de  ce  qui  eft  réglé  par 
le  Traité  de  Vienne  du  7 Juin  1725,  l’Infant 
Don  Carlos,  en  qualité. d’un  nouveau  Vaflalj 
appelle  à fes  fiefs  Impériaux  de  Parme  & de  Plai- 
fance, doit  fucceder.  Mais  comme  ce  Prince; 
à caufe  de  fa  minorité,  n’eft'  pas  encore  en 
état  d’adminiftrer  fes  affaires  , ni  d’executer  ce 
qui  eft . requis  par  les  Lettres  - Patentes  de  la 

dite 
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dite  inveftiture  éventuelle;  que  de  plus  , att» 
Cun  Roi  d’Efpagne  n’eft  en  droit  d’accepter  ni 
de  gerer  la  tutelle  d’un  pareil  Prince , appelle 
à une  pareille  fuccefïion  , & que  le  dit  Roi , 
eu  egard  à tout  cela , & pour  l’execution  de  tou» 
tes  les  chof.'S  auxquelles  il  cil  obligé  par  les 
conventions  faites , concernant  la  tutelle , a 
affranchi  le  dit  Infant  Don  Carlos  de  fon  pou* 
voir  Royal  & Paternel  » & l’a  fait  par  là  fon 
propre  maitre,  & l’a  délivré  de  tout  lien  de 
puiflance  Royale  & paternelle , & que  le  die 
Roi  a envoyé  à l’Empereur  la  Lettre  qui  con* 
tient  la  déclaration  de  la  dite  émancipation  & 
affranchiflement  en  date  du  rç  de  Septembre 
dernier,  (ignée  de  fa  propre  main  , cachetée  du 
Cachet  des  Armes  Royales , & contrefignée  par 
fon  premier  Secrétaire  d’Etat;  & que»  pour 
raifon  de  tout  ceci , il  eft  nécefTairè  d’établir 
à Don  Carlos  des  Tuteurs  & Curateurs, 
qui  , pcndaht  fa  minorité , ayent  foin  de  fes 
affaires  , qui  reconnoiffent , promettent  & exe» 
cutent  ce  que , en  conformité  des  Lettres  d’in» 
veftiture  éventuelle  , ce  Prince , s’il  étoit  ma- 
jeur , feroit  obligé  de  promettre  & d’executer. 

A ces  caufes  S.  M.  Imp.,  par  fon  pouvoir 
lmp.  a nommé , établi  & donné  par  la  préfen» 
te,  pour  Tuteurs  & Curateurs  au  dit  Prince, 
la  dite  Ducheffe  Sereniflime  Doroth  b' s 
Sophie  , Douairière  de  Parme  & de  Plaifan» 
se , Ton  Ayeule  maternelle  ; par  la  confiance 
fur  fes  excellentes  vertus  , & par  fon  amour  & 
affeftion  envers  le  dit  Infant  ; & S.  A.  Jean 
Gaston  Grand  Duc  de  Tofcane  : S.  M.  lmp. 
ne  doutant  point  qu’elle  n’eut  fait  le  meilleur 
choix  dans  les  perfonnes  de  L.  A.  dont  S.  M.  • 
ïrojp.  attend  un  témoignage  alluré  & agréable , 

par 
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- par  une  prompte  déclaration  de  l’acceptation  de 
cet  office  de  Tuteur , . & par  l’expedition  def 
Plein-pouvoirs  fuffifans , par  lefquels  leurs  Pro- 
cureurs , bien  indruits  & munis  , feront  admis 
au  Confeil  Impérial  Àulique , pour  la  prédation 
du  ferment  des  Tuteurs , fur  leurs  amas  , pour 
enfuite , & après  avoir  envoyé  les  Reverfalia 
en  forme  de  Convention  f ils  recevront  de  la 
Chancellerie  Impériale  Àulique , les  Flein-pou- 
voirs  accoutumés  pour  l’adminiftration  de  la  di- 
te Tutelle, 

D’ailleurs  S.  M.  Imp.  efpere  , que  les  Princes 
Tuteurs  enfuite  ne  Iaifferont  rien  manquer  de 
leur  côté , par  la  préfentation  des  Plein-pou- 
voirs,  requis  pour  recevoir  l’inveftiture  des  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance  , & par  la  préda- 
tion de  tous  les  autres  devoirs  accoutumés  au 
Confeil  & à la  Chancellerie  Aulique  Impériale  5 
afin  qu’il  n’y  ait  rien  qui  les  empeche  d’obte- 
nir , en  qualité  de  Tuteurs  , l’inveditüre  aétuel- 
. le  des  dits  Duchés  clu  Trône  Impérial , d’une 
maniéré  folennclle  & accoutumée , & cela  tout 
au  plus  dans  l’efpace  d’un  an , à compter  du 
tems  de  la  polTelTion  prife. 

Signé 

I.  S.  Hayeck  de  IValdJïattnit 

• * • * 

Patente  Impériale  pour  ConJUtuer  îet 
Tuteurs  ou  Curateurs  de  P Infant  Do  N 

Carlos. 

CAROLUS  VI,  &c.  ' 

REcognofcimus , & notum  facimus  tenore 
præfentium  univerfis , quôd  Nos , cum  de 

extindi 
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•fextindiâ  penicus  fhrpé  Farriefiâ  mafcuîà  jarrt  nùfc 
lum  plané  fuperfic  dubturri  , atque  adub  cafuS 
operturæ  Parmæ  Placenciæque  Ducatuum  i h 
'Qüadrupüci  Fœdefe  die  iH  Augufti  Anno  1718'* 
Londirii  conclufo  * expreflus  exift.it  , quo  m- 
mirum*ad  ejufdem  fæderis  & fubfecutarum  lit- 
terarum  eVentualis  Inveftituræ  die  9 Decemr- 
bris  Anno  172^  ac  Pacis  Viennenfis  de  dato 
7mâ  Anno  172^  norniam  m*  didtis  Ducatibus 
oereniflimus  Hifp.iniarum  Infans  Caroltis,  Së- 
reniftimi  ac  Potentiflimi  Hifpaniarum  Regis  Phi-  ' 
lippi  Quinti  Filins,  tanquam  novus  ad  iila  Par- 
inde  ac  Placentiæ  Feuda  lmperialia  vocatus  Va- 
fallus  fuccedere  d<.beat,  Is  verô  ob  minoreri- 
fcem  ætatem  fuarri  nec  ipfe  rébus  fuis  præeffe 
nec  per  fe  ea  3 quæ  juxta  antedidlas  eventualis 
Inveftituræ  Literas , & alias  i adimplenda  vë- 
îiiunt , præftare  , nullus  etiam  Hifpaniarum  Rek 
tutelam  ejusmodi  Principis  ad  talem  Succedio* 
iiem  vocati  afîumere  & gerere  pollît , hocqug 
antefatus  Seren  ffirmis  ac  'Potcntiflimus  Hifpà* 
Tiiarum  Rex  Philipus  Quiiitus  probè  agnofcensf7 
iifque  fatisfadurus  * ad  quæ  conventorum  Pa- 
ttorum  ténor  Serenitatem  fuam  quod  tutelarii 
feu  coratdam  adftringit , præiibaturii  Infantein 
-Carolum  è Regia  & Patria  fua  poteftate  dimi- 
ferit , ac  in  ftatuni  fui  juri$  pofuetit  , & ah  om* 
-nivinctiln,  quodcumque  demum  illud  fît , Re* 
giæ  & Patriæ  Poteftatis  fuæ  iibetum  pronun- 
ciaverit , hujufque  Emailcipationis  folenne  ln* 
ftrumentum  manu  Sua  Regiâ  fubfcriptum  , ii- 
gilli  appolitione  munitam&  a Status  Conjiiiario, 
atque  prirrto  omnium  gerendnrum  rerum  Status 
Secretario  fublignatum  die  î<;tà  Septembtis  nu* 
péri  eXafatum  NTobis  transmiferit 

Nos  ■ Seremüin&uaï  Joamiem  Galtonenv  P ri* 
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munît  Magnum  Ducem  Hetruriaé,  ûnà  cunt 
Sereniffima  Parmæ  Placentîæque  Duce  Vidua 
Dorothea  Sophia  v nata  Comité  PaPatirra  ad  Rbe-' 
num,  Bavariæ  , Juliacr,  Cliviæ  ac  Bergæ  Du-' 
ce , prælaiKhuo  Regio  Infjn.i  Tutorem  feu  Cu-* 
ratorem  nominaverimus  , dederirnus  , atque  Im^ 
periuii  antho  itate  noltrâ  confiituerimus# 

Cum  igitur  Ncbis  nomine  mcdofati  Magni! 
Ducis  PlempotentiariuS  , ejufqi  e ad  Aulum  No<- 
ftram  Cæfuream  Ablcgatus  Ëxtraordinariüs  Fer^ 
dinandus  de  Bartholomæis  Mandatum  fpeciaJe 
ad  præftarxlum  tutelæ  juramentum  5 ut  & de- 
fideraras  pro  reciprendo  àNohic  gcrendæ  tute- 
læ feu  curatelæ  talifque  adminittrationis  legaii 
tutorio  literas  reverfales  fubmifsè  c:thibuerit.  » 
Hinc  e(l  quèd  prædidtum  Ablegatiun  & Ple^ 
nipotentiarium  ad  confuetum  tutelæ  feu  curatelæ 
Juramentum  clementifllmè  admifcrirmis  , i'pfe- 
que  ifthoc  vice ; nomine , & in  animam  Sere- 
niflimi  fui  Principales  hodiernâ  die  in  Gonfilicy 
Noftro  Impet  rali  Aulico  prælliterit. 

Nos  proindè  volumùs  , omnemque  potefhr- 
tem  harum  vigore  beniguè  tribuimus  , ut  pra£- 
memoratus  JVlagnus  Dux  Metruriæ  prærepetitï 
Hifpaniarum  Infands  v Principes  Caroli , Perfo- 
ï)xy  diftorum  Ducatuum  bonorumque  aajuriun^ 
ad  hos  pertincntium , tuteîam  * curam  admini- 
ftratronem  Eidem  praefatâ  authoritate  Impérial!1 
collatani  > & à fua  diiedione  laudabili  promp- 
titudine  fufceptam  pro  comporta  fua  prudent 
tia , fide  ac  integritate  , quâ  legitimus  à No- 
bis  diétus  & conilitutus  Tutor  feu  Curator  fi-r 
deliter  gérât , & exereeatr  ac  omnibus  nego-* 
tiis,  & caufis  Eundem  Regium  Hifpaniarum  In- 
fantem  Principem  Carolum  tanquam  novuni 
ad  Parmæ  ac  Piacsntiæ  Feuda  Imperialîa  vg- 
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catum  fuccenbrem  concernentibus  quoties , . St 
ubicunque  cafus,  feu  neceflîtas  poftulaverit,  in 
judicio , & extra  bona  fide  præfit , eommoda 
& utilitatem  pro  viribus  promoveat , injurias 
▼erô  & damna  fedulô  caveat , & avertat , Lei 
ges  & Pa&a  irt  præcitato  Quadruplici  fœdere , 
item  in  eventualis  Inveftituræ  Liceris , & Pace 
Viennenfi  de  Anno  exprefla  , in  qüantùirt 
. fiimirum  hæe  antendminatos  Parmæ  & Placent 
tiæ  Ducatus  , eorum  admihiftrationem  & Sere* 
niflimi  Principis  Caroli  Tutelam  vel  Curatelnm  , 
atque  petendam  defupef  , & rite  accipiendanl 
Inveftituram  Irtiperialem  concérnünt , reverfa* 
lefque  , ut  iupra  , Nobis  exhibitæ  effiagitant  , 
fmgulari  ftüdio  obfervet , atque  ufque  ad  tem- 
pus  majorerinitatis  à lege  præfciiptuhi  omnia 
& fingula  fa  cia  t , quæ  fidum  , probum  & df- 
ligentem  Tutorem  •,  feu  Curatorem  facere  ac 
peragere  decet,  ita  ut  de  hujufmodi  Tutela  feu 
Curatela  -,  & adminiftratione  D.  O.  M.  & cùnj 
Nobis  refpeftivc  * tum  erebrô  didio  SerenifïU 
fno  Infanti  Principi  CarolD  ratiônem  fuo  tein» 
pore  reddere  & prsftàre  pofîït  » Proüt  Nos  præx 
nominatum  Tutorem  feu  Curatorem  omni  Au- 
dio , opéra  & fide  pro  injundto  à Nobis  fibi 
Officio  tam  pio  fa&ururtl  elfe  nulli  dubitamus. 
Harum  Teftimonio  Literarum  manu  Noftrâ  fufi 
criptarum  , & Sigiiii  Noftri  Cæfarei  appenfio* 
ne  munharum.  Quæ  dabantur  Viennse  3 1. 
Oétobris  j 7 3 1. 
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» « 

JJULLE  du  Pape  Benoît  XIV, 
' du  2 3 Décembre  1748,  qui  conféré 
. Je  Titre  4e  Roi  T^es  Fipelr 
: aux  Rois  de:  Portugal  ; fui  vie  d’un 
Difçours  de  fa  Sainteté  au  Sacré 
• College,  fur  le  même  fujet  du 
. Avril  i74?î 


Çariffimo  in  Cl)riJlo  filio  Nqjbro  J O A N- 
'NI  Portugalliœ , & Algarkiorum  Régi 

Fidelissimo  Benedictus 
Papa  XIV, 


Çwÿjime  in  Cbrijlo  Eli  Nofler  Sahitem , 
& Apojiolicam  Beneditlionem. 

MAxima,  ac  tam  præclara  Illuftriutn  Re- 
gum  Fortugalliæ , 6ç  Algarbiorum  haben- 
tur , & reipfa  funt  non  tam  inviétiffimæ  in  de, 
bellandis  , fibique  fubjiciçndis  tôt  barbararum , 
remotiflïmarumque  nationum  Populis , Provin, 
dis , & Regnis  potentiæ  décora , quàm  Chrifc 
tianæ  pietatis , atque  incredibilis , flagrantif.  * 
fimique  pro  Catholica  Fide  in  vaftiffiinas  illas , ' 
quas  fub  fuanv  redigebant  poteftatem , ftatirn 
invehenda , propagandaque  , & neceflariis , * 
. opportunifque  ingentium  pecuniarum  , Sacro,  - 
rumque  Miniftrorurp  fubfidiis  fovçnda , coa» 
Armandaque  zdi  infignia  fecinora  , ut  jure, 

! as 
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ac  merito  non  fol  b m ubique  gentium  âb  omni- 
bus commendati , fed  à Romanis  præfertim  Pon- 
tificibus  Prædeceflbribus  Noftris  , ad  quos  fu- 
premas  Jefu  Ohrilli  Regis  Regum  , & Dotoini 
■îîominantium  yices  interris  gerentes  circumfpeC' 
<ta  fua  providentia  egregios  viros  de  eadem  Catho- 
lica  Fide,  & Apoftoüca  hac  San&a  Sede  be- 
tiemerentiflimos  fingularibus  laudibus  , ac  pe- 
,culiaribus  honorutii  titulis  decorare  , & illuflrare 
;in  primis  fpectat , debitis  Apoltolicæ  laudatio- 
üis  præconiis , & eximiis  Pontificiæ  benigni- 
taris  gratiis  , fayoribus  , priyilegüs , & in- 
alultis  fuerint  cumulai.  Quemadmodum  autem 
IVlajeftas  Tua  præ  cæteris  Portugaliiæ,  & AL- 
garbiorum  Regibus  Prædecefibribus  tuis  magno 
pii,  regiique  animi  tui  fervore  Catholicam  Fi- 
dem  non  modo  in  omnibus  dtionum  tuarum  , 
fed  in  alienis  quoque  regionibus  ab  inita  Regno- 
fum  tuorura  poflèfiione  promovere,  & urgere, 
yerùm  etiam  tôt  fapientiæ , induftriæ , pic- 
tatifque  confiliis , & immenfis  opum  prqfulio- 
nibus  tueri , & confcrvare  contendens  , maxi- 
mum emineas  , & prædi-eris  ; ita  Majeftatera 
Tuam  PrædeceiTores  itidem  Noftri  Romani  Pon-, 
tifices  fel.  rec.  Ciemens  XI.  Innocentius  XIII, 
Benediftus  pariter  XIII.  Clpmens  XII.  ac  Nos 
jpfi  laudatiffirais  eorumdem  veftigiis  inhærentes 
npn  omifimus  iis  paternæ  beneyolentiæ , aucto- 
ritatifque  teftimoniis  profequi , quibus  notum 
omnibus  fieret , quanti  Te  , inclytamque  Na- 
tionem  Lufuananv  tuam  fàciamus , quantoque 
irv  honore,  ac.:pretio  habentes  ad  utriufquede-  ! 
eus , • conimqdum  , & incrementum  advigilemus, 
Porro  haud  ’fatis  àptis  verbis 'explicâre , Tibi- 
que  reipfa  conteftari  poffumus  incredibilem  pa- 

terni  animi  npftri.  alacritatom , ftudiofamquc  ad 1 

. tiT*.  - 1 ' Ma.; 
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IVlajeftati  Tùæ  amplius  gradficnndum  volunta* 
tcm  ; fed  Tibi  perfuafum  e!ïe  vol  u mu  s , Nos, 
qui  IVlajeftatcm  Tuam  præcipua  çharitate  coirv- 
pleétirour  , paterna  folhcitudine  afficj,  ut  in-, 
iignein  aliquem  honoris  Tituium , qui  & Ma- 
jcitati  Juæ  tle  Catholica  Fide  beneniereri  per- 
gend  ad  majorcrn  gloriam»  & Succefforibus  tui$ 
Portugalliæ,  & Algarbjorum  Regibus  adlucq- 
lendffima -pietatis  , & virtutis  tuæ  potUfimura. 
exempla  imitandum  , & pro  Catholica  Fide  pa- 
ci  via  » ac  ratione  adlaborandura  perenni  dein- 
ceps  effet  inçitamento.  Ea  propter  Motu  pro- 
prio  , non  ad  Tui,  fiye  alterius  pro  Te  No- 
bis  fuper  hoc  oblatæ  petitionis  inftantiam  , fed 
ex  certa  fcientia,  maturaque  deliberatione, 
& mera  liberalitate  noftris  , ac  de  fuperma; 
noftræ  Apoftohcæ  poteftads  plenitpdine , nec- 
non  dpdli  exemplo  tam  aliorum  Prædecefforum 
noitrorum,  qui  Vi ris  Prinçipibus  CatholicæFi- 
dei , & Apoftohcæ  Sedis  ftudiflfiffunis  titulos  & 
ornamenta  largiti  funt , quàm  potiffimum  S, 
pii.  V.  icidetn  Prædeccfforis  noftri , qui  cj.  menu 
Sebaftiano  Portugalliæ,  & Algarbiorum  Régi 
Deceffori  tuo  immenfis  laboribus  , atque  opibus 
pro  CatholicæFidei  propagadone  exhauftis  hono- 
rabilem  aliquepi  tituium  tamquam  rerum  præ- 
clare  geftarum  jugem  indicem  çonferre  optabat 
(etfi  Rex  ilie  fapiendffimus  hac  dumtaxat  fe 
Obedientiflimi  Sedis  Àpoftolicæ  filii  denomina^ 
tione  gloriari  refpondiffet)  Te,  tuofque  Por- 
tugaise & Algarbiorum  Reges,  pro  tempore  Suc- 
ceffores  in  perpetuum  tamquam  Catholicæ  Fidei 
propagatores  dtulo  , feu  denominatione  F i de- 
lis  s i m i Apoftolica  autftoritate  tenore  præ- 
{fintium  ornamus  » & infignintus  » atque  etian^ 
9b  omnibus  Rqge.ift  f t ç b lis  8 i m u m no, 
' : , mi# 
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minari , appellari , infcribi , dici  , haberi , cen- 
feri  , ac  tradari  debere  volumus  , præcipimus  , 

& manda  mus.  Decernentes  eafdem  præfentes  li- 
teras  de  fubreptionis  vitio  , aut  intentionis  not 
træ,  feu  quocutnque  alio  defedu  ex  quavis  etiam 
quantumlibet  juftiflimaj  & urgentiffima,  rationa-  ■ 
jbiiique  caufa  nullo  unquam  tempore  a quoquam 
notari , vel  impugnari  pofle , l'ed  illas  validas 
& efficaces  perpetuô  fore , & elfe , frfofque  pie. 
narios  , totales  , & omnimodos  effedus  fortiri 
pofle  , ac  debere  in  omnibus , & per  omnia , ae 
fi  Confiftorialiter , & de  Venerabiliutn  Fratrum 
Noftrorum  S.  R.  £.  Cardinaiium  confîlio  fedæ  , 

& in  ipfo  Conflftorio  noftro  Secreto  ledæ  fuifl- 
lent  : Sicque  per  quolcunque  Judices  etiam  1m. 
periali , Regia  * Ducali , vel  quavis  aliaexcellen* 
tia , ac  dignitate  præditos , & alios  Commiflarios 
qualibet  audoritate  fungentes , etiam  Caufarum 
Sacri  Palatii  noftri  Auditores  , 6c  S.  R.  E Car- 
dinales , fublata  eis , & eorum  cuilibet  quavis 
aliter  judicandi , fententiandi , definiendi , & in- 
terpretandi  facultate,  & audoritate,  judicari,  de- 
finiri  & interpretari  debere , ac  quidquid  fecue 
fuper  his  a quoquam  quavis  audoritate  fcien- 
ter , vel  ignorantçr  contigerit  attentari , irritum  , ' 
6c  inane  decernimus,  ac  declaramus.  Non  ob£  - 
tantibus  quibufvis  Çonftitutionibus , & Ordina-- 
tionibus  Apoftolicis , ac  Regnorum  , Provin- 
ciarum , Civitatum,  & Locorum  qoorumlibet 
ftatutis  , & confuetudinibus  etiam  juramento , 
confirmatione  Apoftolica,  vel  quavis  firmitate 
alià  roboratis  , privitegiis  quoque , indultis  , 

& literis  Apoftolicis  fub  quibufcumque  tenori- 
bus  « formis , - ac  cum  quibufvis  etiam  deroga* 
toriarum  derogatoriig  , & quantumcumque  effi- 
<capiffimis  claululis , Çc  dccretis  quomodolibet 
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conceïïïs,  confirnaatis , & innovatis  ; Quibus 
' omnibus  , etiamfi  de  illis , corumque  totis  t©~ 
noribus  fpeciâlis.,  fpccifica  , exprefla , & in- 
dividua,  ac  de  verbo  ad  verbum  mentio,  feu 
quævis  alia  expreffio  habenda , aut  alîqua  alia 
exquilita  forma  ad  hoc  fervanda  foret,  eorum 
omnium  tenores  præfentibus  pro  fufficienter  ex- 
preffis  habentes  , illis  alias  in  fuo  robore  per- 
permanfuris  , hac  vice  dumtaxat  fpecialiter , 

& exprefle  derogamus,  cæterifque  contrariis  qui-  # 
bufcumque.  Cæterum  , Cariffime  in  Chrifto 
Fili  noftcr  Rex  Fidelissime,  perge  certa- 
re  bonum  certamen  Fidei  , ut  vitæ  æternæ  præ- 
mia  ab  Audore  Fidei  noftræ  , & Corifumma- 
tore  Jefu  Chrifto  confequarrT;  dum  Nos  Ma- 
jeftati  Tuæ  Apoftolicam  Benedidioncm  cæle& 
tis  præfidii  aufpicem  amantiftimè  impertimur. 
Datum  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorem  fub 
;annulo  Pifcatoris  Die  2}.  Decembris  174g. 
•Pontificatus  .noftri  anno  nono. 

Cajetama  Axiatiti* 

Xoco  Sigilli. 

Ven  ER  AB  ILES  FrATRESjt 
« . 

COnfentaneum  plané  , imrao  , neceflariuni 
arbitramur  declarare  Yobis,  quemadmo-  > 

Idum  in  præfentia  declaramus  , cariffimo  in 
Chrifto  Filio  noftro  J O A N N I Portugalliæ  , 

& Algarbiorum  Régi,  ejufque  Succefloribus  , 
collatum  a Nobis  fuifte  perhonorificum.F  i » i- 
lissimi  Titulum , qui  meritô  quidem  ipfi  tri- 
buendus  videbatur.  Etenira  toto  vitæ  fuæ  curfu 
| prs-clariffima  geffit , ut  Catholicæ  Religionis  glo- 
' Mèm.  de  fytontg,  Tom.  VIII,  f ria 
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ria,  & huius  Sandæ  Sedis  dignitas  magis  ampli- 
ficaretur.  Dubitanduni  quoque  non  eft,  Succeflo- 
res  ipfius  hoc  honoris  Titulo  inflammandos  efle 
vehementer , & maximo  iludio  excitandos  ut 
propofitum  ante  oculos  exemplum  pari  virtute 
æmulcntur. 

Procul  dubio  non  ignoratis  , ineunte  Sæcuio 
duodecimo  » Mauris  è Portugaliiæ  Regno  de- 
pulfis  , illos  ftatim  Reges  omnem  operam  con- 
tulifle  , ut  Catholicam  Religionem  in  fua  Ditio- 
*e  illibatam  tuerentur  ; & cùm  deinde  plures 
Afiæ , Africæ,  lndiarumque,  & Americæ  po- 
pulos in  fuam  poteftatem  redegiflent , barbaras 
gentes  fanctiffimæ  Religionis  myfteriis  imbuen- 
das  curaffe , accitis  pericillimis  Miniftris  , qui 
xecentem  Domini  Vineam  diligenter  excole- 
rent.  Inter  eos  recenfendus  eft  Sandtus  Fran- 
cifcus  Xaverius  , qui  Joannis . III.  Portugaliiæ 
Regis  præfidio  , ac  tutela  uberrimos , totoque 
Orbe  celeberrimos  fructus  in  illis  Regionibus 
collegit , uti  nonfolùm  auéloritate  Scriptorum  , 
fed  ipfius  Sancti  Francifci  ad  JoannemRegem 
epiftolis  'plané  comprobatur  ; ex  quibus  etiam 
clarè  deprehenditur , magna  cum  gloria  5 Fidei- 
que  incremento , iis  omnibus  Virum  Apoftoli- 
cum  fatisfecifle , quæ  à Paulo  III.  Prædeceflo- 
re  noftro  illi  præfcripta  , ac  demandata  fuerant. 

Sebaftianus  Rcx , de  cujus  laudibus  nulla 
unquam  ætas  conticefcet , circa  dimidium  Sæ- 
eüli  decimi  fexti  Portugaliiæ  Regnum  adminiC- 
trandum  fufcepit.  Ille  fingulari  virtute  præditus , 

■ potentiflimo  exercitu  comparato  , mare  tranC.  ' 
mi  fit , Mauris  bellum  indixit , cum  quibus  for- 
tiffimè  decertans  , honeftilïima  morte  gloriam 
adeptus  eft  immortalem. 

Si  quis  autem  ampliffimas  victorias  , qua8 
Portugaliiæ  Reges  in  remotiflimis  etiam  parti- 
* • bus 
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bus  Africæ  confecuti  funt  , admirari  cupiat  y 
in  Apoftolicis  Literis  Pii  IV.  PrædecelTbris  noftri* 
quæ  in  Ecclefiæ  Annalibus  referuntut,  defcrip- 
tas  lcgere  poterit.  Ex  illis  quoque  perdpiet  , 
innumerabilem  per.è  Indorutn  multicudinem  y 
armis  fubactam  , eo  frudlu  cümultam  fuifle,  uc 
Chriftianam  Fidem  agnofcerent,  & ampleéteren- 
tur.  Infuper  ex  Apoftolico  Brevt  ejufdem  Pon- 
tificis  ac  ipfuni  Regem  Sebaitianum  inteliigi- 
rnus  , tantam  in  bellis  fufcipiendis  , victoriis- 
que  referendis  virtutem  eum  Regem  divinitns 
obtinuifleî  ut  cæteros  omnes  Majores  fuos  glo- 
riæ  magnitudine  facilè  exæquarit.  Quamobrem 
Sandtus  Pins  V.  Prædeceflbr  nofter  ^ ud  fincera 
quædam  monumenta  teftantur  ) pcteftatem  fecic 
eidem  Sebaltiano  Régi  eum  honoris  Titulum 
feligendi , quem  magis  expeteret  fe  paratuni 
e(Te  declarans , ipfius  voluntati  roorem  gerere, 
ut  debicam  videlicet  rebus  præclariffimè  geftig 
mercedem  impertiret.  His  refpondit  Sebaftianus 
Rex , fe  nihil  magis  optare  5 quàm  ut  Filii  no- 
men , ac  Titulum  erga  Romanum  Pontificem 
obfequentiffimi  palam  oftenderet , ac  probaret  ; 
rcfque  propterea  infeéta  remanfit. 

Idem  procul  dubio  nunc  etiam  contîgilTet  (i 
exemplo  Sandti  Pii  V.  Prædecefforis  noftri  inhé- 
rentes, charidimo  in  Chrifto  filio  noftro  JO  AN  NI 
Portugaiiiæ , & Algarbiorum  Régi , honoris  Ti- 
tulum , quem  veliet , eligfcndi  poteftatem  fecif- 
femus.  Quapropter  præteritarum  rerum  expc- 
rientia  adocti , ne  ullum  impedimentum  obji- 
ceretur , voluntate  noftra,  ipfo  Rege  inconful- 
to,  perhonorificum  Fidelissimi  Titulum 
Nos  ipfi  excogitavimus , quem  eidem  Régi  , 
ejufque  in  Regno  Succefforibus  , uti  jam  fripé* 
riùs  iadicavimus  } elargiti  fumus. 
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Porro , quàm  præclara  fint  hujus  Regis  in 
Chriitianam  Reipublicam  mérita , fatis  fuper- 
que  tellantur  Apoftolicæ  Literæ  Clementis  XL 
Prædecefforis  Noltri  , quas  duo  volumina  in 
lucem  edha  compleétuntur* 

Siquidem , ut  ejufdem  Pontificis  voluntati 
& confiliis  obfecundaret  , plutimas  in  fubfi- 
dium  naves  fuppeditavit,  quo  tempo1  e Turca- 
xum  ïyrannus  Infulæ  Corcyrenfi  cum  validif- 
fimo  exercitu  imminens,  non  folùm  Venetorum 
Reipublicæ  , fed  univerfæ  quoque  Italiæ  &. 
huic  Urbi,  quæ  totius  Chriftianæ  Religionis  ca- 
puteft,  perniciem,  & calamitatem  minabatur. 

Nos  ipfi  jure , ac  meritô  teftari  polfumus 
révéra  tellamur,  eundem  Regemfuam  nunquam. 
opérant  à nobis  defiderari  palïum  elfe  ubi  res. 
fuit  vel  de  retinenda,  augendaque  Religione,. 
•vel  de  hujus  San&æ  Sedis  dignitate  tuenda.. 
Infuper  Nobis  Pontificatum  gerentibus , nonnul- 
los  Epifcopatus  fundavit  in  remotiffimis  Domi- 
nii  fui  partibus  , ubi  folùm  Infidèles  verfaban- 
tur,  videlicet , ut  Chriitiana  Fides  ibidem  pro- 
pagateur. Omittemus  hic  verba  facere  de  maxi- 
mis , ac  plané  Regiis  fumptibus  , qui  ab  ipfoi 
hunt , ut  iYliniftris  ad  obeundas  facras  Miffio- 
nés  neceffaria  fuppeditentur.  Taciti  tamen  præ- 
terire  non  debemus  viétorias , quas  recenter  in* 
jMia  comparavit  ; & novas  > quas  fufeepit  ex- 
peditiones  ; & hujufmodi  profecto  bella  liben- 
ter  cum  îllis  comparabimus  , quæ  Gennadius 
Patricius , & Exarchus  Africæ  féliciter  geflit 
& eadem  prorfus  affirmabimus,  quæ  de  illis 
Sanctus  Gregorius  Prædecelfor  nofter  ad  ipfum. 
Gennadium  fcripfît  his  verbis ,,  f Ubi  enim  meri- 

„ torum 

t Lié.  i.  indiâ.  tfijl,  7 J.  tQIH.  X,  Oj>e.  edit  Fa~ 

>:if.  17 OJ.  J fag.  y<fa. 
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f)  torum  veftrorum  loquax  non  difcurrit  opinio  ? 
33  Qiiæ  & bella  Vos  fréquenter  appetere  , non 
defiderio  fundendi  fanguinis , fed  ddatandæ 
35  caufa  Reipublicæ  , in  qua  Deum  coli  confpi- 
35  cimus,  loquitur;  quatenus  Chriiti  nomen  per 
33  fubditas  gentes  Fidei  prædicatione  cireumqua- 
33  que  difeurrat.  Ejufdem  Sanfti  Fontificis  verbis 
33  profequemur  plurima  pro  pafeendis  ovibys 
33  Beati  Pétri  Apoftolorum  Principis  utilitatibus 
n Excellentiam  veftram  præftitifle  didicimus* ” 
Orationem  tandem  noftram  abfoivemus*  quem 
admodum  & Sanétus  Gregoriusepiftolamabfolvife 
fuam  „Perfolventes  paternæ  charitatis  alloquium, 
33  petimus  Dominum  , Salvatoremque  noftrum, 
33  qui  Eminentiam  veftram  pro  folatio  San&æ 
33  Reipublicæ  rnifericorditer  protegat,  & ad  di- 
33  latandum  per  finitimas  gentes  nomen  ejus  ma- 
33  gis  magifque  brachii  fui  firmitate  confortet.  ” 
Habetis,  Venerabiles  Fratres,  quæ  a Nobis 
peradla  funt , quæque  Nos  ad  ea  peragendâ 
impulerunt.  , 


N°.  XX. 

COMMISSION  donnée  par  le  Roi  de 
France  Louis  XI,  à MeJJlre  Mer- 
lin DE  Cordeboeuf,  Seigneur 
de  Beaiiverger , pour  conduire  les  trou- 
pes en  Catalogne  , Ç*?  leur  faire  faire 
les  montres  & revues  avec  la  même  au- 
torité que  les  Maréchaux  de  France. 

LO  u i s par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France} 
à nos  amés  Si  féaux , Merlin  de  Cordebœuf 
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Seigneur  de  Beauverger , & Merlin  genereiu 
Chevalier  notre  Echanfon , faîut&  difection. 

Comme  par  nos  autentiques , & pour  les  cae- 
fes  contenues  en  icelles,  nous  vous  avons  man- 
dé mener  & conduire  nos  gens  de  guerre  , de 
la  charge  & retenue  du  Seigneur  de  Lefciin  au 
païs  de  Catalogne,  ciefquels  & üuffi  d'autres 
nos  gens  de  guerre  étans  dépendons  de  fa  com- 
manderie, faire  & paffer  monltres  & revues  quand 
befoin  en  fera*,  à quoi  nos  amés  & féaux  les  Ma- 
réchaux de  France  ne  pourraient  bonnement  va- 
quer ni  entendre,  obftantles  autres  affaires  & oc- 
cupations qu'ils  ont  de  par  nous.  Nous , pour  ces 
caufes , nous  confiant  à plein  de  votre  fens , vail- 
lance 5 loyauté,  di-igence  & expérience  au  fait 
delà  guerre,  vous  mandons  & commettons , par 
ces  préfentes,  chacun  de  vous  de  qui  dépendront 
gens  de  guerre  de  la  dite  charge  & retenue  du  dit 
Seigneur  de  Lefcun  étants  audit  Païs  de  Catalo- 
gne , vous  falfiez  & pafliez  les  montres  & revues 
ainïi  que  en  tel  cas  eft  accoutumé  de  faire,  toutes 
& quantes  fois  que  befoin  fera  ; & en  icelui  fai- 
fant  ou  paffant , s’il  y en  a aucuns  abfent  ou  qui 
ne  foit  bien  à point  ni  fuffifant  pour  nous  fervir  au 
fait  de  la  guerre,  fi  les  càffez  & en  mettez  & or- 
donnez d'autres  en  leur  lieu  & place  : lefquelles 
montres  & revues,  qui  par  vous,  ou  l'un  de  vous 
feront  ainfi  faites  & palfées  voulons  valoir  & fer- 
vir à l’acquit  du  treforier  de  nos  guerres  , ainfi 
que  li  elles  étoient  faites  & paflees  par  les  dits  Ma- 
râchaux  de  France  ou  l'un  d'eux.  De  ce  faire 
vous  donnons  pouvoir  ains  toute  commifiion  & 
mandement  fpeciai,&  mandons  & commandons  à 
tous  nos  gens  de  guerre,  que  à vous  & à chacun 
de  vous  or*  ce  faifant , ilsobeïffent  & entendent 
diligemment  Donné  à Amboife  Pan  de  grâce 
J 469.  & de  notre  régné  le  neuvième. 
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Par  le  Roy  le  Marquis  du  Pont . Le  Corn- 
te  de  St.  Pol  Ccnneftable,  Le  Gouverneur  du 
Rouflfiüon  , le  Comte  de  laFoxbst  & au- 
tres préfens  & plus  bas. 


Conflans,  avec  le  Sceau, 


Avertijfement  âe  P Auteur. 


LOrfque  j'envoyai  les  Manufcripts  qui  dévoient 
fervir  à compofer  le  VJ.  & le  VII.  Tome  de 
mes  Mémoires,  je  comptais  que  Mr.  Boufqueb& 
Mr.  Dumas,  qui  traivailloit  alors  fous  lui,  con- 
timieroient  comme  ils  avoient  commencé , à exa- 
miner l’original  auffi  bien  que  les  copies  , & à cor- 
rigea les  fautes  qui  m’auroient  échappé , ou  que 
les  Copiftes  auroient  commifes  ; leur  exo&itude  8c 
leur  bon  goût  dont  j’avois  fouvent  profité  pendant 
mon  féjeur  à Laufanne , au  fujet  des  Tomes  pre- 
cedents , me  raffiiroient  fur  ce  qui  fe  pourroit 
trouver  contraire  à l'un  & à l’autre  dans  ces  deux 
derniers  : par  malheur  lorfqu’ils  reçurent  mes  ma. 
nuferipts  ils  étoient  tous  deux  extrêmement  occu- 
pés à la  nouvelle  impreffiou  des  ouvrages  de  Gro- 
tiw , que  Mr.  Boufquet  a donné  au  public  ; elle 
abforboit  leur  attention  & leur  temps,  & ils  ne 
purent  qu'examiner  fupcrficiellement  le  travail  des 
Copiftes;  ceux-ci  ou  par  la  difficulté  qu'ils  rcncon- 
troient  à dechifrer  mes  manufcripts , ou  fe  croy- 
ant en  droit  de  fubftituer  félon  que  bon  leur  fem- 
Lloit , leurs  penfées  aux  miennes,  remplirent  ces 
deux  Tomes  de  grand  nombre  de  productions  de 
leur  crû , que  je  n’ai  garde  d^ulopter  ; je  me  crois 
donc  obligé  à les  leur  reftituer , & à remettre  par 
les  corrections  fui  vantes,  plus  de  clarté,  de  juf- 
ieffe  & ,de  modération  dans  les  diverfes  expreC. 
ions  qu'ils  m'ont  fi  libéralement  attribuées. 
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Page  2 ligne  19  lifez  fe 
îeroit-il  par  hazard  intro- 
duit fans  qu’on  s’en  aper- 
çut une  nouvelle  &c. 
page  5 ligne  % lifez  mais 
il  ne  s’agit  pas  de  s’ériger 
en  ilefenfeur  des  modes 
du  temps  paffé , lai  (Tons 
ce  foin  aux  bonnes  gens 
qui  comme  moi  les  ont 
fui  vies , le  motif  qui  me 
détermine  à continuer 
mes  Mémoires  eft  pour 
moi  plus  intéreffant;  je 
me  propofe  de  garantir 
les  dernieres  annéesde  ma 
vie  de  la  confufion  dont 
on  a cherché  à couvrir 
celles  qui  ont  précédés. 
page  % ligne  1 1 lifez  ne 
perdons  point  de  vue  cet 
objet  pour  aller  attaquer 
quelque  nouvelle  maxi- 
me qui  s’eft  peut-être  éta- 
blie , travaillons  feule- 
ment à le  remplir,  afin 
de  nous  concilier  s’il  eft 
poffiblc , l’eftime  de  ceux 
inênse  qui  femblent  s’of- 
fenfer  que  je  cherché  à 
la  mériter.  Le  peu  de 
fidelité  &c. 

page  6 ligne  12  lifez  le 
Marquis  de  Nava  Mar- 
cou  en  de  ne  me  laiflerent 
6cc. 

page  9 ligne  f lifez  que 
ïes  propos  avfli  faux  que 


malins  de  quelques 
pag  10  lig.  \%.lif  étoient 
dans  cette  énumération 
les  principaux  articles  de 
mes  griefs,  enfin  je  la 
terminai  & c. 
page  1 1 ligne  1 < lifez  on 
cherchoit  fur  certains  ar- 
ticles à fe  juftifier  de  ce 
que  &c. 

page  26  dernier  e lig.  lifez 
allée;  fans  montrer  au- 
cun deflfein  que  celui  de 
vouloir  prendre  les  moy- 
ens qu’il  eft  auffi  &c. 
page  2%  ligne  f lifez  avec 
lui  poliment , & fans  au- 
cune affeélation  d’em- 
preffement,  ni  d’indife- 
rence. 

page  2%  ligne  1 3 lifez  elle 
étoit  defirée  de  fa  part 
avec  ardeur.  Il  fe  trou- 
voit  &c. 

page  36  ligne  f lifez  que 
fi  les  deux  Cours  de  Ver- 
failles  & de  Londres  dé- 
fapprouvoient  &c. 
page  3 y derniere  lig . lif  à 
consommer  l’ouvrage  &c. 
page  39  ligne  6 lifez  Re- 
çue, & que  les  reponfes 
auxquelles  on  s’attendoit 
&c. 

page  fi  ligne  2 y lifez  fa 
partialité  pour  ce  Mi- 
niftre,  que  le  ftile  8cc, 
page  p ligne  JO  lifez  la 

con* 
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COTulefcendance  de  ce  Mi- 
niftre  devenoit  d’ailleurs 
une  efpéce  &c. 
page  53.  ligne  19  U fez  de 
M.  les  Princes  des  Af- 
turies , & du  Brefil , & 
de  la  longue  maladie  que 
le  Roi  d’Efpagne  eut  au 
Pardo , &c. 

page  56  ligne  25  lifez  le 
Comte  de  Benaventa. 

. page  6 S ligne  25  lifez  le 
retour  de  fon  amitié  &c. 

page  66  ligne  5 lifez  pour 
l'Infant , qu’il  eut  un  de- 
fir  fincere  d’executer  les 
ordres  de  S.  A.  R.  & de 
repondre  &c. 
page  69  ligne  27  lifez  a- 
voit  recommandé  à côt 
Ambaffadeur  de  ne  les  &c. 
r page  70  ligne  2 8 lifez  à 
la  confiance  que  je  lui 
marquai  & aux  fervices 
&c. 

' page  72  ligne’  7 lifez  je 
fens*  parfaitement  Tepon- 
dis-je  au  PereMahuel  &c. 
‘ihid.  lig : 1 C lifez  le  Pe- 
re  Dom  Manuel  fe  défen- 
dit &c.  'i. 

* page  73'  lig.  1 lifez  en 
même  temps  des  répon- 
ses, où  ces  mêmes  fen- 

timens  &c. 

# > 

# pag.  78  lig.  4 lifez  dont 
je  ferois  chargé  de  fa  part, 
je  fupliois  enfüite  &c. 

persr:  %2  lig . 16  de  la  No- 
’ tf  ; lifez  l’accufant  entr’- 

• autres  d’accorder  trop fâ- 
: cneinent  &c,  - - 


pag.  %7  lig.  IO  lifez  qui 
lui  attiroit  la  confidera- 
tion  qui  fuit  ordinaire- 
ment un  pareil  privilège» 

£a  faveur  &c. 
fag.  88  lig • 15  /îÆ*  ren- 
du compte  à la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  de  l'entre- 
tien &c. 

ihid.  lig.  penultieme  lifez 
avec  de  pareils  bons  offi- 
ces, ce  dernier  aprit  bien- 
tôt par  cette  dame  &c; 

pvg.  90  lig . pemcltieme 
lifez  nue  par  la  proteéHon 
de  fa  MajTtout  cela  réis 
ni  Scc. 

pag . 94  lig.  25  lifez  il  eft 
vrai  que  cette  afiiduité 
devenoit  un  moyen  de 
faire  plus  fréquemment 
ma  Cour  à M.  le  Prince 
des  Afturies.  Mais  que 
rcfultoit-il  de  là  ne  me 
trouvois  je  &c. 

pag.  9$.  lig.  7*  Hfez  Con- 
naît 

pag.  97.  lig.  2.  liJezV&n- 
dicnce  que  les  Rois  d’EJV 
pagne  accordoient  auPre- 
fident  ou  Gouverneur  du 
Ccmfeil  fupprimée  y U 
Cour  foupqonnoit  &c.  i 

• ibid . u la  première  note 
’ lifez  Cette  audience  étpît 

appeîlée  dêl  Banquillo.  > 
& le  Roi  la  donnoit  tous 
les  Vendredi  matin  W 
Préfuient  , ou  Gouver- 
neur du  Confeil , elle  v- 
tdt  établie  pour  qu’il  in- 

• format  fa  Maj.  de  tout  ce 

t W 
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qt il  concernoit  le  bien  gé- 
néral de  la  Monarchie  &c. 

* pag.  ioo  lig.  i$  lifez  on 
metamorphofeit  les  vifi- 
tes  que  je  reçevois  en 
plein  jour  en  conférences 
noéfcurnes,  j’écrivois  en 
France  à les  en  croire  de 
la  même  maniéré  que  j’a- 
giflois  à Madrid, il  ne  &c. 

ibid.  lig . 26  lifez  enfin  il 
luffifoit  difoient  les  gens 
fi  bien  inftruits  de  paroi- 
tre  &c. 

• P*g*  101  %•  S lift*  c’é- 
ioit  le  premier  fruit  que 
mes  ennemis  efperoient 
retirer  de  leurs  intrigues, 
il  ne  leur  paroiiToit  pas 
&c. 

pag.  102  lig . 7 lifez  plus 
haut,  & les  faire  regar- 
der comme  &c. 
page  103  lig.  a lifez  au 
Miniftre  de  France 
' pag.  104  lig.  25;  lifez  en- 
tre l’Arch.  d’Amida  & 
•moi  , l’obfervation  me 
confirma  dans  l’idée  &c. 

* pag.  in.  première  Hg. 

* lifez  qui  n’écoutoient  vo- 

• lontiers  les  louanges  que 
dans  les  &c. 

pag.  11#  fié g.  If.  lifez  je 
le  priai  en  même -temps 

• de  ne  point  Sure  part  de 
•e  qu’Ü  venoit  de  me  di- 
re &c. 

pag.  Il C lig.  ÈO  lifez  des 

{rojets  qu’on  m’attri- 
uoit , il  le  perfuada  &c. 
pag.up  Ug.zc lifez  dent 


la  probité  égaloit  l’illufc 
tre  naifiknee  elle  étoît 
fincérement  dans  mes  in- 
térêts &c.  . 

pag.  12 1 première  lig.  lim 
fez  je  n’en  fuis  pas  furpris 
ces  perfonnes  &c. 

- pag.  1 2 6 lig.  10  lifez  c’eft 
auffi  ce  qu’il  entreprit  en 
voulant  meperfuader  &c. 

ibid.  lig.  15  lifez  qu’il  fit 
de  ma  crédulité  fût  quant 
&c. 

pag.  12  g lig.  10  lifez  on 
n’étoit  pas  d’humeur  à 
négliger  les  petits  &c. 

- pug.  152  lig.  22  lifez  au 
dépit  de  fe  voir  négligé , 
ou  dévoilé  par  celui  que 
l’on  détruit  lourdement 
&c. 

pag.  ijç  lig.  17  lifez  des 
preuves  de  fa  bonne  vo- 
lonté , car  dans  &c. 

pag . 196  première  lig.  de 
ïalinea  lifez  Le  Pédago- 
gue avoit  oublié  le  mau- 
vais accueil  'lait  &c. 

ibid.  lig.  27  lifez  je  n’ai- 
me point  à fuivre  l’exem- 
ple &€. 

pag.  147  lig.  U lifez 
l’obftination  de  ces  per- 
fonnes à me  rendre  inuti- 
le &c. 

* pag.  IÇÎ  lig.  10  lifez  on 
eft  feul  à fe  plaindre  & 
auxquelles  ceux  qui  font 
dans  la  diigrace  ont  vo* 
lontiers  recours  pour  fe 
raprocher  d’un  lieu  hors 
duquel  ÿp  ne  font  que 


4 


( GXXXl) 

£uir , m'ont  toujours  &c.  pag.  1G9  premier*  kg.  li~ 
pag.  l?2  lig.  ^lijcz  qu’à  fez  que  la  noce  du  Duc 
rejouir  fes  ennemis , j’ai  Antoine,  y faifoit . naître  ' 
taché  de  ne  point  procu-  &c.  . 

rer  cet  amnfetnent  aux  ibid.  lig.  1 8 lifez  on  n’ai- 
miens:  tous  les  climats  & me  point  à voir  les  gens 
les  pays  m’ont  femblé  qui  Semblent  exiger  cet- , 
également  favorables  à la  te  politefife:  le  grand  Duo 
patience  & à la  fermeté , &c. 

d’ailleurs  je  Ferois  bien  pag.  171  lig . n lifez  on 
fr.ché  & bien  honteux  en  les  amufoit  Ton  & l’autre  • 
meme  teras  d’étre  rede-  car  on  n’ayoit  nulle  en- 
vahie d’uu  Fort  &c,  vi£  d’en  gratifier  &ç. 
pag.  160  lig . 2 lifez  il  pag.  179  première  lig.  li~ 
vouloir  plutôt  manifefter  fez  il  fçait  malgré  nous  , 
à quel  point  il  avoit  à prendre  les  mornens  de  fe 
cœur  la  tranquillité  pu-  faire  entendre  & de  &c. 

blique delà  il  de-  ihid.premiere  ligne  de  fa» 

voit  refulter  félon  lui  un  linea  lifez  on  ne  fe  rend 
renouvellement  d’intelli-  point  impunément  le  mi-  - 
gence  &c.  niftre  &c. 

pag.  161  lig.  $ lifez.  Ef-  pag.  i$i  lig.  26  lifez  à 
chreff  & non  point  Afza-  di verfes  reprifes , je  l’é- 
raff,  comme  il  a plu  au  coutois  fans  laiffer  échap-  . - 

copifte  de  le  Faire  pour  fe  " per  aucune  expreffion  qui 
donner  aparemment  le  lui  fit  connoitre  que  je 
y mérité  d'entendre  la  lan-  priffe  quelqueinterêt  &c. 
gûe  Perfane,  il  faudra  pag.  1 83  //g.  1 1 lifez  tou-  \ 
donc  obferver  de  fe  fer-  jours  prêt  à adopter  des  . 
vir  du  nom  d’Efchreff  pàr  chimères  &ç. 
toutou  il  en  fera  parlé , ' pag.  1 87 lig.  2 ? lifez  8c 
puifque  c’eft  ainfi  qu’il  en  particulier  contre  le 
eft  nommé  par  tout  & Sieur  Stalpart  ( il  a plu 
qu'on  ne  fçait  ce  que  c’eft  au  Copifte  d’ajouter  de  , 
que  cet  Azaràff.  Retran-  v fon  crû  le  titre  d’ami  ) 
chez  aufïi  la  petite  note  h pag.  191  première  ng.  li^ 
qui  fur  ces  deux  noms  eft  fez  en  une  foiblelTe  qu’on 
au  bas  de  là.  page.  ne  manque  jamais  de  qua- 

pag.  164  lig.  20  lifez  {\xt  * lifier  de  prudence,  trop 
l’accroiffement  de  pifif-  de  gens  fe  font  bien  trou- 
fance  de  la  maifon  de  ver  d’adopter  cette  opi- 
- Bourbon  &c.  »ion  pour  qu’on  puifle  ef- 
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perer  de  la  voir  changer 
&c. 

pag.  1 9%  lig.  2 elles 
fembloient  me  promettre 
«ne  jufte  &e. 
ibid . %.  2$  lifez  mais 
ce  qui  devoit  félon  ces 
deux  perfonnes  en  former 
le  nœud  ne  l’étoit  gué- 
res  , la  bonne  foi  di&oit 
au  contraire  au  Marquis 
de  Brancas  de  fe  faire  un 
fqrupule  de  reconnoitre 
fi  mal  rattachement  que 
je  lui  marquons,  il  fol- 
loit  donc  trouver  dans  la 
Morale  de  l'Archevêque 
d’Amida  &c. . . . . & fe 
donner  aulïi  le  temps  de 
préparer  le  profelite  &c. 

- pag . 201  lig.6  lifez  je  re- 
marquai que  les  deux  af- 
faillants  ef^uivoient  fur- 
tout  les  details , ils  ju- 
geoient  aparement  qu’ils 
etoient  dangereux  & ne 
pouvoient  les  aider  à pé- 
nétrer dans  le  retranche- 
ment. 

. Ferme  à m’y  foutenir , 
on  ne  pouvoit  &c. 

. pag.  20$  lig . i lif.  nous 
continuions , comme  on 
voit,  à garder  entre  nous 
• &c. 

pqg.  20 6 lig.  IO , lifez 
prouver  à Madame  la 
DucheflTe  de  St  Pierre  le 
cas  &c. 

pag.  20 7 lig.  12  lifez  je 
me  .gardai  bien  de  foire 
part  de  ht  refiexion  je  me 
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bornai  à recevoir  avec  re* 
connoiffance  tout  ce  que 
la  Ducheife  de  St.  Pierre 
me  dit  &c. 

pag.  215  lig.  17  lifez  à 
faire  une  démarché  qui 
me  donna  un  nouvel  a- 
vantage  fur  lui  &c. 
pag.  214  lig.  1 2 lifez  qu'il 
fit  au  Chevalier  de  Mont- 
gon 

ibid . lig.  pénultième  li- 
fez le  Chevalier  de  Mont- 
gon , bien  loin  de  la  &c. 
pag . 21$  lig.  5 lifez  il  re- 
gardoit  fa  fortune  comme 
affurée , je  fuis  perfuadé 
même  qu’il  fqavoit  tout 
le  gré  poffible  ail  Card. 
dufalutaire  confeil  qu'il 
lui  donnoit  II  n’en  aper- 
cevoit  pas  &c. 
ibid.  lig.  19  lifez  le  Che- 
valier de  Montgon  s’ap- 
prochât de  moi  &c. 
pag.  220  lig.?  lifez  quel- 
ques recrues  d’importuns 
que  toute  ma  vigilance 
&c. 

ibid.  iemiere  lig.  lifez  à 
en  donner  : celles-ci  re- 
fultoient  affez  des  vues 
du  Card.  des  mefures  que 
je  venois  de  prendre  pour 
les  rendre  inutiles , & du 
fuccés  qu’elles  avoient 
eu  &c. 

pag.  22 1 lig.  2 1 fuprimez 
les  m*ts  avec  toute  la  cir- 
confpeéüon  & le  fens 
froid  requis  , çff  lifez 
tinfi  la  phrafe  de  prendre 

fans 
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fans  bruit  pour  faire  é- 
chouer  &c. 

pag.  222  lig.  1 6 lifez  ex- 
pofé  aux  traits  de  la  ja- 
loufie  , il  refultoit  de  là 
que  c’étoit  non  feulement 
prudence  &c. 

pag.  22 8 lig.  14  lifez  ain- 
fi  ce  qui  y eft  exprimé. 

Une  pareille  démarche 
juftifioit  même  la  préten- 
due bienveillance  qu’il 
fembloit  lui  marquer  , 
ces  confiderations  nean- 
moins n’eurent  aucune 
force  vis-à-vis  des  fenti- 
mens  du  Cardinal  contre 
moi , ce  Miniftre  &c. 

pag.  295  lig.  2 lif.  d’éloi- 
gner du  trône  la  vérité 
en  empruntent  les  fpc- 
cieufes  - apparances  pour 
en  faciliter  l’abord  au 
menfonge  . & aux  faux 
préjugés  , &c. 

ibid.  dernier e lig.  lif.  quel 
étoit  donc  le  fujet  que  le 
Gard.  &c. 

pag*  23  6 lig.  ti  Uf  mais 
peut-être  me  fuis-je  dé- 
menti dans  la  fiiite  par 
,&c. 

pag.  241  lig.  3 lif.  8t  de 
laquelle  au  dire  de  cer- 
• taines  gens  je  commets 
tin  crime  prefqu’irremif- 
fible  de  vouloir  enfin  for- 
tir 

pag.  257  derniere  lig.  lif 
les  malverfacions  des  Mi- 
niftres  à couvert  des  re- 
cherches &*. 


pag.  263  lig.  £©  de  la  n& 
te  Uf.  pour  la  faire  exécu- 
ter elle  fut  remife  au  Duc 
de  Wirtemberg  & à l’E- 
vêque de  Confiance  &c. 
pag.  274  lig.  20  lif.  qu’ef- 
le  a fait  depuis  glorieufe- 
ment  réuflir  &c. 

ibid.  lig.  26  lif.  d’aller 
fur  le  champ  où  le  Con- 
feil  étoit  affemblé  &c. 
pag.  2% 7 lig.  12  lif.  je 
n’en  aurai  jamais  à pré- 
venir &c. 

pag.  292  il  faut  placer 
fur  le  mot  Intendant  (te 
Soi  (Tons  une  étoile  qui  ren- 
verra au  bas  île  la  page  à 
la  note  fuivante 

* M.  Richer  d’Aube  • •• 
le  nom  qu’on  voit  ici  écrit 
doit  être  effacé  de  la  page 
precedente  l’Evêque  qui 
étoit  alors  à Soi  (Tons  s’ap- 
pelloit  d’un  autre  nom  , 
& je  crois  que  c’étoit  Mi*. 
Jean  Jofeph  Languet  à 
préfent  Arch.  de  Sens. 

pag.  3 t y lig.  1 5 lif.  qu’ils 
font  tant  d’efforts  pour 
empêcher  &c. 

ibid.  lif  fur  le  met  cF Ex- 
cellence à la  pénultième 
ligne  une  étoile  en  renvoi  à 
lanoie  Jiiivante  qu'il  faut 
mettre  au  bas  de  la  page . 

* Ce  Mémoire  fut  remis 
à Mr.  VonHaguen  Mi- 
niftre du  Roi  de  Dane- 
marc. 

pag  329  lig.  6 lif  île 
pouvoit  fuffire  à écou- 
§ * ter 
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ter  à examiner  Sic. 
pag.  33&  lig*  19*  If  qui 
quoique  de  meilleure  vo- 
lonté craignoit  de-  Sic. 
pag.  23%  lig.  23  lif.  foit 
-que  Y on  crut  en  Espagne 
qu’il  étoit  au  deffous  d’un 
au  ffi  grand  M onarq  u <y&cc. 

‘ ibid.  lig.  25  lif.  ou  que 
cette  idée  fut  une  fuite  de 
la  generoftté  naturelle  de 
la  nation  Efpagnolle  on 
ne  Sic. 

pag.  340  lig.  7 lif  le  Duc 
de  Giovenazzo  Sic.  il  faut 
récrire  arnjï par  tout  où  il 
ejl  nommé. 

’ pag.  2+2  lig.  13  lif.  h 
peniibn  , l’inutilité  du 
bienfait  ne  feroit  qu’aug- 
menter mon  embarras , 
je  n^étois  pas  moins  affû- 
té en  réfutant  &c. 
pag.  24 9 lig-  26  lif  qne 
par  le  grand  nombre  de 
Confidents  qu’ils  employ- 
' oient  il  me  devenait  plus 
facile  de  découvrir  à quoi 
on  les  employoit  &c. 
paz.  453  lig.  6 lif  man- 
quoient  rarement  quant 
ils  vdioient  me  voir  de 
placer  dans  Sic. 

ibnl.  lk.  t 7 lif  de  ce 
manege,  je  me  comportons 
cependant  comme  fi  jç  ne 
l’eus  point  aperçu,  je 
defirois  fincSrement  de 
’iie  laifïer  &c. 
par.  254  lig.  7 lif  mais 
changent  elles  jamais 
& peuvent  elles  tenir 
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contre  le?  Sic. r. 
pag.  35?  lig.  22  Vf  fe 
"Marquis  de  Brancas  pa- 
rut feufible  Sic. 
pag.  363  lig.  22  lif  que 
retiroit  le  Marquis  ife 
Brancas  de  deux  perfoir- 
’nes  que  le  devoir  &c. 
pag . 3 64  lig.  4 lif  & lia 
Duchefle  de  St  Pierre  fe 
fil  fient  donnés  &c. 

ibid.Hg.J2  lif  que  quor- 
qne  j’eiiffe  été  prévenu  , 
plus  que  perfonne  contrie 
lui,  la  Duchefle  de  St. 
“Pierre,  Si  l’Arch.  d’A- 
mida  par  les  faux  raports 
de  ces  brouillons,  j>* 
vois  enfin  été  obligé  de 
convenir  qtron  m’en  3- 
voit  Sic. 

ifrid.  lig.  24  lif  dans  ma 
conduite,  Si  qifil  tour- 
noit  fon  récit  de  façon 
que  le  procédé  du  Com- 
te de  Rottembourg , de 
l’Arch.  'it’Amick , Si  ife 
la  Duchefle  de  St.  Pier- 
re , paroifiant  mériter  un 
panegîriqtie , c’étoit  af- 
îés  qn’on  me  fqût  quel- 
que gré  d’avoir  fi  bonne- 
ment confefié  mes  erreurs 
&c.  ' 

pag.  367  lig.  1 6.  lif  le 
principe  qui  faifoit  agir 

* le  Marquis  de  Brancas  , 
je  crus  feulement  Sic. 

* ibid.  lig.  22  lif  je  veux 
bien  fuppofer  en  faveur 
de  la  bonne  foi  du  Mar- 
quis de  Brancas  que 

terf- 
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lorfqu’il  me  dit  &c. 
pas:.  3&7  dernier e lig.  lif 
vérifié  ma  conje&ure  , 
il  eft  en  ce  cas  là  vraifem- 
blable  cpe  le  Card.  a voit 
informe  cette  dame  &c* 
pag.  369  lig.  25  lif.  je 
fuis  perfuadé  que  l’Am- 
biiffadeur  de  France  ne 
pris  pas  cette  refolution 
tout  à coup  fa  comptai* 
fance  pour  &c. 
pag.  370  première  lig.  lif. 
& ie  dépit  de  fe  voir  dé- 
voilé acheva  de  le  déter- 
miner, c’eft  ainfi  qu’une 
querelle  étrangère  devint 
la  ftenne  & qu’en  épou- 
fant  le*  vues  particuliè- 
res du  Card.  de  Fleury  il 
négligea  &c. 
pag.  370  lig.  9 lif.  chan-  . 
gement,  certains  bruits 
lourds  cependant  qui  me 
l’annonçoient  m’engage- 
rent  à obferver  avec  plus 
d’attention  fes  difeours 
& fes  démarchés,  mais 
l’opinion  que  j’avois  &c. 
pag.  37 1 lig.  IO  lif.  puif- 
que  c’étoit  l’ouvrage  du 
Confefleur  de  cette  Prin- 
ceflTe,  d’une  Dame  hon- 
norée  de  fa  confiance  & 
de  plufieurs  autres  per- 
sonnes qui  feules  pou- 
voient  aborder  avec  fa- 
cilité Sa  Maj.  ces  cir- 
conftances  auroient  caché 
leurs  mauvais  offices  &c. 
page  372  lig . 13  lif.  en 
attendant  qu’on  m’accor- 
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da  un  établilTement  &c. 
P“g-  37*  Ug-  1 3 Hf  qu’il 
ne  convenoit  point  alors 
de  l’entretenir  d’affaires 
particulières  &c. 

■ Pag-  37  f Hg • 14  Hf  c« 
qu’ils  me  difoient  de  leur 
bpnne  volonté  pour  moi 
ou  ce  que  m’en  debL 
toient  leurs  partifans  de 
la  même  façon  qu’on  é- 
coute  les  &c. 

ibid.  lig.  19  lif  tout  ce 
qui  me  revenoit  à ce  fu- 
jet  me  donnoit  lieu  de 
conclure  avec  mes  amis 
. &c. 

. Pag-  37^  Hg-  20  lif  à 
l’Arch*  & à la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  au  cas  &c. 

pag . 377  lig.  19  lif.  avee 
une  entière  cordialité  , 
je  tombai  infenfiblement 
.&c. 

pag.  393  lig.  1 C lif.  & k 
Dpchcfle  de  St.  Pierre 
i’aideroient  à procurer  k 
léthargie  , ce  fut  dans 
. cette  intention  &c. 

pag:  397  lig.  6 lif.  j’ai 
obfervé  en  differentes  oç- 
cafions  que  prefque  tous 
les  François  qui  arrivent 
dans  une  Cour  étrangère 
fuccombent  à la  tentation 
de  vouloir  perfuader  que 
leur  voyage  a pour  objet- 
quelque  négociation  fe- 
crette , ces  Miniftres  in- 
connus fourmillent  de 
toutes  parts,  on  les  pour- 
rait prefque  comparer  à 
G 4 des 


Digitized  by  Google 


XXXVI ) 


i 


des  gens  qui  rêvent  qu’on 
les  a nommés  plénipo- 
tentiaires ou  Ambafla-  - 
dénis ,•  il  eft  viai  qu’ils 
ne  parviennent  pas  à le 
rendre  le  fonge  vraisem- 
blable à des  gens  d’un 
certain  ordre , mais  n’im- 
porte cette  incrédulité  ne 
les  décourage  point  ils 
tachent  de  fe  dédomma- 
ger du  tort  qu’elle  leur 
fait  &c. 

* ibid.  lig . 22  lif.  leurs  va- 
lets ne  manquent  jamais 
de  contribuer  au  fuccés 
de  ce  deflein  par  l’air  de 
fuffifance  ou  de  myftere 
qu’ils  affe&ent  de  pren- 
dre à chaque  queftion  que 
leur  fait  l’Hôte,  fa  Ser- 
vante ou  quelque  voifm 
fur  les  emplois  du  Sei- 
gneur qu’ils  accompa- 
gnent 

pag.  398  lig.  1 6 lif.  en- 
core celles-ci  ne  pou- 

* voient  elles  les  occuper 
fufbfamment , une  fem- 
blable  dizette  les  mena- 
çant &c. 

: pag.  404  lig.  2*  lif.  & 
que  cçt  oracle  de  toute  la 
France  donnoit  &o. 

* pag.  40 lig.  24  lif.  il  y 
' a peu  de  fatisfadlion  plus 

fenfible  que  celle  de  ré- 
duire au  filence  la  malice 
& l’envie  , & de  rendre 

* inutiles  les  projets  de 
«eux  qui  s’y  livrent,  tou- 
tes mes  démarchés  &c. 


pag-  407  lig.  24  lif.  iJ 
n’ofoit  cependant  hazar- 
der  de  les  détruire  , por- 
té  par  la  droiture  &c. 

pag.  410  lig.  13  lif.  à 
celles  qui  m’avoient  d’a- 
bord été  promifes  com- 
me. une  recompenfe  de 
mes  fervices*  & qu’on 
joignit  à cette  dureté  cel- 
le de  me  faire  languir 
inutilement  après  un  fe- 
cours  &c. 

pug.  41 1 lig.  21  lif.  à 
être  trompés  que  le  relie 
des  hommes,  ils  fe  li- 
vrent &c. 

ibid.  dernier e lig . lif  le 
filence  qu’il  impofe'  in- 
terdit tout  éclaircifle*- 
ment  & c’cft  ainfi  &c. : 

pag.  415  dernier?  lig.  lif 
je  fus  un  matin  chez  lui 
d’affez  bonne  heure  pour 
n’avoir  point  à craindre 
d’y  trouver  perfonne  ou 
&c. 

pag.  41 6 lig.  4 lif  le 
Marquis  de  Brancas  que 
je  regardois  &c. 

pag.  417  demi cre  lig.  lif 
dans  vos  affaires  une 
preuve  de  ce  qu’il  penfe 
&c. 

• pag.  419  lig.  6 lif  Dom 
Carlos  d’Avizaga  fon  ne- 
veu car  &c. 

ibid.  lig.  19  lif  il  m’a- 
vouoit  aufli  très  franche- 
ment, que  puifque  Leurs 
Maj.  &e. 

pag.  42 1 lig.  7 lif.  & le 

Mar- 
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Marquis  (te  Brancas  ne 
me  parlant  point  &c.* 

pàg.  421  lig.  24  lif.  de 
laiiïer  PAmbafTadeur  de 
France  en  liberté  de  fe 
feire  rafer  &c. 

pag.  42?  * lif-  je  dis 

à mon  cocher  de  inc  me- 
ner à fa  porte , j’ai  déjà 
raporté  &c. 

pag-  424  %•  S Vf  mais 
vous  permettez  qu’on 
vous  reçoive  ainli  & c. 

prçr.  429  %•  ? lif  ou 
rEminence  tombe  avec 
elle  même. 

ibid.  lig . 12  lif.  je  n’ai- 
merois  pas  à vous  conful- 
ter  fur  l’examen  de  ma 
&c. 

pcg.  431  lig,  % lif,  de 
faire  connoitre  à Leurs 
Maj.  le  peu  de  bonne  foi 
desperfonnes  que  je  viens 
de  nommer,  mon  der- 
nier entretien  avec  le 
Marquis  de  la  Paz  m’en 
fournifloit  des  preuves 
inconteftables,  mais  com- 
ment les  faire  parvenir 
au  Roi  & à la  Reine , à 
moins  d’obtenir  une  au- 
dience de  cette  PrinceflTe 
& quelle  efperance  pou- 
vois-je  avoir  qu’elle  me 
fût  acordée,  entouré  com- 
me je  Tétois  d’une  nucè 
de  fnrveillans  occupés  à 
traverfer  ce  deflein,  la 
reffource  de  m’adrefler 
au  Marquis  de  la  Paz 
étoit  faible , ceMiniftre 


connoifibit  trop  bien  le 
terrein  pour  s’ expo  fer  a 
faire  aucune  démarche 
en  ma  faveur  fans  con-: 
fulter  l’Arch.  d’Amida  t' 
cette  complication  de  dif- 
ficultés me  détermina  à 
cacher  à l’un  & à l’autre 
mon  véritable  deflein , 8c 
à ne  leur  montrer  que  ce- 
lui de  vouloir  Ample- 
ment me  procurer  la  fa- 
tisfaclion  de  reprefenter 
moi -même  à la  Reine  ^ 
l’embarras  & le  chagrin 
que  me  caufoit  ma  fitua- 
tion  prefente  , ce*  fût 
donc  dans  ce  fens  que  j’é- 
crivis au  Miniftre  & que 
je  parlai  au  ConfeflTeur. 

Leurs  reponfes  &c. 
pag-  43?  kg-  1?  lif-  i 
fpeculer  continuellement 
les  phyfionomies  pour  ju- 
ger &c. 

pag.  4^4  lig.  T?  lif.  foUS 
pretexte  de  lui  faciliter 
le  moyen  de  fe  rappeller 
toutes  les  parties  de  &c. 

ibid.  lig.  24  lif.  je  gardai 
aufli  une  copie  du  Me- 
moire  pour  le  montrer  au 
Marquis  de  la  Paz,  il 
me  parût  à propos  de  lè 
rendre  témoin  de  ce  que 
je  dirois  à PArch.  & d’op- 
ter ainü  à ce  dernier  la 
liberté  d’altcrer  &c. 

pag.  42  ç lig . t 8 lif.  cb 
n’eft  répondis -je  fur  le 
même  ton , ni  la  curioli- 
té&c.  : 

‘ ïnÉ' 
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p*sr.  4?  9 % 2 Uf.  plus 
poflible  defoutenirla  de- 
penfe  qu’il  fout  que  je 
fade  ici , que  les  aflauts 
&c. 

ibid.  lig.  12  lif.  de  lire 
fe  confirment  de  nlus  en 
. plus  dans  l'opinion  que 
je  n’ignorois  pas  au  moins 
&c. 

pag.  447  % 21  il  faut 
retrancher  tout  ce  qui  ejl 
depuis  cette  ligne  jufqiià 
lu  première  de  l'alinea  de 
la  page  fuivunte , Çff  on 
lira  en  la  place  ce  qui 
fuit , la  neceffité  de  dé- 
brouiller le  cahos  d’in- 
trigues & d'artifices  quTon 
ne  le  iaffoit  point  de  met- 
tre en  œuvre  contre  moi 
en  Efpagne  , ra’a  engagé 
à en  conduire  le  récit 
jufqu’au  tems  où  l’on  fe 


croyoit  affiné  de  me  voir 
fuccomber , il  eut  peut- 
être  été  plus  à propos  d'é- 
pargner au  public  un  dé- 
taii  fi  ennuyeux,  mais 
en  le  retranchant  il  fe- 
roit  devenu  prefque  im- 
poffible  d’apercevoir  l'en- 
chainement  infenfible  des 
circonftnnces , par  lequel 
on  préparoit  ce  qui  de- 
voit  combler  les  defirs  du 
Card.  de  Fleury,  je  veux 
dire  ma  fortie  iTEfpague* 
je  dois  donc  ce  me  fem- 
ble  paroître  exctifable  d’a- 
voir découvert  les  routes 
obfcures  & tortueufes 
que  s’etoient  fraye  mes 
ennemis  pour  me  condui- 
re au  précipice  où  ils  le 
propofoient  de  recueillir 
enfin  le  fruit  de  ma  chute* 
Au  furplus  * &c. 


Corrections  du  Tome  VII. 


pag.  2*  tig.  14  lif.  il  (à- 
voit  les  moyens  fecrets 
qu’il  avoit  employé  a te- 
nir au  moins  une  partie 
&c. 

fag.  $1  lig.  12  lif.  on  fe 
eroyoit  fort  difpenfé  de 
faire  beaucoup  d’atten- 
tion aux  fuites  de  ce  que 
l’interet  prefent  contrai- 
gnoit  d’offrir 
ibid.  lig.  t 6.  Uf.  diOoit 
au  Duc  de  Bournoaville 
^ &c. 


pag . 41  lig.  20  lif.  me 
parut  une  mince  recom- 
penfe  de  mes  foins  à réu- 
nir les  deux  Couronnes 
&àrenouveller  &c. 
pag.  4;  lig . 19  Uf.  cou- 
noiffoient  trop  ma  façon 
de  penfer  &c. 
pag.  44  lig . 4 lif  au 
moins  une  partie  des  dé- 
fagrémens  que  l’on  fe  fi- 
guroit  fans  le  fecours 
&ç. 
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pag.  4$  lig.  g lif  elle  ne 
s’étoit  point  depuis  re- 
froidie &c. 

pag.  %•  il  & 
quoique  ces  Miniftres 
enflent  mandé  &c. 
pag.  62  lis;.  14  lif.  ce 
qu’elles  contenoicnt  &c. 
pag.  6?  lin;.  J 6 lif.  ou 
Ton  étoit  à l’égard  de 
quelqu’un  y portoit  à 
croire  &c. 

ÿrrg.  70  %.  7 /(/!  repli- 
quai-je , mais  il  eft  telle- 
ment animé  contre  moi 
que  &c. 

ihid.  lis;.  26  lif  j’aurois 
paru  en  l’acceptant  m’ef- 
.timer  fort  heureux  après 
trois  ans  de  patience , 
d’obtenir  ce  que  je  m’é- 
tois  exeufé  d’accepter  en 
entrant  en  Efpagne,  ce 
n’étoit  pas  le  moyen  de 
difliper  les  préventions 
qu’on  donnoit  ' contre 
moi , je  reprefentai  donc 
&c. 

* pas;.  71  lig.  20  lif.  bien- 
veillance çff  non  point 
bienveuillance , qui  e/l 
un  mauvais  terme  fatts-cef- 
fe  cependant  reppetté , on 
peut  Ji  on  fe  méfié  de  ma 
decijion  voir  le  Diction- 
naire de  1 Academie. 

pag.  gi  lig.  21  lif.  Dan- 
chet  fif  non  Dauchet  qui 
n'ejl  pas  fon  nom 
pag.  84  lig.  6.  lif.  à tou- 
te tentative  inutile,  je 
ne  voyois  pas  moins  la 


neceflité  ou  j’éfois  de 
contenir  mes  ennemis  , 
pour  y parvenir  je  m’ar- 
rêtai à demander  une  ftm- 
pie  diflinénou  qui  &c. 
pag-  85  lig.  25:  lif.  j’at- 
tendis un  foir  &c. 
pag.  107  lig.  20  lif.  qui 
occupât  mes  ennemis,  ce- 
lui de  me  fruftrer  &c. 
pag.  11 9 lig.  6.  lif.  pu- 
niflable  en  moi  de  me 
plaindre  &c. 

pag.  114  première  lig.  lif 
les  Miniftres  ou  les  favo- 
ris qui  nonobftant  leurs 
artifices  veulent  pourtant 
pafter  pour  des  hommes 
vrais,  n’approuvent  pas 
cette  méthode , il  leur  eft 
en  effet  rarement  utile  & 
glorieux  de  fe  trouver 
vis-à-vis  d’eux  mêmes, 
la  perfpe&ive  les  embar- 
raffe  & les  confond , le 
Card.  entr’autres  évitoit 
de  la  trouver  fur  fon  che- 
min , il  favoit  la  facili- 
te que  ce  qui  s’étoit  pat 
fé  entre  nous  me  donnoit 
de  la  lui  prefenter,  que 
je  ne  m’intimidois  pas  ai- 
fément , & félon  cette 
opinion  il  s’étoit  conten- 
té de  travailler  jufqu’au 
tems  dont  je  parle  à me 
miner  peu  à peu  fans  &c. 
pag.  12 1 lig.7  retranchez 
mon  Banquier. 

pag.  122  lig.  17  lif  fur 
les  bons  offices  de  la  Da- 
me, J’allai  &c. 

pag. 
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pag.  129  lig.  9 retran- 
chez par  fes  bons  offices. 

pag . 128  //g.  4 lif  con- 
fentiroient  que  j’allaffe  à 
Lisbonne  &c. 
pag.  14 1 lig . il  de  /a  H0- 
///'.  fa  fatisFaCHon  Szc. 
pag.  15  3 //g.  15  lif  las 
Torrez  &c. 

pû/r.  155  %.  15  ///I  de 
fe  quitter. 

pag.  i<;6  lig . 16  Suppri- 
mez de  tels  alléguez 
lif.  de  tels  propos  ne  pou- 
vant &c.  • 

pag . 1 66  lig.  12  lif  auffi 
fmgtiliere  que  magnifi- 
que ; & celle  du  port  & c. 

176  //g.  9 retran- 
chez parlante,  lif  la  preu- 
ve qu'ils  m’ont  donnée 
&c. 

pag.  179  lig.  15  lif  en 
m’ailurant  qu'il  me  fa- 
voit  gré  des  fentimens  &c 
pag.  1 84.  lig.  6 lif  cette 
fatisfaéfcion  des  fenêtres 
<ie  la  maifon  qu'elles  oc- 
cupoient  fur  &c. 
pag.  190  (ig.  ? ///'.•mais 
ils  furent  obligés  de  s’en 
tenir  &c. 

pag.  191  lig.  17  lif.  la 
timidité  que  donne  un 
état  ' chancelant  à celui 
qui  l'éprouve,  .dénoncé 
xfa  decadence  aux  Courti- 
F?ns  qui  l’environnent, 
il  fe  trouve  ifolé  au  mi- 
lieu d’eux  , 81  quant  &c. 

pag.  t 92  lig.  z 1 Vf  rei- 
fembloit  tout-à-ftit  à un 


quartier  général  d'armée, 
il  n'y  avoit  &c. 
petg.  194  lig . 29  lifez  à 
celles  qu’il  me  marquoit, 
ces  fentimens.ne  furent 
pas  de  longue  durée,  il 
aperçut  bientôt  que  fon 
intérêt  Tobligcoit  d’ei> 
prendre  d’autres  & il  crut 
devoir  fe  conformer  aux 
circonftanccs  du  tems 
nous  en  parierons  &c. 

pag.  198  lig • 15  lifez 
tant  de  vivacité  n’en  met- 
tait aucune  d-ns  les  dé- 
marches de  la  Gjur  d'Ef- 
pagne , elle  n’accordoit 
que  des  efperances  &c.  . 

pag.  2)9  pénultième  lig , 
lif  l'Auteur  paffbit  enfuie 
te  à deux  objections  Scc. 

pag.  220  lig.  6.  lif.  & il 
yrépondoit  ainfi  &c. 

pag.  223  lig.  9.  lif.  ce 
qu’elle  refufoit  par  la 
voye  des  négociations , il 
8cc. 

pag.  224  lig.  4 lif  de 
rétorquer  contr'eux  les: 
mêmes  argmnens  qu’on 
les  foupqonnoit  d'avoir 
. employé  pour  fe  défen- 
dre &c. 

pag.  29 1 lig.  1 3 lif  avoit 
véritablement  repris  fon 
aélivité  &c. 

pag.  29  6 lâg.  14  lif  Gio- 
venazzo. 

pag.  25:1  lig.  15  lif  dans 
une  autre  * ci  rconftance 
également  délicate  &c.  • 
pag.  259  lig.  derniere  r 
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uf.  & me  priver  de  l’efti- 
we  du  public  qui  expole- 
ront  à la  rifée  &c. 
pag.  261  lig.  3.  lif.  les 
inutiles  & les  importuns 
&c. 

tw-  364  %•  15  lif-  & 

mon  inclination  m’enga- 
geant à avoir  & à infpirer 
des  fentimens  de  paix  &c 
pag.  271  lig.  2 lif ! par 
état.  L’Ambition  procure 
en  vérité  de  merveilleux 
adouciffemens  à la  Mo- 
rale. 

Quoiqu’il  &c. 
pag.  272  lig . 28  lif.  un 
foufle  doit  fuffire  ? félon 
lui , à le1  foire  difparoi- 
tre , ou  même  à l’anéan- 
tir, & la  moindre  pré- 
caution pour  produire  cet 
effet  eft  traitée  de  fuper- 
fiuë , le  Card.  de  Fleury 
prévenu  de  cette  opinion, 
rejetta  avec  dédain  l’avis 
&c. 

pag.  274  lig.  I lif.  ce 
Miniftre  fi  maître  , di- 
foit-on , de  lui-même,  ne 
fe  fit  pas  le  moindre  fcru- 
pule  de  m’attribuer  des^ 
lettres  que  je  11’avois 
point  écrites  , & d’ap- 
prendre &c. 
pag.  275  lig.  9 lif  leur 
m^rquoit , & qui  caufoit 
dans  leur  commerce  un 
flux  & reflux  continuel 
&c. 

ibid.  lig.  20  lif.  de  mor- 
tifler  ceux  qui  en  étaient 


lès  autheurs.  De  mon  cô- 
té &c. 

pag.  2% 2 lig.  9 lif.  en- 
tre le  Comte  de  Marcillac 
& moi  &c. 

pag.  282  demi et e ligne 
lif.  les  moyens  indecens 
qu’il  employoit  &c. 
pag.  291  lig.  24  lif.  au 
trait  que  le  Card.  de  Fleu- 
ry venoit  de  lancer  con- 
tre moi , & qui  méritoit 
Scc. 

pag.  296  lig . 20.  lif.  la 
feul  moyen  de  me  procu- 
rer quelque  tranquillité  , 
étoit  de  quitter  le  féjour 
d’Efpagne,  & j’étois  bien 
réfolu  d’en  foire  ufage; 
je  vonlois  feulement  , 
pour  rendre  cette  démar- 
che bienféante,  en  écar- 
ter tout  ce  qui  pourroit 
la  foire  paroître  forcée  ; 
mon  projet,  s’il  étoit  a- 
perqu,  devant  rencontrer 
&c. 

pag . 317.  lig.  19  life* 
tous  les  François  d’une 
naiffance  diftinguée  qui 
paffoient  les  Pirenées  au 
teins  dont  je  parle  , fe 
perfuadoient  avoir  acquis 
le  droit  d’obtenir. 

La  bienféance  &c. 
pag.  3*0  lig.  11.  lif.  8c 
d’éviter  ce  qui  ponvoit 
&c. 

pag . 321  lig.  10  lif.  aufli 
étroitement  obligés  que 
Sa  Maj,  lmp.  à le  tenir 
un  prétexte  &c. 
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- p*g.  ?28  lig-  T4  Uf.  j’ai- 
lai  donc  lui  communi- 
quer le  deffein  que  j’a- 
Vois  formé  &c. 
pag.  329  dernière  ligne 
ftfi  comme  un  homme 
qui  s’eft  rendu  defagréa- 
ble  & c. 

pag.  330  Ug.  ? lif  de 
tous,  fc  qu’il  faut  em- 
pêcher vos  ennemis  de 
rendre  vraifemblable , je 
ne  fuis  pas  d'avis  fcc. 
pag.  33Z  % $.  If.  pre- 
fentement  arrêteroit , me 
dit-on , tous  les  defleins 
de  Leurs  Majeftés,  que 
dois-je  conclure  fcc. 
pag.  360  lig.  1 1 fuppri - 
mez  le  mot  de  violente  , 
{ÿ  lifez  une  idée  de  la 
pafiion  . de  ce  Miniftre 
contre  fcc. 

pag.  lig.  4 lif.  dif- 
fiper  entièrement  les  pré- 
ventions qu'une  rigueur 
fi  &c. 

pag.  396  lig.  23.  lif.  cîe 
fes  ancêtres  à un  Prince 
d’une  maifon  étrangère 
fcc. 

pag • 397  lig.  22  lif  les 
refolutions  précipitées 
qu’elle  prenoit  volootier, 
i fc  contribuer  à l'exécu- 
tion &c. 

pag.  400  lig.  29  fuppri - 
mez  &,  lif  comme  elle 
ctoit  conque  . &c.. 
pag.  41 1 lig.  2 If  le 
refte  fuivit  de  près  fcc. 
pag.  414  lig.  13  lif  que 


la  fageiïe  de  nos  per  ci 
avoit  fqu  leur  oppofer  fcc 
pag . 420.  lig . 23  lif  il 
fe  trouvoit,  dit-il,  des 
maîtres  fcc. 
ibid.  lig.  27  lif  devant 
lin  Juge  de  paix , que  ce, 
port  &c. 

pag.  421  lig.  10  lif  les 
raifonnemens  qui  fer- 
voient  à confirmer  cette 
opinion  , & que  l’on  éta- 
bliffoit  fur  le  Traité  dont 
il  étoit  queftion,  fe  mul- 
tiplioient  fcc. 

Pag'4*5  lig*  21  Uf  après 
quoi  venant  à l'explica- 
tion de  fou  texte,  il  la 
convertit  jufqu’à  la  fin  , 
de  fon  difeours  en  apli- 
cations  fc  en  réflexions 
qui  fcc. 

pag.  426  lig.  23  lif  que 
l'on  trouva  dans  l’élo- 
quence de  l’Autheur,  il 
n'y  avoit  pas  là  dequoi 
ffcc. 

pag . 431  lig.  I de  la  No- 
te lif.  aucune  mention 
d'avoir  trouvé  quelque 
membre  coupable  &c.  « 
pag.  42 1 lig.  1 1 lif  pafle 
pour  je  ne  fai  quelle  ef- 
pece  de  pédanterie  qui  ne 
mène  à rien  fcc. 
pag.  425  lig.  4 lif  pour 
le  commerce  des  Barba- 
des & des  autres  Colonies 
fcc. 

pag.  441  lig.  23  lif  de 
Sa  Maj.  Très-Chrétien. , 
au  fujet  de  la  démolition 
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de  tout  ce  qui  avoit  été 

fe.it  &c. 

pug. 446  lig.  IJ  lif,  pen- 
dant que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  fe  paiToit  en 
Angleterre  , il  furvint 
certains  événemens  en 
Europe  , qu'il  eft  fron  de 
remettre  à préfent  fous 
les  yeux  du  le&eur. 

On  a vû  plus  haut  com- 
ment le  jeune  Empereur 
Ëcc» 

Md.  lig.  ai.  lif.  bénit 


1 1 1 ) 

les  Bagues  félon  la  Litur- 
gie  de  &c. 

fug-  451  lig-  lif.  ori- 
ginairement établie,  St 
les  particuliers  qui  for- 
ment une  femblable  en- 
treprise , font  ordinaire- 
ment un  chemin  fort  inu- 
tile dans  les  efpaces  ima-  , 
ginaires,  & ne  manquent 
guère  en  même  tems  d’ê- 
tre les  vi&imes  de  leur 
imprudence,  la  plus  lé- 
gers teinture  &c. 
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